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CHAPITRE      I. 

UArt  confidèrt  fnivant  les  circonjîances  extérieurs  du  teins, 

a  troifieme  partie  de  cet  ouvrage  renferme,    à      introduc 

proprement  parler,  l'Hiftoire  de  l'Art  dans  le  '^°"- 

fens  le  plus  ftride.     Elle  traite  du  fort  qu'il  a 

éprouvé  chez  les  Grecs,   relativement  aux  cir- 

conftances  extérieures  qui  ont  eu  la  plus  grande  influence 

llir  les  Arts  d'imitation.     Car  les  fciences,  celles  même 

Hijl.derArt.   T.  III.  A  qui 
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qui  fe  propofent  la  fagefle  pour  but,  dépendent  du  tcms  & 
de  fès  révolutions,  à  plus  forte  raifon  les  Arts  qui  doi- 
vent leur  exiftence  &  leur  foutiCa  au  luxe  &  fouvcnt  à 
la  vanité.  Il  étoit  donc  néteflaire  d'indiquer  les  circon- 
ftanccs  dans  lesquelles  fe  font  trouvés  les  Grecs  à  de  cer- 
taines époques:  c'cfl;  ce  que  nous  allons  faire  d'une  ma- 
nière fuccinéle  &  conformément  à  notre  plan. 

Le  réfultat  de  cette  Hiftoire  eft  que  parmi  toutes 
les  caufes  qui  ont  concouru  à  la  perfeftion  de  l'Art,  la 
liberté  a  été  une- des  principales.  Comme  je  me  fuis 
propofé  de  donner  une  Hiftoire  de  l'Art  &  non  des  Ar- 
tifles,  j'ai  cru  pouvoir  me  difpenfèr  d'inférer  ici  les  Vies 
de  ces  derniers,  d'autant  plus  qu'elles  ont  déjà  été  écri- 
tes par  d'autres;  mais  j'ai  eu  foin  de  citer  leurs  princi- 
paux ouvrages  &  de  décrire  quelques  uns  d'après  VcC- 
fence  de  l'Art.  Par  la  même  raifon  je  me  fuis  dilpcnic 
de  nommer  tous  les  Artiftcs  dont  Pline  &  d'autres  Ecri- 
vains font  mention,  furtout  lorsque  je  n'en  pourai  citer 
que  les  noms  &  les  ouvrages,  fans  en  pouvoir  tirer  au- 
cune inftruélion.  Qiiant  aux  Artiftes  Grecs  des  tcms  les 
plus  rôculés,  j'en  donne  une  notice  exaéle  dans  un  or- 
dre chronologique,  foit  parce  qu'ils  ont  été  paiTés  fous 
filence  par  les  Ecrivains  modernes  purement  hiftoriqiics, 
foit  aufll  parce  que  l'indication  de  leurs  ouvrages  dé- 
voile en  quelque  forte  l'accroifTement  de  l'Art  de  l'Anti- 
quité. C'eftpar  cette  notice,  confidérée  comme  les  mé- 
moires les  plus  anciens  qui  nous  foient  parvenus,  que  je 
commence  cette  partie. 

Notice  (les  L'Art,    cultivé  dans  les  fîecles  les  plus  reculés  fait 

Animes    les  époque  à  celui  de  Dédale.     Paufanias  nous  apprend  que 

plus  cclebres    j      ,-        ,  -,  j         n  i      •       i      i 

Ses  premiers  "^  ^^^  *^"^^  °^  voyoït  cncorc  dcs  figurcs  CD  bois  de  la 
tems  de  l'Art  main  de  ce  fameux  Artifte;  il  nous  dit  que  les  figures 
ijisquà  fju-  de  Dédale,  malgré  la  grolïïcreté  du  travail,  avoicnt  un 

afped 
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arpecT:  impofànt  &  quelque  chofe   de  Divin  (').      Dans 
le  même  tems  vivoit  Smilis  (*),   fils  d'Euclide,    de  l'île 
d'Egir.e;  il  fit  deux  fiatues  de  Junon,   l'une  pour  Argos 
&  l'autre  pour  Sanaos.       Ce  Saiiiis  eA  probablement  le 
Scclmis  de  Callimaque  (5),  qui  nous  apprend  que  c'étoit 
un  des  plus  anciens  Artifies.     Comme  le  même  Callima- 
que parle  d' une  ftatue  de  Junon  en  bois  de  ce  Sculpteur, 
il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  Smilis  au  lieu  de  Scelmis, 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  remarques  de  Benthley, 
fur  le  pafTagc  en  queftion  de  notce  Poète.      Eudocus  fut 
un  des  Elevés  de  Dédale  &,    à  ce  qu'on  prétend,    celui 
qui  le  fuivit  en  Crète  (*).     Les  foms  fuivans'paroilTent 
être  ceux  où  l'on  à  vu  fleurir  les  .Artiftes  de  Rhodes. 
Les  Statuaires  de  cette  île,    qui  ont  exécuté  des  flatucs 
dans  diftérens  endroits  de  la  Grèce,    portoient  tous  le 
llirnom  de  Telchiniques ,  Telchiniae,  parce  que  les 
anciens  habitans  de  Rhodes  s' appelloient  Telchiniens  (5). 
Mais  l'époque  déterminée  des  anciens  Arti fies  commence 
par  Gitiadas,    Sculpteur  Lacédémonien,     de   qui  Sparte 
confervoit  plufieurs  fiatues  de  bronze  C^),      Cet  Artifie 
vivoit  avant  la  guerre  des  Lacédémoniens  contre  les  MeA 
féniens,    guerre  qui  avoit  commencé  dans  la  neuvième 
Olympiade  &  qui  reviegt  à  la  douzième  année  de  la  fon- 
dation de  Rome.       Q_uant  à  la  manière  de  compter  par 
Olympiades,  elle  a  commencé  quatre  cents  fèpt  ans  après 
la  guerre  de  Troie  (?). 

Ce  fut  vers  la  dix -huitième  Olympiade  que  Bular- 

chus,  fameux  Peintre  Ce  difiingua  par  fon  talent.     Pline 

"^  nous  apprend   qu'un  de  fes   tableaux,    repréfentant  une 

A  2  bataille, 

<0  Paufan.  L.  2.  p.  IM.  1.  6,  (<;)  Dioti.  Sic.  L.  J.  p.  326. 

(2)  U.  L.  7.  p.  Î3I.  1.  î.  (6;  Paufan.  L.  3.  p.  250.  2,-f. 

(3)  Ffagin.  10;.    p.  35g.  (7)  Eiifeb.  pr<cp.  evaiig.  L.  ii.  p. 
C4)  Paufsn.  L.  i.  p.  6x.  25.1.  1.  32, 
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bataille,  fut  payé  au  poids  de  Tor  (').  Il  faut  qu'Arif^ 
tocle  de  Cydonia  en  Crète  ait  vécu  vers  ce  tems  là,  puis- 
qu'on le  place  avant  la  révolution  qui  fit  changer  à  la 
ville  de  Meffine  en  Sicile  fon  ancien  nom  de  Zancle  en 
celui  de  Meflfene  (*),  révolution  qui  arriva  avant  la 
vingt -neuvième  Olympiade  (5).  A  Olympie  on  voyoit 
de  la  main  de  cet  Artifte  un  Hercule  combattant  TAma- 
7.one  Antiope  à  cheval  pour  lui  enlever  fà  ceinture.  Les 
Artiftes  qui  fe  diftinguerent  enfuite  font  Malas,  de  Pile 
de  Chio,  fon  fils  Micciadès,  &  fon  petit- fils  Anther- 
mus  ('^).  Celui-ci  eut  deux  fils  qui  fleurirent  dans  la- 
foixantieme  Olympiade;  l'un  fe  nommoit  Bupalus,  l'au- 
tre portoit  le  nom  de  fon  père,  &  ils  comptoient  des 
Artiftes  parmi  leurs  ancêtres  jusqu'à  la  première  Olym- 
piade. Bupalus  n'étoit  pas  feulement  Sculpteur,  mais  il 
étoit  aufii  Architede,  &  le  premier  qui  ait  repréfenté 
figurément  la  Déefle  de  la  Fortune  ('). 

Ce  fut  aufTi  vers  ce  tems  que  fleurirent  Dipœne  & 
Scillis,  que  Pawlànias  fait  mal  à  propos  Difciples  de  Dé- 
dale C^),  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  Dédale  poftéricur 
au  premier,  Elevé  de  Patrocle,  comme  il  y  a  eu  après 
le  fiecle  de  Phidias  un  fiatuaire  du  même  nom  natif  de 
Sicyone.  Ils  eurent  pour  Difciples  Léarque  de  Rhé- 
gium  dans  la  Grande  -  Grèce ,  Doryclidas  &  Doutas, 
tous  deux  Lacédémoniens  (  7  ) ,  Teéléus  &  Angélion  qui 
firent  à  Délos  une  flatue  d'Apollon  (^),  la  même  fiatue 
peut-être  dont  au  fiecle  dernier  on  voyoit  encore  dans 
rîle   de  Délos   plulieurs  fragmens,    avec  fa  bafe   &  ih 

fameufc 

(i)  Plin.  L.  35.  c.  34.  (^)  Paufan.  L.  4.  p.  3îî.  1.  t. 

(2)  Paufan.  L.  5.  p.  445.  (6)  Id.  L.   1.  p.   143.  ad.  fin.    p. 

(5)  Id.  L.  4.  p.  Î37-  1.  18.  i6t.  ad.  fin. 

(4)  Plin.  L.  35.  c.  5.  (7)  Id.  L.  1.  p.  251.  ad.  fin. 

(8)  Id,  L.  2.  p.  ig?.  I.  24. 
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fameufè  infcription.  Si  nous  adoptons  le  fentiment  de 
ceux  qui  avancent  que  la  coupe  d'or  de  la  main  du 
Sculpteur  Bathyclès  de  Magnéfie  ('),  coupe  conlàcrée  par 
les  fept  Sages  à  l'Apollon  de  Delphe,  fut  faite  alors  «Se 
pas  plutôt,  il  faudroit  que  cet  Artifte  qui  a  décoré  de 
plulicurs  bas -reliefs  le  trône  de  la  flatue  CololTale  de 
l'Apollon  d'Amyclée  (^),  eut  fleuri  vers  le  tems  de 
Solon,  c'efl:  à  dire,  vers  la  quarante -feptieme  Olym- 
piade, lorsque  ce  Législateur  d'Athene  fut  Archonte 
dans  là  ville  (3).  On  poura  làns  doute  placer  dans  le 
même  tems  Ariflomédon  d'Argos  (*■*),  Pythodote  de 
Corinthe  ('")  &  Damophon  de  MelTene  (^).  Ce  Da- 
mophon  fit  à  Egire  en  Achaïe  une  Junon-Lucinc  de 
bois,  dont  les  pieds  &  les  mains  étoient  de  marbre  (7): 
le  même  Artifte  fit  encore  un  Mercure  &  une  Vénus 
en  bois  à  Mégalopolis  en  Arcadie  (S).  Laphaès  de 
Phliafie,  Auteur  d'un  Apollon  travaillé  dans  le  fiyle 
des  Anciens  &  confervé  à  Egire,  vécut  vraifemblable- 
ment   vers  le  même  tems  (?). 

Bientôt  après  l'on  vit  fe  diftinguer  un  Daméas, 
de  qui  l'on  voyoit  à  Elis  la  fiatue  de  Milon  le  Croto- 
niate  ('"),  flatue  qu'il  doit  avoir  faite  après  la  foixan- 
tieme  Olympiade,  à  en  juger  par  le  tems  auquel  vivoit 
Pydiagore  (")'  niais  furtout  parce  qu'avant  cette  épo- 
que on  n'érigeoit  point  de  fiatues  en  Elide  aux  Athlè- 
tes   tel  que  Milon  ('-).      Ce  Daméas   eut    pour    con- 

A   3  tem- 

(i)  Conf.  Freret,  Recherch.  fur         (<f)  Icf.  L.  7.  p,  jgi.  I.  uft. 
l'cquitat  des  Aiic.  p.  ip<5.  (7)  Ibid. 

(2)  Paiifan.  L.  5.  p.  îjj.  1.  12.  (S)  Id.  L.  g.  p.  66?.  I.  i^. 

(3)  Scalig.    aniaiR.lv.    in  Eiilcb.         (j>)  Id.  L.  7.   p.  592.  1.  îj. 
chron.   p.  S7.  (10)  I<1-  L-  6.  p.  48(5.  1.  i. 

(4)  Paufan.  L.  10.  p.  gcr.  (11)   Benthtey's,    Difl'.    upon  the 

(5)  Id.  L.  j>.  p.  778.  1.  22.  Ep.  of  Phalar.   p.  72.  fc^. 

(12)  Paufan,   L,  6.  p.  497.  1.  g. 
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temporaiii  Syadras  &  Chartas,  tous  deux  Lacédcmo- 
niens  &  habiles  dans  leur  art;  ceux-ci  furent  les  Maî- 
tres d'Euchirus  de  Corinthe,  qui  fut  à  fou  tour  le 
Maître  de  Cléarque  de  Rhégium  dans  la  Grande- Grè- 
ce, Artifte  à  T  école  duquel  le  fameux  Pythagore  de 
la  même  ville  étudia  la  fculpture  (').  Enfuite  parurent 
Stomius  &  Somis,  qui  fleurirent  avant  la  bataille  de 
Marathon  (^),  ainli  que  Callon  de  l'île  d'Egine,  Dit- 
ciple  de  Tecléus  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (')• 
Il  faut  que  ce  Callou  ait  atteint  un  âge  très- avancé  vSc 
qu'il  ait  furvécu  à  Phidias,  puisqu'on  avoit  de  là 
main  un  des  trois  grands  trépieds  de  bronze,  avec  une 
figure  de  Proferpine,  placée  entre  lès  trois  pieds.  Les 
Lacédemoniens,  après  la  victoire  remportée  par  Lyfan- 
dre  fur  les  Athéniens  au  bord  de  l'Egis  ou  du  fleuve 
de  la  chèvre,  envoyèrent  ces  trépieds  en  préfens  au 
temple  d'Apollon  Amyclécns  (4).  Cette  vidoire  date 
âé  la  dernière  année  de  la  quatre-vingt-treizième 
Olympiade  (0- 

"Peu  avant  Callon  d'Egine,  l'on  vit  paroître  un 
autre  Callon  d'Elis  qui  s'illuflra  par  trente  flatues  de 
bronze,  repréfcntant  de  jeunes  Mefleniens  de  Sicile, 
avec  leur  Inftituteur  &  un  Joueur  de  fliàte,  qui  péri- 
rent dans  un  naufrage,  en  faifiint  le  trajet  du  détroit 
entre  Mefllne  &  Rhégium.  Je  recule  l'âge  de  cet  Ar- 
ti.fte,  parce  que  les  infcriptions  de  ces  flatues  ont  été 
compofées  par  Hippias,  fameux  Rhéteur  du  tcms  de 
Sacrate,  &  que  le  chronÔ  ysteron,  qu'on  y 
trouve,  a  été  ajouté  dans  les  tems  poflérieurs,  au  rap- 
port 

(0  Paufaii.  L,  6.  p.  4<St.  (î)  I^-  !-•  f  P-  44Î-  '•  «î- 

CO  Ibid.  p.  488-  1-  ia-  (4)  U-  L.  J.  p.  iîj. 

(>)  Diod.  Sic.  L.  13.  p.  »14. 
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port  de  Paufanias  (').  Selon  le  témoignage  du  même 
Ecrivain,  ce  Gallon  d'Egine  vécut  dans  le  fiecle  de 
Canachus  (^),  que  Pline  fait  fleurir  vers  la  quatre- 
vingt-quinzième  Olympiade,  ce  qui  eft  fort  probable, 
puisqu'  il  fut  Dilciple  de  Polyclete.  Les  autres  Contem- 
porains du  dernier  Callon  furent  Menechmus  &  Soldai 
de  Naupafte  (').  Celui-ci  fit  une  Diane  Laphria  en 
ivoire  &  en  or,  dans  le  temple  de  cette  Déefle  à  Ca- 
lydon,  figure  qui  fut  transportée  fous  Augulle  à  Pa- 
tréa  en  Arcadic  (4).  Dans  le  même  tems  on  vit  fleu- 
rir encore  Hégias  d'Athene  &  Agéladas  d'Argos,  Maî- 
tre de  Polyclete:  cet  Agcladas  repréfenta,  monté  fur 
un  char,  Cléoflhcnes  qui  remporta  la  vidoire  aux  jeirx 
Olympiques  dans  la  Ibixante  &  fîxieme  Olympiade.  Un 
certain  Alcarus,  fit  à  Olympie  un  Jupiter  avec  nna 
couronne  de  fleurs  (^'). 

Avant  l' ex-pédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs^ 
les  Sculpteurs  les  plus  renommés  furent  les  flùvans:  Si- 
mon &  Anaxagoras,  tous  deux  d'Egine;  ce  dernier  fit 
une  flatue  de  Jupiter  que  les  Grecs  firent  placer  à 
Elis  après  la  bataille,  de  Platée  C^).  Onatas,  fils  d-e 
Mycon,  pareillement  Eginete,  &  Auteur  de  plufieurs 
ouvrages,  furtout  des  huit  Capitaines  qui  fe  préiente- 
rent  pour  tirer  au  fort  &  pour  combattre  Hector,  fia- 
tues  qui  fe  voyoient  en  Elide  (7).  Dionylius  &  Glaucus 
d'Argos  (^),  vivcicnt  du  tems  d'Anaxilas,  Tyran  de 
Rhégium,  c'eft  à  dire,  entre  la  foixante  &  onzième  & 
la  foixante  &  feizieme  Olympiade  (9):  fur  le  flanc  d'un 

cheval 

(0  Paufan.  L.  j.  p.  443.  (5)  L!.  L.  j.  p.  459.  1.  14, 

(1)  Id.  L.  7.  p.  570.  ((5)  Ibid.    p.  437. 

(3)  Ibid      •  (7)  Ibid.   p.   44<;.    \.   y, 

(4)  Ici.   L.  7.  p.  s6ç.  (s;  Ibid.  p.  446.  1,  jr. 

(9)  Benihley.  L.  c,  p.  ijf. 
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cheval  de  la  main  de  Dionyfius  étoit  gravé  une  ins- 
cription (').  Ariflomcde  &  Socrate,  Auteurs  d'une 
•Cybele  que  Pindare  fit  faire  pour  fon  temple  de  The- 
.bes  (^),  Péonius  de  Mcndée  en  Tlirace,  duquel  on 
voyait  à  Olympic  une  figure  de  la  Vidoire  (^),  Glau- 
cias  d'Egine  qui  fit  pour  le  même  endroit  le  Roi  Gé- 
lon  de  Syracufe,  monté  fur  un  char  C'^) ,  enfin  Eladas 
d' Argos ,  Maître  de  Phidias  (  '  )  :  Tels  furent  les  Artil- 
tes  qui  illufirerent  la  Grèce  dans  la  première  période 
de  l'Art. 

"•  Ces  Artifies  fondèrent  différentes  écoles.     Les  plus 

ilel'Art!**  célèbres  de  la  Grèce,  telles  que  les  écoles  d'Egine,  de 
Corinthe  &  de  Sicyone ,  le  berceau  des  ouvrages  de  l'Art, 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité  C^). 

A.  La  dernière   école   de  Sicyone  eft  peut-être  celle 

EcdIc  de  qy-  ^^^  fondée  par  les  deux  fameux  Statuaires,  Dipœne 
&  Scyllis,  qui  s'établirent  dans  cette  ville:  j'ai  parlé 
ci- devant  de  quelques  uns  de  leurs  Difciples.  Arifto- 
cle  C),  frère  de  Canachus,  fut  regardé  encore  fept 
générations  après,  comme  le  chef  d'une  école  qui 
avoit  duré  longtems  à  Sicyone.  Paulimias,  en  parlant 
de  Démocrite  autre  Statuaire  Sicyonien ,  nous  fait  con- 
noître  fcs  Maîtres  en  remontant  jusqu'au  cinquième  0. 
Polémon  écrivit  un  traité  liir  les  tableaux  de  Sicyone 
&  fur  un  portique  de  cette  ville,  qui  renfermoit  une 
infinité  d'ouvrages  de  l'Art  (?).  Eupompus  Maître  de 
Pamphile  qui  eut  Apelle  pour  Difciple,  fit  en  forte  par 

îbu 

(i)  Paufan.  L.  ?.  p.  448.  1.  9.  (0  PHn.    L.    3Î-    c.   40.     Cont". 

C2)  Id.  L.  6.  p.  7î8.  1.  18.  L.  36.  c.  4.  .^ 

l^)  Iil.  L.  î.  p.  446.  1.  4.  (7)  Paiifan.   L.  6.  p.  4,9.  1.  5. 

U)  l'I-  L.  6.  p.  474.  1.  2.  (S)  M.  L.  6.  p.  457- 

tS)  Schol.  Arinoph.  Ran.  v.  554.         (9)  Athen.  Deipn.  L.  13. 
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fôn  crédit  que  les  écoles  réunies  de  la  Grèce  &  con- 
nues pendant  quelque  teras  fous  le  nom  d'écoles  Hel- 
Jadiqucs,  fe  partagèrent  de  nouveau:  de  forte  qu'indé- 
pendamment de  r  école  Ionienne,  afïedée  aux  Grecs 
Aliatiques,  il  y  avoit  encore  les  écoles  Attiques  &  Si- 
cyoniennes  qui  fubliftoient  chacune  par  elle  même  ('). 
Pamphile  &  Polyclete,  Lyfippe  &  Apelle,  donnèrent  le 
dernier  luAre  à  cette  école.  Il  icmble  aufTi  que  du 
tcms  de  Ptolemée  Philadelphc ,  Roi  d'Egypte,  la  ville 
de  Sicyone  poffédoit  la  plus  célèbre  é^cole  de  Peinture. 
Il  eft  certain  que  dans  la  defcription  de  la  fuperbe  pro- 
ceflion  faite  par  ce  Prince,  il  n'eft  queAion  que  des 
tableaux  de  la  main  des  Maîtres  Sicyoniens  (^).  ' 

Dans  la  plus  haute  antiquité,    Corinthe   fut  par  la  B. 

beauté  de  fa  fituation  une  des  plus  puilTantes  villes  de  Ecole  de  Co- 
la Grèce,  ce  qui  lui  fit  donner  par  les  premiers  Poè- 
tes le  nom  d'opulente  (3).  On  prétend  qu'Ardice  de 
Corinthe  &  Téléphane  de  Sicyone,  furent  les  premiers 
qui,  non  contens  de  tracer  le  contour  d'une  figure, 
commencèrent  à  répandre  quelques  traits  en  dedans  de 
ce  contour  (■*).  Mais  Strabon  parle  de  certains  ta- 
bleaux de  Cléanthe  compofés  de  plufieurs  figures  & 
exiftans  encore  de  fon  tems  (>).  Avant  la  quaranticr 
me  Olympiade,  Cléophante  vint  en  Italie  avec  Tarquin 
l'ancien,  &  montra  le  premier  aux  Romains  l'Art  de 
peindre,  pratiqué  dans  la  Grèce.  Du  tems  de  Pline  on 
voyoit  encore  à  Lanuvium  un  Atalante  &  une  Hé- 
lène, figures  nues  d'un  beau  defi^ui  de  la  main  de  ce 
Maître  (^). 

Si 

(I)  Plin.  L.  3Ï.    c.  5(î.  (4)  Plin.  L.  55.  c.  ;.  I.  i. 

(1)  Athen.  Dcipn.  L.  5.  p.  fç"?.  F.         (5)  L.  g.  p.  52p.  1.  17.  éd.  Almel. 

C3)  Thucyd.  L.  i.  p.  6.  \.  i.  feq.  (6)  Plin.  L.  35.  c.  6. 

Hift.deVArt.  T.  III.  B 
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c~.  Si    l'on    pouvoit    juger   de  l'antiquité    de   T école 

jcoIcd'Egi-  j-pgine  par  [^  célèbre  Smilis,  Artifte  de  cette  île,  elle 
remontcroit  jusqu'au  fiecle  de  Dédale.  Il  eA  certain 
que  dans  les  tems  les  plus  reculés  il  s'y  étoit  formée 
une  école  de  l'Art:  ce  qui  eft  prouvé  par  les  notices 
de  tant  de  ftatues  répandues  dans  la  Grèce  &  travail- 
lées dans  la  manière  Eginete.  Pline,  en  parlant  d'un 
certain  Artifle  d'Egine,  ne  nous  dit  pas  fbn  nom,  mais 
il  nous  le  caraélérile  par  la  dénomination  de  Statua irg 
Eginete  (').  Les  habitans  de  cette  île,  qui  étoient 
Doriens,  furent  de  grands  commerçans  &  de  fameux 
navigateurs:  circonftances  très  -  favorables  aux  progrès 
des  Arts  d'imitation  (^):  de  forte  que  leurs  produc- 
tions de  l'Art,  &  furtout  leurs  vafes  de  terre  cuite,  qui 
étoient  apparamment  peints,  étoient  très -recherchés. 

Pauiànias  parle  avec  éloge  du  commerce  maritime 
de  ces  Infulaires  dans  les  tems  les  plus  anciens  (^). 
Le  même  Ecrivain  nous  apprend  qu'il  y  eut  un  tems 
où  les  forces  navales  des  Eginetes  étoient  fupérieures 
à  celles  des  Athéniens  (4).  Du  refte,  avant  la  guerre 
contre  les  Perfes,  les  vaifTeaux  de  ces  deux  peuples 
n' étoient  qu'à  cinquante  rames  &  flins  tillac  (').  La 
jaloulie  qui  regnoit  entre  ces  deux  Puiiîiinces  maritimes 
éclata  enfin  par  une  guerre  ouverte,  qui  ne  fut  termi- 
née que  quand  Xerxès  vint  en  Grèce  (^).  Egine,  ayant 
beaucoup  contribué  à  la  viéloire  remportée  par  Thé- 
millocle  fur  les  Perfes,  en  retira  auffi  beaucoup  d'avan- 
tages: car  on  y  transporta  &  on  y  vendit  le  riche  bu- 
tin, fait  fur  les  vaincus,  ce  qui  ajouta  conlidérableraent, 

au 

{})  Aeginetae  ficioïis.   PHn.  L.  31Î.  (3)  L.  S.    p.  (Î08.  1. 31. 

r,  4,  N.  10.  (4)  Iilcm.  L.  2.  p.  178.  1.  24. 

(J),  Paiifàn.  L,  ic.  p.  798.  1.  7.  (j)  Thucyd.  L.  i.  p.  6.  L  ij, 

(6)  Pauiaii.  L.  i.  g.  71.  L  24, 
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au  rapport  d'Hérodote,  à  l'opulence  de  cette  île  ('). 
Egine  ie  foutint  dans  cet  état  floriflaut  jusque  vers  la 
quatre-vingt-huitième  Olympiade,  époque  où  elle  fu- 
comba  aux  effort  d'Athene  qui  la  punit  d'avoir  em- 
braflé  le  parti  des  Lacédémoniens.  Chaffés  de  leur  île 
par  les  Athéniens  qui  y  envoyèrent  de  leurs  colonies, 
les  Eginetes  furent  obligés  de  ie  transplanter  à  Thyrée 
ville  iltuée  fur  les  confins  du  royaume  d'Argos  (^), 
retraite  qui  leur  avoit  été  aflignéc  par  les  Lacédémo- 
niens. Il  efl:  vrai,  lorsque  1" armée  navale  d'Achene  eut 
été  défaite  fur  l'Helleipont,  ils  retournèrent  dans  leur 
patrie,  mais  ils  ne  purent  jamais  remonter  à  ce  degré 
de  puifiîince  d'où  ils  étoient  tombés.  C'efl:  à  ceux 
qui  ont  vu  les  médailles  d' Egine,  dont  le  coin  porte 
d'un  côté  la  tète  de  Pallas  6f  de  l'autre  le  trident  de 
Neptune  (3),  à  juger  ii  le  delTm  de  la  tête  en  qucftion 
dénote  un  ftyle  particulier  de  l'Art. 

La    cinquantième   Olympiade  fut  fuivie   d'un    tems  III. 

funefte    pour   la   Grèce.       Subjuguée   par  plufîeurs   Ty-    pel'«atpo- 
rans,    elle  fe   débattit   contre   l'oppreflion   pendant  foi-  crcTé^pcua- 
xante  &  dix  ans.     Polycrate  fe  rendit  Maître  de  Samos  vam  Phidias. 
&  Pififtrate  d'Athene.     Cypfelus  Tyran  de  Corinthe  fit 
pafler  l'autorité  à  fon  fils  Périandre  &  fortifia  fà  puif- 
iàncc  par   des   ligues  (S:  des  mariages  avec  d'autres  en- 
nemis de  la  liberté  publique,    avec  les  Maîtres   d'Am- 
bracie,  d'Epidatu-e  &  de  Mitylene,      Melanchrus  &  Pit- 
t^cus  étoient  Tyrans  de  l'île  de  Lesbosj  &  toute  l'Eu- 
bée  étoit  foumile  à  Timondas.      Lygdamis,  aidé  de  Pi- 
fiflrate,    fe  rendit  Maître   de  l'île  de  Naxos,    &  Patro- 

B  2  cle 

(OHerodot  L.  ç.  c.  $7.  (3)  Paiiian.  L.  2,  p.  igz.  I.  $. 

(î)   ThiiL-yd.    L.  i.    p.  57.    I.  31. 

Paiifan.  L,  2,  p.  s';?. 
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clc  de  la  ville  d'Epidaure.  Cependant  ce  n'étoit  pas 
par  violence,  ni  à  main  armée  que  la  plupart  de  ces 
Ambitieux  s'étoient  emparés  de  l'autorité  fouveraine: 
ils  étoicnt  parvenus  à  leurs  fins  par  la  force  de  leur 
éloquence  ('),  &  ils  s'étoient  élevés  par  leur  condes- 
cendance pour  le  peuple  (*).  Plufieurs  de  ces  Tyrans, 
comme  Piliftrate  (  ^  )  ^  reconnoifibient  la  fupériorité  des 
loix  civiles.  D'ailleurs  le  nom  de  Tyran  (4)  n'étoit 
point  odieux,  c'étoit  même  un  titre  d'honneur  &  Arif^ 
todémus,  Tyran  de  Mégalopolis  en  Arcadie,  obtint  le 
liirnom  de  Christ  os  (î),  ou  d'homme  de  bien. 
Les  ftatues  des  vainqueurs  dans  les  grands  jeux,  dont 
Elis  étoit  déjà  remplie  avant  le  luftre  des  Arts  C^),  re- 
préfentoient  autant  de  défenfeurs  de  la  liberté.  Les  Ty- 
rans étoient  obligés  de  rendre  la  juftice  due  au  mérite, 
&  l'Artifle  pouvoit  en  tout  tems  expofer  fon  ouvrage 
aux  yeux  de  fà  nation. 

Dans  la  première  édition  de  cette  Hiftoire  de 
l'Art,  je  croyois  pouvoir  afligner  cette  époque  à  un 
bas- relief  de  marbre  de  deux  figures,  reprélentant  un 
jeune  Athlète,  nommé  Mantho,  comme  l'indique  l'inl- 
cription  tracée  en  fillon,  &  un  Jupiter  afTis.  J'avois 
fixé  ce  tems  au  bas -relief  en  queftion,  parce  qu'on 
n'avoit  commencé  à  travailler  le  marbre  que  dans  ta 
cinquantième  Olympiade;  il  ne  me  paroifToit  pas  pou- 
voir être  antérieur  à  cette  époque,  à  caufe  de  la  for- 
me de  l' inlcription.     Du  refte  je  déclarai  dès- lors  que 

je 

(i)  Ariftot.  Polit.    L.  y,   c.  lo.  p.         (4)  Conf.  Barnef.  not.  ad.  Hoiu. 

151.  éd.  Wcchel.  Hyiiin.  in  Mart.  v.  5. 

(2)  Dionyf.    Halic.    Antiq.    Rom.         (5')  Patifan.    L.  S.  p.  6^6.  1.  29. 
p.  971-   1-  39.  {(5)    Conf.    Herodot.     L.    6.    f. 

(^)  Ariftot.    1.  c.     c.  12.    p.  164.  179.   1.  »5. 
Paufan.  L.  i.  p.  53.  1. 17. 
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je  ne  voulois  pas  porter  de  jugement  Cur  cet  CRivrage^ 
n'en  ayant  vu  que  la  planche  gravée  (')•  J''''  appris 
depuis  que  ce  morceau  le  trouve  dans  la  galerie  dct 
Duc  de  Pcmbrock  à  W'ilton,  &  que  les  Connoiffcurs 
le  regardent  comme  une  fupercherie  moderne.  Une 
pierre  fcpulcrale  d'un  perfonnage  nommé  Alcman,  con- 
lervée  dans  la  maifon  Giuftiniani  à  Vcnife,  pierre 
qu'un  Savant  prétend  être  l'épitaphe  de  l'ancien  Poète 
Alcman  de  la  trentième  Olympiade  (=•),  doit  être  poftc- 
ricure  à  cette  date  de  pluiieurs  fiecles.  D'ailleurs  le  tom- 
beau de  ce  Poète  fe  trouvoit  à  Sparte  (3). 

La  médaille  d'or  la  plus  ancienne  qui  nous  foit  par- 
venue &  que  l'on  croit  frappée  à  Cyrene  en  Atrique, 
fcroit  aufli  de  ce  tcms,  félon  l'explication  d\m  Sa- 
vant (4),  qui  prétend  qu'elle  fut  jfrappée  par  Démo- 
nax  de  Mantinée,  Régent  de  Cyrene  (5),  pendant  la 
minorité  de  Battus  IV.,  contemporain  de  PifiArate.  Dé- 
monax  y  eft  repréienté  debout,  la  tète  ceinte  d'un  ban- 
deau, dont  il  part  des  rayons,  &  l'oreille  furmontée 
d'une  corne  de  bellier:  dans  fà  main  droite  il  tient  une 
Vidoire  &  dans  fà  main  gauche  un  fceptre.  Cependant 
il  eft  plus  croyable  que  cette  médaille  a  été  frappée  plus 
tard  pour  perpétuer  la  mémoire  de  Démonax. 

Après  la  déflrudion  des  Tyrans  de  la  Grèce,  à  ^'  .' 
l'exception  de  ceux  qui  gouvernoient  Sicyone  avec  dou-  iivrjj^"ik  fes 
ceur  «Sf  félon  les  loix  {^),  après  l' expulfion  &  le  meur-  Tyrans  pré- 

B  3  tre 

(0  Bimard.  Nof.   ad   Mann.    yS*.         (4)  Hardoiiin.  Mémoires  de  Tre- 

TfoftiS',  voux   l'an  1717.   p.  1444. 

(1)  Aftor.    Comment,    in    Alcni.  Kerodot.  L.  4.  c.  161,  Exerpt.  Diod. 

Moiiiim.  Sic.  p.  a^a.  1-  13- 

^  164.  Strab.  L.  g.  p.  587.  1.  »J.  ed.rec. 
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pnre  le  beau  tre  dcs  fils  de  Pififtrate,  arrivés  dans  la  foixante  &  fep- 
&'  dcs^Let-  *i"'^s  Olympiade,  par  conféquent  vers  le  tems  que  Brutus 
ti-cj.  délivra  là  partie  de  la  tyranie  des  Tarquins,     les  Grecs 

coninienccrent  à  lever  la  tête  &  à  fc  fëntir  animés  d'un 
nouvel  eljjrit.  Ces  républiques  de  la  Grèce  qui  devin- 
rent Il  fameufcs  dans  la  fuite,  étoient  de  petits  états 
lans  conlklération ,  jusqu'au  tems  que  les  Perfes  inquié- 
teront les  Grecs  d'Ionie,  détruilircnt  Milet  &  emme- 
nèrent les  habitans  en  captivité.  Les  Grecs,  &  furtout 
les  Athéniens,  furent  fenliblement  touchés  du  trifte  fort 
de  leurs  frères:  leur  douleur  fut  fi  profonde  que  long- 
tcms  après,  lorsque  Phrynique  fit  jouer  ia  tragédie 
nommée  la  Prife  de  Milct,  tout  le  peuple  fondit  en 
pleurs. 

A;  Les  Athéniens,    loin   de  fe   contenter  de   donner 

Ath^'niens^'  djes  larmcs  ftériles  aux  infortunés,  raffemblerent  leurs 
contre  les  forccs  &,  Ics  ayant  jointes  à  celles  des  Eréthriens  de 
Perfes.  }''j^|e  d'Eubée,    ils   volèrent  aux  fecours   des  Grecs   de 

TAfie  mineure.  Enhardis  par  des  fuccès,  ils  formèrent 
le  projet  audacieux  d'attaquer  le  Roi  de  Perfe  dans  le 
cœur  de  fes  états.  En  effet,  dans  la  foixante  &  neu- 
vième Olympiade,  ils  pénétrèrent  jusques  à  Sardes;  ils 
prirent  &  brûlèrent  cette  ville  dont  une  partie  des  mai- 
fons  étoit  conftruite  de  jonc,  &  l'autre  partie  en  étoit 
feulement  couverte  (').  Ce  fut  dans  la  foixante  & 
douzième  Olympiade,  c'eft  à  dire,  vingt  ans  après  le 
meurtre  d' Hipparchus ,  Tyran  d'Athene,  &  l'expuUion 
de  fon  frère  Hippias,  que  les  Athéniens  remportèrent 
rétonnante  vjdoire  de  Marathon. 

_'*•.,  Par  cette  vié^oire  Athene  s'éleva  au  delTus  de  tou- 

la  puiffaiice  t^s  Ics  autres  villes  de  la  Grèce.     Le  Athéniens  donnè- 
rent 

{i)  HeroJot.  L.  î-  p.  2o5,  l.  t5, 
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rent  le  ton  pour  tout     Ils  avoient  été  les  pi-emiers  ci-  &d" courage' 
viliiës,    il  furent  aufli   les  premiers   à   quitter    les  ar-  ''^    ^!^V 

/i\     r  1  11  1  •  ^  ^    mens  &  rfes- 

mes   (';    lans   lesquelles    les   anciens   Grecs    ne   paroii^  autres  Grecs» 
foicnt  jamais  en  public,  ni  en  tems  de  paix  ni  en  teras 
de  guerre.      Puiftante  &  confidérée,   Athene   devint  la 
principale  réfidence  des  Arts  &  des  Lettres:  cette  ville, 
comme  dit  Periclès,    fut  l'inftitutrice   de  toute  la  Grè- 
ce (^).     On   difoit  alors   que  presque  tout  étoit  com- 
mun entre  les  Grecs,   mais   que   les  Athéniens  avoient 
feuls  fu  trouver  le   chemin    de  l'immortalité   (^).     La 
médecine  iîoriflbit  à  Crotone  &  à  Cyrene,    la   mulique 
à  Argos  (+),    mais  tous  les  Arts  &  toutes  les  fcience^ 
étoient  réunis  à  Athene.      Cependant  je  ne  prétens  pas 
donner  de  l'éclat  à  cette  ville  à  l'exclufion  de  celle  de 
Sparte.     L'Art  fut  auffi  cultivé  dans  cette  dernière  ville, 
&  cela   bien  antérieurement  aux  tems   dont  nous  par- 
lons.    Hérodote  nous  apprend  qu'elle   envoya  des  gens 
à  Sardes   en  Lydie   acheter   de   l'or  pour  faire  une  (ïct- 
tue  d'Apollon,  ou  du  moins  pour  fervir  à  faire  ià  dra- 
perie ('):    fiîns  parler  des  ftatues  de  bois,  de  fabrique 
très -ancienne  &  répandues  dans  les  temples  de  la  ville 
ni  d'une   ftatuc    de  Minerve  de   bronze,    regardée   par 
Pauiiinias  comme  la  plus  ancienne  figure  en  métal  C^). 
Gitiadas  que   nous   avons   cité  plus  haut   &   qui  florif^ 
foit  avant  la  guerre  de  Meflene,    étoit  aufîl  Lacédémo- 
nien.     Architede,   Sculpteur  &  Poète  de  réputation,   il 
exécuta   pour  le   fimcux   temple   de  Minerve   à  Sparte, 
la  ftatue  de  la  Déefie  en  airain,  &  il  repréfenta  fur  les 
bafes  les  travaux  d'Hercule,    l'enlèvement  des  filles  de 

Leu- 

(i)  Thiicyd.  L.  I.  p.  II.  I.  £8.  (5)  Herodof.    L.  i.  c.  69.    Conf; 

(2)  Id.   L.  2.  p.  61.  1.  ig.  Gein«î:  correû.  d'Herodot.  dans  le* 

(3)  Athen.  Deipn.  L.  5   p.  250.  F.  ^^'^l'^  ^^  ^' ^'^^-  ^''  ^''^''-    ^-  ^^ 
(4-)  Herodot.  L.  5.  p.  133.  1.  11.  '  Côj'L-aufhn.  L.  3-  p.  251.  1.  31, 
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Leucippe  par  les  Diofcures,  &  d'autres  fujcts,  emprun- 
tés de  la  Fable.  Comme  Poète,  il  fit  une  hymne  pour 
Minerve  fur  le  mode  Dorien,  qui  rie  releva  pas  moins 
la  gloire  (')•  La  ville  d'Amycléc  près  de  Sparte  po(- 
fcdoit  auifi  de  cet  Artilk  deux  trépieds  de  bronze,  qui 
y  furent  placés  par  les  Spartiates  dans  la  quatorzième 
Olympiade  (^).  Sous  l'un  de  ces  trépieds  étoit  pla- 
cée Vénus,  fous  l'autre  Diane  (3).  Ce  que  j'entcns 
ainfi,  que  le  baflm  du  trépied  repolbit  fur  les  figures, 
placées  au  milieu  des  trois  branches.  Qii'on  le  rap- 
pelle aufïï  Doryclidas  &  Dontas,  deux  Statuaires  Lacé- 
démoniens  des  tems  les  plus  reculés  &  dont  nous 
avons  fait  mention  ci -devant,  pareillement  Syadras  & 
Char  ta  s. 

Mais  laiffons  Sparte  &  revenons  à  Athene.  L'hif- 
toire  de  ce  tems  nous  apprend  que  Thémiftocle  &  Pau- 
lanias ,  dix  ans  après  la  victoire  de  Marathon ,  abattirent 
tellement  l'orgueil  des  Perfes  aux  journées  de  Salamine 
&  de  Platée,  que  ces  Barbares  s'enfuirent  dans  le  cœur 
de  leurs  provinces,  pourfuivis  par  la  terreur  &  le 
defefpoir.  Les  Grecs,  pour  fe  rappcller  toujours  les 
Perfes,  &  pour  laifTer  à  la  poftérité  un  monument 
éternel  de  leur  fureur,  négligèrent  de  rétablir  les  tem- 
ples brûlés  &  faccagés  par  leurs  ennemis  (4).  Du  refle, 
nous  entrons  dans  le  demi  liecle  le  plus  mémorable 
de  la  Grèce  (5), 

G.  Depuis  cette  époque  toutes  les  forces  de  la  Grèce 

Luftreaes  femblercnt  s'agiter  &  le  développer.     Les  grands  talens 

Lettref  c!»"  ^^  '^^"^  nation  commencèrent  à  éclater  plus  que  jamais, 

Grèce.  LeS 

0)  Paiifan.  L.  3.  p.  250.  251.  (4)  U-   L-  L  P-  S-  '•  8.   L.  10.  p. 

(z)  1.1.  L.  3.  p.  31,.  1.  6.  ^..^  Thucyd.   L.  t.    p.  37-    '•  33- 

0)  ïl"'J-  p-  ^î5'  '■  '•  DioJ.  Sic.  cjrca  init.  L.  12. 
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Les  hommes  extraordinaires  &  les  génies  fublimes  qui 
s'étoient  formés  depuis  le  commencement  de  la  grande 
révolution,  parurent  tous  à  la  fois.  Hérodote,  quittant 
la  Carie  dans  la  foixante  &  dix-feptieme  Olympiade,  vint 
en  Elide  &  lut  fon  Hilloire  aux  Grecs  aflemblés  pour  les 
jeux.  Peu  de  tems  auparavant  le  Philofophe  Phérécyde 
avoit  commencé  à  écrire  en  profe  (').  Efchyle  donna 
la  première  tragédie  régulière,  écrite  dans  le  flyle  noble, 
&  remporta  le  premier  prix  dans  la  foixante  &  dix-fep- 
tieme Olympiade.  Les  pièces  de  théâtre  n'avoient  été, 
depuis  la  foixante  &  unième  Olympiade,  époque  de  leur 
invention,  que  des  chœurs  de  perfonnages  chantans  & 
danfins.  Ce  fut  auflî  vers  ce  tems  qu'on  commença  à 
chanter  les  vers  d'Homère  appelles  Rapfodies,  &  Cy- 
naethus  de  Syracufe,  fut  le  premier  Rapfodifte,  dans  la 
foixante  &  neuvième  Olympiade  (*).  Epicharme,  Poète 
&  Philofophe,  fit  jouer  les  premières  comédies,  &  Si- 
monide  Poète  élégiaque,  mérite  un  rang  parmi  les  génies 
créateurs  de  cette  grande  époque.  Ce  ne  fut  qu'alors 
que  l'éloquence  devint. une  Icience;  &  ce  fut  Gorgias  de 
Léontium  en  Sicile  qui  lui  donna  cette  forme  (3).  Du 
tems  de  Socrate,  Antiphon  réduifit  l'éloquence  du  Bar- 
reau en  Art  &  l'enfeigna  aux  Athéniens  (■*).  Le  Philo- 
fophe Athénagoras  qui  ouvrit  fon  école  dans  la  foixante 
&  quinzieaie  Olympiade,  donna  des  leçons  publiques 
de  Philoibphie  à  Athene  (5).  Peu  d'années  auparavant 
Simonide  &  Epicharme  avoient  complété  l'alphabet  Grec; 
mais  les  lettres  qu'  ils  avoient  inventées  ne  furent  introdui- 
tes dans  les  aiTaires  publiques  à  Athene  que  dans  la  qua- 
tre-vingt quatorzième  Olympiade,  après  l'expulfion  des 

trente 

(0  Doilwel.  App.  ad  Thiicyd.  p.         (4)  Plutarch.Vit.  Antiph.  p.  1553. 

éd.   Diickeri.  1.  i.). 

(i)  Schol.  Pind.  Neiii.  4.  v.  !,  (5)  Meiirf.  Left.  Att.  L.  3.  c.  27. 
(3")  Diod.  Sic.  L.  li.  p.  106. 
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trente  Tyrans  (  '  ).  Tels  furent  les  grands  préparatifs  qui 
conduifireut  l'Art  à  une  perfection  vers  laquelle  il  avan- 
çoit  à  grands  pas, 

^'  ^  Les  malheurs  qui  étoient  venus  fondre  fur  la  Grèce 

lArchlteiftii-  Servirent  à  fa  grandeur.  Les  ravages  faits  par  les  Perfes, 
re  cSc  de  la  &  la  ruinc  de  la  ville  d'Athene,  furent  caules  qu'après 
fciilpture  oc-  ]q^  vicloires  de  Themiftocle,  on  fongea  à  rétablir  les 
îe-'re"t"i)li&-  teii"ip'es  &  à  rebâtir  les  édifices  publics.  Les  Grecs,  à 
ment d'Athe-  l'abri  déformais  de  toutes  les  entreprifes  ennemies  & 
"*'•  transportés  d'un  nouvel  amour  pour  leur  patrie  dont  le 

filut  avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  braves  citoyens,  com- 
mencèrent à  embellir  leurs  villes  &  à  élever  des  bâtimens 
fomptueux.  Par  l' établifTement  de  ces  édifices  ils  chcr- 
choient  en  même  tems  à  perpétuer  le  fouvenir  de  la  vic- 
toire de  Salamine,  qu'on  voyoit  figurée  fur  la  frife  d'un 
bâtiment  public  de  Sparte,  nommé  le  portique  des  Per- 
fes, parce  qu'il  avoit  été  bâti  des  dépouilles  remportées 
iiir  les  Perfes  (^).  C'eft  ainfi  que  j'entens  I'Epi  ton  kio- 
■NON  de  Paulànias,  c'eft  à  dire  les  figures  placées  au  dcf^ 
fus  des  colonnes  de  l'édifice.  Du  moins  je  ne  iàurois 
me  figurer  la  chofe  comme  les  Interprêtes  Tcntendent,  fh- 
^foir  que  les  chefs  de  l'armée  des  Barbares,  Mardonius, 
Artémiiè  Reine  de  Carie  qui  accompagna  Xerxès  dans 
ion  expédition,  &  d'autres,  y  avoient  chacun  leur  fiatue, 
&  que  ces  ftatues  étoient  placées  fur  autant  de  colonnes. 
Ces  grands  établiflemens  rendirent  les  Artiftes  néceflaires, 
&  leur  fournirent  l'occafîon  de  le  lîgnaler  à  l'exemple  des 
autres  grands  hommes.  Parmi  tant  de  fiatues  des  Dieux 
on  n'oublia  pas  les  citoyens  généreux  qui  étoient  morts 
en  combattant  pour  leur  patrie.  Tous ,  jusques  aux  fem- 
mes qui  avoient  quitté  Athene  &  qui  s' étoient  retirées 

à  Tre- 

(0  Corfini,   Fart.  Att.  01.  5)4.  p.         (2)  Paufan.  L.  3.  p.  13Z.  1.  8- 
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à  Trezeae  avec  leurs  eiifans,  eurent  part  à  cette  immor- 
talité: leurs  ftatucs  furent  placées  dans  uu  portique  de 
cette  ville  ('). 

Les  plus  célèbres  Sculpteurs  de  ce  tems  furent  Agé-  e. 
ladas  d'Argos,  le  Maître  de  Polyclete  &  Onatas  de  l'Ile  DesArtiftts 
d'Egine,  qui  fit  la  ftatue  de  Gélon,  Roi  de  Syracufe,  pla- 
cée fur  un  char  dont  les  chevaux  étoient  de  Calamis. 
Agenor  s'eft  rendu  immortel  par  les  ftatues  des  deux  amis 
d'éternelle  mémoire,  d'Harmodius  &  d'Ariftogiton ,  qui 
leur  avoient  été  érigées,  comme  aux  Libérateurs  de  la  pa- 
trie, dans  la  foixante  &  dix-feptieme  Olympiade,  après 
que  les  ftatues  de  bronze,  qu'on  leur  avoit  élevées  qua- 
tre ans  après  la  mort  du  Tyran,  eurent  été  enlevées  par 
les  Perfcs  (^).  Glaucias,  pareillement  d'Egine,  fit  la  fia- 
tue  du  fameux  Théagene  de  Thafe,  qui  avoit  obtenu 
treize  cents  couronnes  pour  prix  d'autant  de  victoires 
remportées  dans  les  jeux  de  la  Grèce  (3). 

LTne  des  plus  anciennes  ftatues  de  l'Art  Grec,  qui 
foit  à  Kome  &  qui  date  de  ce  tems,  eft  une  Mufe  qui 
tient  une  grande  lyre  &  qui  fe  trouve  au  palais  Barberini: 
cette  figure  deux  fois  grande  comme  nature,  porte  tous 
les  caraéteres  de  cette  haute  antiquité.  En  vertu  de  ces 
caraéleres  elle  pouroit  être  une  des  trois  Mufès ,  exécutées 
par  trois  grands  Artiftes :  l'une,  de  la  main  de  Canachus 
deSicyone,  tenoit  deux  flûtes,  l'autre,  faite  par  Ariflo- 
cle,  frère  de  Canachus,  avoit  une  lyre  nommée  Chelys, 
&  la  troifieme,  qui  étoit  un  ouvrage  d'Agéladas  d'Argos 
portoit  une  autre  lyre  appellée  Barbytos.  Cette  notice 
nous  a  été  confervée  dans  une  épigrammc  d'Antipater  (  ^  )  ? 
Si  cet  Antipater  eft  de  Sidon ,  comme  il  le  paroît  par  une 

C  2  autre 

(i)  Paufan.  L.  ï.  p.  i8y.  1.  15.  (3)  Paufan.  L.  6,  p.  478.  1.  19. 

(2)  Lydiat.  adManii.Anind.  P.2.7Î.         (^4)  Authol,    L.  4,  c.  12.  p.  îj4. 
Pridea»,  ad  id.  Martn.  p.  437,  t  J.  Mait, 
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autre  cpigramme,  faite  fur  un  Bacchus  placé  à  côté  de  la 
ibtue  d'un  Pilon,  &  compofée  fans  doute  à  Rome,  il  y 
a  grande  apparence  que  cette  autre  épigramme  a  pour  objet 
les  trois  Mufes  qui  étoient  à  Rome  &  que  notre  Poète  Si- 
donien  a  vécu  dans  cette  ville.  Ceci  pouroit  fervir  à 
prouver  la  thèfe  que  je  cherche  à  établir.  Du  refte  il 
n'eft  pas  polfible  d'indiquer  pofitivement  la  différence  des 
divers  inftrumens  de  mulîque  que  nous  délîgnons  dans  les 
langues  modernes  par  le  terme  de  lyre.  Les  Auteurs  an- 
ciens même  confondent  Lyra,  avec  Chelys;  de  forte 
qu'ils  en  attribuent  l'invention  tantôt  à  Mercure,  tantôt  à 
Apollon.  Il  s'enfuit  toujours  de- là  que  Lyra  &  Chelys, 
ont  été,  fînon  le  même  inftrument,  du  moins  très-ref- 
femblans.  Mais  pour  Lyra,  dans  les  mains  d'une  Mufè 
parmi  les  Peintures  d' Herculanum ,  avec  cette  infcription  : 
TEP'^IXOPH  ATPAN  ('),  c'étoit  une  petite  lyre, 
&  fiiite  vraifcmblablement  comme  celle  qui  fut  inventée 
par  Mercure  de  l'écaillé  d'une  tortue,  &  qui  s'appelloit 
de -là  Chelys  :  c'eft  fous  cette  forme  qu'on  voit  cette  lyre 
aux  pieds  de  la  ftatue  de  Mercure,  dans  la  Villa  Négroni. 
De -là  vient  qu'Aratus  nomme  Chelys,  la  petite  Lyre  (^), 
pour  la  diftinguer  lans  doute  de  la  grande  lyre  nommée 
Barbytos,  &  cela  non  comme  ic  l'imagine  le  Scolial^e 
de  ce  Poète,  parce  qu'elle  a  peu  de  h-ont.  Qiiant  à  la  Lyre 
de  la  Mufe  du  palais  Barberini,  elle  eft  de  la  grande  eipece 
&  reffemblante  à  celle  que  tient  Apollon  dans  un  autre 
tableau  d' Herculanum  (3).  Il  paroit  que  cet  inftrument 
eft  le  même  que  celui  qui  s'appelle  Barbytos  &  que  Pol- 
lux  nomme  Barymitos  (4),  c'eft  à  dire  avec  de  grofles 
cordes,    Baryteras  echôn  tas  chordas  ('),    ce  qui 

étoit 

(i)  Pin.  Krc.  T.  2.  tav.  y.  (4)  Poli.  Ononj.  L.  4.  Segm.  59. 

{2)  Phœnoin.    v.  164.  ^5)  Schol,  Eurip.  Aie.  v.  84j. 

(3)  Pitt.  Ere.  T.  2.  tav.  i. 
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éto'it  par  conféquent  une  efpece  de  pfaltérion.  Hunt, 
dans  là  préface  pour  la  nouvelle  édition  de  Y  Ouvrage  de 
Hyde  fur  la  religion  des  Perles,  prétend  faire  dériver  le 
mot  de  Barbyton  de  la  langue  Perfane.  Mais  certainement 
il  fe  trompe:  car  la  preuve  qu'il  en  apporte  eft  tirée  d'une 
relation  concernant  le  Roi  Cosroès  &  date  d' un  tems  où 
les  Perles  connoifToient  depuis  longtems  les  Grées.  Rien 
de  plus  naturel  par  conféquent  que  de  croire  que  les  Per- 
fes  ont  adopté  la  dénomination  Grecque  de  cet  inftrument 
inventé  en  Grèce.  En  conféquence  de  cette  conjedure  je 
me  figure  que  la  Mufe  d'Ariflocle  aura  tenu  une  petite 
lyre,  nommée  Chelys,  &  celle  de  la  main  d'Agélades 
une  grande  lyre  appellée  Barbytos.  Il  s'en  fuivroit  de -là 
que  la  Mufe  Barberini  feroit  un  ouvrage  de  ce  dernier 
Sculpteur.  Suidas  fe  trompe  lorsqu'il  nomme  l'Auteur 
de  la  Mufe  en  queftion  Géladas,  au  lieu  d'Agéladas, 
faute  que  Kufter  n'a  pas  relevé  dans  la  dernière  édition  du 
Lexicographe  Grec. 

je  ne  déciderai  pas  fi  les  flatues  de  CaAor  &  de  Pol- 
lux,  faites  par  Hégéiias  &  placées  jadis  devant  le  temple 
de  Jupiter  tonnant  (  '  ) ,  font  les  mêmes  figures ,  de  gran- 
deur Col  olTale,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  auCapitole: 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  c'eft  qu'elles  ont  été  trouvées  Ibus 
cette  colline.  Une  certaine  dureté  qu'on  remarque  aux 
parties  antiques  de  ces  figures  &  qui  caradérifoit  les  ou- 
vrages d' Hégéfias ,  pouroit  donner  du  poids  à  notre  con- 
jecT:ure  (*).  De -là  il  faudroit  ranger  ces  ftatues  parmi 
celles  qui  font  travaillées  dans  l'ancien  rtyle,  parce  que 
cet  Artifte  paroit  avoir  vécu  avant  Phidias. 

Ce  qui  attefte  encore  les  progrès  de  l'Art  de  ce  fiecle, 
ce  font  les  médailles  de  Gélon,  Roi  de  Syracufe.  Il  s'en 
ert  confervé  une  d'or  qui  eft  reconnue  pour  une  des  plus 


C  3 
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(i)  Plin.  L.  34.  c.  1$.  §.  16.       (2)  Qi^iint.  inft.  Orat.  L.  u.  c.  10. 
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Anciennes  que  l'on  ait  de  ce  métal  (').  Il  n'eft  pas  pofïï- 
ble  de  déterminer  l'âge  des  plus  anciennes  médailles  Athé- 
niennes; mais  le  ftyle  du  travail  fiiffit  pour  réfuter  le  P. 
Hardouin  qui  avance  qu'aucune  de  ces  médailles  n'a  été 
frappée  avant  le  règne  du  Roi  Philippe  de  Macédoine,  puis- 
qu'il s'en  trouve  d'un  coin  très-diftbrme.  La  plus  belle 
médaille  d'Athene  que  j'aye  encore  vue  efl  un  quinaire 
d'or  confervé  dans  le  cabinet  Farnefe  du  Roi  des  deux  Si- 
ciles.  Il  ne  faut  que  cette  médaille  pour  réfuter  M.  de 
Boze,  qui  prétend  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  médailles 
Athéniennes  en  or  ( ^ ).  Le  nom  IEPI2N,  qu'on  lit  fur 
la  poitrine  d'un  bufte  de  jeunefle  conièrvé  au  Capitole  & 
qui  pafle  par  cette  raifon  pour  un  portrait  du  Roi  Hieron 
^e  Syracuie,  eft  inconteftablement  une  addition  moderne. 


(i)  Me'm.   de  Trcv. 


l'an,  1727.         (i)  Clause  Gros  de  Boze.  Me'm. 
de  l'Acad,  des  Infc.  T.  i.  p.  235. 
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es  Grecs  avoient  pofé  le  fondement  de  leur  gran-  ïntroJuc- 
deur,  fondement  fur  lequel  on  pouvoit  élever  *'°**' 
un  édifice  aufli  durable  que  magnifique.  Les 
Philofophes  &  les  Poètes  y  mirent  la  première  main. 
Les  Artiftes  l'achevèrent,  &  les  Hiftoriens  nous  y  in- 
troduifent  par  un  portail  majefiueux.  Il  faut  que  les 
Grecs  de  ce  tcms  n'aient  pas  été  moins  furpris  que 
ne  le  font  aujourd'hui  les  gens  de  Lettres  qui  connoif^ 
fent  leurs  Poètes,  de  voir,  après  un  Efchile  regardé 
comme  ayant  porté  la  tragédie  à  fi  perfedlion,  paroî- 
tre  peu  d'années  après  un  Sophocle  qui,  prenant  un 
vol  d'aigle,  s'élança  tout  d'un  coup  au  plus  haut  degré 
où   peuvent   atteindre   les  forces   humaines.    Sophocle 

donna 
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donna  Antigone ,  fa  première  tragédie ,  la  troifieme  année 
de  la  foixantc  &  dix  -  feptieme  Olympiade  ('  ).  Il  en  aura 
été  de  même  de  l'Art:  le  Ihut  du  Maître  au  Difciple, 
d'Agéladas  àPolyclete  aura  été  étonnant.  Il  eft  à  croire  que, 
H  le  tems  ne  nous  avoit  pas  ravi  les  moyens  d'apprécier 
les  ouvrages  de  l'un  &  de  l'autre,  nous  trouverions  qu'il 
en  étoit  de  l'Hercule  d'Eladas,  au  Jupiter  de  Phidias,  & 
du  Jupiter  d'Agéladas  à  la  Junon  de  Polyclete,  comme 
du  Promethée  d'Efchyle  à  TOcdique  de  Sophocle.  A 
l'égard  des  deux  Tragiques  le  premier,  pompeux  dans 
l'expreffion  &  élevé  dans  la  penfée,  étonne  plus  qu'il 
ne  touche;  plus  Narrateur  que  Poète,  les  plans  de  (es 
pièces  font  plus  réels  que  poffibles:  pendant  que  le  fé- 
cond trouve  le  chemin  du  cœur  par  des  fentimens  in- 
times qui  pénètrent  l'ame,  moins  par  des  paroles  choi- 
lîes  que  par  des  images  fènfibles;  en  donnant  le  plus 
haut  degré  de  poflibilité  au  nœud  de  là  pièce,  &  en  ame- 
nant le  dénouement  le  plus  merveilleux  de  fi  fable,  il 
nous  remplit  d'une  attente  foutenue  &  nous  conduit  au 
de- là  de  nos  Ibuhaits. 

I;  Le  tems  les  plus  heureux  par  rapport  à  l'Art  pour 

«aiu'la  gulr-  Ics  villcs  de  la  Grèce  en  général  &  pour  Athene  en  par- 
re  du  Pclo-  ticulier,  furent  les  quarante  années  pendant  lesquelles 
ponncfe.  Pcriclès  gouvcmoit  la  République  pour  ainfî  dire  en  Mo- 
narque, furtout  pendant  les  vingt  dernières  &  durant  la 
guerre  opinic*trc  qui  précéda  celle  du  Péloponnefe  & 
qui  commcn(,'a  dans  la  quatre -vingt  feptieme  Olym- 
piade. Cette  guerre  ell  peut-être  l'unique  au  monde 
dans  laquelle  l'Art  d'un  naturel  fcnfible,  n'a  non  feule- 
ment pas  fouffert,  mais  s'efl  même  encore  fignalé  par 
des  chefs -d' œuvres.     Les  difîeniions  des  Grecs  ctoient, 

s'il 

(i)  Petit  Mifcel.  L.  3.  c.  ij.  p.  175. 
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s'il  m'eft  permis  de  faire  une  comparaifon,  comme  font 
les  tracaiïeries  des  Amans,  qui  ouvrent  l'e/prit  &  qui 
engagent  le  cœur.  Alors  les  forces  de  la  Grèce  le  dé- 
veloppèrent entièrement;  Athene  &  Sparte,  déployèrent 
toutes  leurs  reiTources  pour  faire  pancher  la  balance  ci.'a- 
cune  de  fon  côté.  Les  talens  de  tous  les  citoyens  fu- 
rens  mis  en  œuvre:  les  facultés  morales  &  phyfiques  de 
tous  les  individus  furent  nulès  en  adivité.  De  même 
que  les  animaux  déploient  toutes  leurs  forces,  quand  ils 
lèfentent  harcelés  de  tous  côtés,  de  même  les  Athéniens 
montrèrent  de  grands  talens,  lorsqu'ils  effuyerent  de 
grands  revers. 

Nous  lavons  que  pendant  toute  cette  guerre  les  Ar- 
tiftes  ne  perdoient  pas  de  vue  le  grand  jour,  où  leurs 
ouvrages  étoient  expofés  aux  yeux  de  toute  la  Grèce. 
Après  quatre  années  révolues  on  célébroit  les  jeux  Olym- 
piques, &  après  trois  les  jeux  Ifthmiques;  alors  toutes 
les  hoflilités  ceflbient,  &  les  Grecs  acharnés  les  uns  con- 
tre les  autres,  fe  rendoient  à  Elis  ou  à  Corinthe  pour 
prendre  part  à  la  joie  univerfelle.  Il  étoit  permis  à  tous 
les  Grecs  d'y  paroître,  même  à  ceux  qui  avoient  en- 
couru le  banni(Tement  ('  \  A  la  vue  de  cette  brillante 
jeunede  qui  brûloit  d'impatience  de  fe  fignaler,  ils  ou- 
blioient  pour  quelques  jours  les  maux  partes  &  à  venir. 
Paufanias  nous  apprend  que  les  Lacédémoniens  firent  une 
trêve  de  quarante  jours  avec  les  MefTéniens  pour  célébrer 
la  fête  Hyacinthia  (^).  Mais  pendant  la  guerre  entre  les 
Etoliens  &  les  Achéens,  guerre  dans  laquelle  les  Romains 
fe  mêlèrent,  la  célébration  des  jeux  Néméens  fut  fuspcn- 
due  pour  quelque   tems   (5).      La   liberté    des    mœurs 

dans 

(1)  Diod.  Sic.  L.  ig.  p.  593.  (1)  Paufan.    L.  4.  p.  326.  I.  9. 

(5)  Liv.   L.  34-   '•  41- 
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dans  ces  jeux,  favorifoit  l'inftrudion  des  Artiftes;  les 
Athlètes  entroient  en  lice  làns  voiler  aucune  partie  du 
corps.  Il  y  avoit  déjà  longtcms  qu'on  avoir  i'upprimé 
ie  tablier,  ou  l'écharpe  qui  couvroit  la  partie  inférieure 
du  corps.  Acanthus  fut  le  premier  qui  courut  à  Elis 
iàns  cette  écharpe,  dans  la  quinzième  Olympiade  ('). 
C'eft  donc  fans  fondement  qu'un  Savant  a  prétendu  fixer 
l'époque'  de  la  nudité  totale  dans  les  jeux  entre  la 
Ibixante  &  treizième  &  la  ibixante  &  feizieme  Olym- 
piade (^). 

Enfin  la  troifieme  année  de  la  quatre-vingt-quatriè- 
me Olympiade  les  hoftilités  ceflcrcnt  &,  fuivant  la  re- 
marque de  Diodore  de  Sicile,  le  monde  entier  jouit  des 
douceurs  de  la  paix.  Les  troubles  de  la  Grèce  fe  trou- 
vèrent pacifiés  par  le  traité  des  Grecs  avec  les  Perfès,  & 
par  la  trêve  de  trente  ans,  conclue  entre  les  Athéniens 
&  les  Lacédémoniens.  Ce  fut  aufli  vers  le  même  tems 
que  la  Sicile  commença  à  goûter  le  repos  par  la  con- 
vention des  Carthaginois  avec  Gélon,  Roi  de  Syracufe, 
convention  à  laquelle  accédèrent  toutes  les  villes  Grec- 
ques de  cette  ile.  Le  même  Diodore  rapporte  que  dans 
ce  tems -là  toute  la  Gfece  n'oftVoit  que  des  fêtes  &  des 
réjouiflances  (  =  ).  Cette  allégrelTe  univerfelle  doit  avoir 
eu  néceffairement  une  grande  influence  fur  les  beaux-Arts. 
Des  circonftances  lî  favorables  pour  les  peuples,  nous 
authorifent  lans  doute  à  placer  dans  la  même  Olympiade 
le  tems  où  Phidias  étonna  les  Grecs  par  fes  produdions 
fublimes.  Ceci  explique  un  endroit  d'Ariftophane,  lors- 
qu'il dit  de  la  Déelfe  de  la  Paix,  que  Phidias  avoit  i^iit 
alliance  avec    elle:     Opôs    autî    prosÎkoi   Phei- 

DI  AS 

(i)  Dioiiyf.  Halic.  Ant.  Rom.  L.         (2)  Raiitîelot.  Epoq.  de  ià  nudité 
5.  p.  4îS.  1.  II.  Conf.  Meurf.MifccH.     des  Athlètes,  p.  191. 
Lacon.  L.  4.  c.  18.  (5)  Diod.  Sic.  L.  u.  p.  87-  S8. 
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DiAS  (').  Car  l'on  a  cru  trouver  dans  cette  penfée, 
que  quelques  Ecrivains  poftérieurs  citent  mal  à  propos 
comme  un  proverbe,  une  chofe  entièrement  éloignée  de 
l' idée  du  Comique  Grec,  A  l' exception  du  feul  Florent 
Chriftiaii,  tous  les  Critiques  modernes,  &  même  l'ancien 
Scholiafte  d'Ariftophane,  ont  mal  fàili  ce  pafTage  (*). 

La  mort  de  Cimon  laifla  la  liberté  à  Périciès  d'exé- 
cuter fes  grands  dcfTeins.  En  occupant  tous  les  bras  & 
tous  les  elprits ,  il  cherchoit  à  faire  régner  dans  Athene  la 
Iplendeur  &  l'abandance.  Il  bâtit  des  temples,  des  théâ- 
tres, des  aqueducs  &  des  ports  ^  on  fait  que  pour  la  déco- 
ration de  ces  édifices  il  alla  jusqu'à  la  profufion.  Le  Par- 
thénon,  TOdéum  &  d'autres  édifices  célèbres,  datent 
tous  du  même  tems.  Ce  fut  alors  que  l'Art  prit  pour 
ainli  dire  de  la  confifiance,  ce  fut  alors,  au  rapport 
de  Pline  (3),  que  la  Sculpture  &  la  Peinture  com- 
mencèrent. 

Le  progrès  de  l'Art  fous  Périciès  s'en  fuivit  de  la         A. 
même  manière  que  la  reftauration  de  l'Art  arriva  fous    9'''?'^^^'"'" 
Jule  IL  &  Léon  X.     La  Grèce  étoit  alors,   ce  que  l'Ita-  rAn^à  !« 
lie  fut  enfuite,  une  terre  fertile  qui  n'a  été  ni  épuifée  ni  Artiftesdecc 
négligée,    &  qui  par  les  foins  d'une  culture  particulière  ''""' 
produit  au  dehors  les  tréfors  de  fa  fertilité.     Il  eft  vrai 
qu'on  ne  peut  pas  faire  un  parallèle  exaél  de  l'état  de 
l'Art  avant  Phidias  avec  fon  état  avant  Michel -Ange  & 
Raphaël;    mais  l'on  peut  dire  qu'à  ces  deux  époques, 
il  avoit  un  caradere  de  lîmplicité   &   de  pureté  qui  ne 
le  rendoient   que  plus  propre   à  être  conduit  à  fà  per- 
fection.    Le  rafinement  efl  aufli  préjudiciable  à  la  cul- 
ture de  l'Art  qu'à  l'éducation  de  l'homme. 

D  2  Le 

(I)  Ariftoph.  Pac.  v.  (ïiî.  (})  Pliii.  L,  3(S.  c.  5, 

(i)    Erafm.    iii    adag.     Léopard, 
cmçndat,  L.  J,  ici?. 
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a.  PhiJias.  Le  chef  dcs  Ardftes ,    qui  exécuta  les  grands  pro- 

jets de  Périclès,  ctoit  Phidias  dont  le  nom  eft  iacré  à 
TArt.  Le  génie  de  ce  grand  homme ,  ainfi  que  les  talens 
de  Tes  Difciples  &  de  ies  SucceiTeurs,  portèrent  les  Arts 
d'imitation  à  leur  plus  haute  perfedion.  Ses  plus  fa- 
meux ouvrages  étoient  la  flatue  de  Pallas  dans  le  temple 
de  cette  Déefle  à  Athene,  &  celle  du  Jupiter  Olympien 
à  Elis,  toutes  deux  ti-availlées  en  or  &  en  ivoire.  Qiiant 
à  la  ibmptuofité  de  cette  Pallas,  on  peut  s'en  former  une 
idée  par  la  quantité  d'or  qui  y  étoit  entrée,  &  dont  Pé- 
riclès fait  mention  dans  un  difcours  adrefifé  aux  Athé- 
niens: il  dit  que  le  poids  de  cet  or  avoit  été  de  quarante 
talens  (').  Le  talent  attique  fait  lix  cents  écus Romains, 
ou  un  peu  plus  de  douze  cents  florins  d'Allemagne.  La 
draperie  de  la  figure  étoit  faite  de  cet  or,  &  les  parties 
nues,  la  foce,  les  bras  &  les  pieds  étoient  travaillées 
en  ivoire. 

b.  Alcamene.  Lçg  Difciples  les  plus  célèbres  de  Phidias ,    furent 

Alcamene  d' Athene  &  Agoracrite  de  Faros.  Alcamene 
eut  l'honneur  de  faire  les  frifes  qui  décoroient  le  fron- 
ton de  derrière  du  temple  de  Jupiter  à  Elis.  Ce  fron- 
ton repréfentoit  d'un  côté  le  combat  des  Centaures  & 
des  Lapithes  à  l'occafion  des  noces  de  Pirithoiis,  &  de 
r  autre  côté  Théfée  qui  fait  un  grand  carnage  des  Centau- 
res avec  fa  hache  d'arme.  Il  y  a  une  faute  dans  la  ver- 
fion  Latine  de  Paufanias  (^):  car  on  y  a  rendu  par  voûte, 
in  ipfa  tejiudinc  les  mots:  ta  en  tois  aetois,  qui, 
bien  qu'au  pluriel,  ne  lignifient  qu'un  fronton.  Les 
temples  carrés  en  longueur,  comme  étoit  celui-ci, 
n' étoient  point  voûtés;  ils  avoient  intérieurement  un 
plafond   plat.      La    même    verfion    donne    encore    une 

faulfe 

(0  Thucyd.  L.  %.  p.  53.  1.  25).         (2)  Paufan    L,  5.  p.  400.  J.  i. 
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£iu{ïe  idée  d'un  autre  endroit  de  Paufànias,  où  l'on  a 
interprété  de  même  les  paroles  fuivantes:  kai  authis   o 

AETOS    KATEISTIN     ES     STENON,      KAI      KATA    TOUTO     Al- 

PHEios  EP  AUTON  PEPoiiTAs  :  Car  ici  on  a  encore  prétendu 
trouver  une  voûte.  Hic  fe  laqiiear  in  augujliiui  con- 
trahit.  Paufànias,  après  avoir  décrit  la  courfe  de  Pélops 
j&  d'Hippodaniie,  exécutée  | fur  le  fronton  de  devant  du 
temple,  ajoute  ces  paroles:  Au  faîte  de  ce  fronton  on  a 
repréfcnté  le  fleuve  Alphée. 

Cet  Alcamene  fut  le  premier  qui  repréfenta  la  Déefîe 
Hécate  avec  trois  corps  &  trois  vifàges,  &  cette  ftatue 
portoit  le  nom  d'EpiPYRcioiA,  dénomination  qui  venoit 
(iins  doute  de  fes  trois  couronnes  terminées  en  forme 
de  tours   ('). 

Alcamene  fit  une  ftatue  de  Vénus  en  concurence  c.Agoracriie, 
avec  Agoracrite,  &  remporta  le  prix  fur  fon  rival,  parce 
que  les  Athéniens  prononcèrent  en  faveur  de  leur  com- 
patriote. Agoracrite  piqué  de  ce  jugement  ne  voulut 
pas  que  là  ftatuc  reftât  à  Athene;  il  la  vendit  aux  habi- 
tans  de  Rhamnus,  bourgade  de  l'Attique  (^),  où  elle 
fut  regardée  par  plulieurs  comme  un  ouvrage  de  Phi- 
dias (5).  Du  refle  Phidias  qui  aimoit  beaucoup  cet  Elevé, 
retouchoit  fouvent  fes  ouvrages.  Le  reflentiment  d' Ago- 
racrite fut  tel,  qu'il  voulut  que  fa  ftatue  changeât  de 
nom,  &  qu'elle  portât  celui  de  Néméfis.  Cette  figure, 
haute  de  dix  Pycheis,  ou  de  dix  coudées  tenoit  dans 
là  main  une  branche  de  pommier  fauvage,  melea,  fraxi- 
1171S.  ,Mais  rien  de  plus  naturel  ici  que  la  queftion  fui- 
vante:  Comment  yénus  polivoit-elle  repréfenter  une 
Némélis?    &   cependant  perfonne   ne  s'eft   avifé   de  la 

D  3  faire. 

(i)  Paufaii.  L,  2.  p.  iga.  I.  52.  (i)  Iil.  L.  i.  p.  gi. 

(.5)  Suidas  &  Hefych.  v.  TufArts, 
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faire.  Cette  queftion  nait  du  doute,  fi  la  Vénus  d'Ago- 
Tacrite  étoit  nue  ou  drapée,  &  quels  font  les  attributs 
■qui  peuvent  être  communs  aux  deux  Déefles?  Quant  au 
premier  point  de  la  queftion,  je  réponds  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  cette  Vénus  étoit  vêtue,  telle  qu'on  voyoit 
la  Vénus  de  Praxitèle  dans  Tîle  de  Cos.  A  l'égard  des 
attributs,  je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  allégué  dans  un  au- 
tre endroit  ('),  &  ce  que  j'ai  encore  plus  détaillé  ail- 
leurs à  l'occafion  d'une  ftatue  de  Némélis,  de  la  Villa 
Albani  (^).  J'ai  obfervé  que  les  Anciens  repréfentoient 
cette  DéefTe  le  bras  gauche  plié  vers  le  fcin,  de  façon 
qu'elle  tenoit  Pd  robe  fbulevée.  Ce  bras  ainlî  plié  figu- 
roit  la  mefure  ordinaire  des  Grecs,  appellée  Pygôn, 
cubitus ,  coudée  qui  fe  prenoit  depuis  la  féconde  join- 
ture des  doigts  jusqu'au  coude.  L'Artiftc  a  voulu  indi- 
quer par  cette  attitude  que  Néméfis,  rémunératrice  des 
bonnes  &  des  mauvaifes  adions,  fe  fert  d'une  jufte  me- 
^re  pour  récompenfer  &  pour  punir  les  hommes.  Il 
faut  donc  croire  que  la  Vénus  d'Agoracrite  étoit  repré- 
fentée  dans  la  même  attitude ,  mais  dans  une  fîgnification 
différente:  la  draperie  foulevée  devant  le  fein  pouvoit 
défigner  la  pudeur  &  la  retenue  de  la  Déefle.  C'eft  là 
cç.  que  Praxitèle  enfuite  s'eft  propofé  d'indiquer  dans  la 
Vénus  nue,  en  dirigeant  une  de  fcs  mains  vers  fi  gorge, 
&  en  lui  faifant  couvrir  de  l'autre  à  quelque  diftance  ce 
que  la  pudeur  cherche  à  cacher.  Ceci  fuppofé  comme 
vraifemblable,  l'Artifte  en  queftion,  fans  rien  changer  à 
la  Vénus,  pouvoit  très -bien  lui  donner  le  nom  de  Né- 
mélis. Le  rameau  dans  la  main  droite  inclinée,  auroit 
été  la  feule  addition  dont  il  eut  €u  befoin  pour  caraélé- 
rifer  fi  DécITe, 

Dans 

(i)  Defcr.   lias  Pier,    gr.    du    cab.         (2)  Momim.    An  t.  '  incd.    Y.    2. 
flofch.  p.  it,'-}.  2i/5.    '  p-  30.  al.  N,  -îj- 
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Dans  la  première  année  de  la  quatre- vingt -fepticme         H- 
Olympiade,    c'cft  à  dire  dans  la  même  année  que  Phi-  ja^^t^fj'uer' 
dias  acheva  la  ftatue  de  Pallas,    &  cinquante  ans  après  re  du  Pclo- 
r  expédition  de  Xerxès,  les  jaloufies  des  difi'érentes  villes  ponnefe, 
de  la  Grèce  parvenues  à  leur  comble,    firent  éclater  la 
guerre  du  Péloponnefc,    occafionnée  par  les  troubles  de 
la  Sicile  auxquels  tous  les  Grecs  prirent  part.     Athene  & 
Sparte,   comme  les  villes  les  plus  puiflantes,  ''y  jouèrent 
le  principaux  rôles.       Une  lèule  bataille  navale  perdue 
par  les  Adiéniens,   leur  porta  un  coup  dont  ils  fe  reflen- 
tirent  longtems  (').      Il  ci\  vrai,    dans  la  quatre- vingt 
neuvième  Olympiade  on  conclut  uns  trêve  de  cinquante 
ans  qui  fut  rompue  l'année  fuivante,    &  l'auimofité  des 
Grecs  dura  jusqu'à  l'épuifement  total  de  la  nation.     Ou 
peut  juger  des  richefTes   d'Atliene    par  la   contribution 
qu'on  leva  dans  cette  ville  &  dans  le  territoire  de  l'atti- 
quc  pour  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens,    lors  de 
l'alliance  des  Athéniens  avec  les  Thébains:   félon  Polybe 
cette  impofîtion  monta  à  cinq  mille  fept  cents  «inq^uantq 
talens   (*).  -    :'    •->■'.     ^.-i 

Pendant  cette  guerre,    ainlî   que  pendant  la  précé-         *• 
dente,    un  deftin  propice  veilla  fur  les  beaux  Arts  &  fur  po"fie^&^ae 
les  belles  Lettres.     La  Poèfie  y  brilla  furtout,  &  les  Mu-  l'Art  durant 
fes  pacifiques  furent  fi  peu  troublées  dans  leurs  médita-  "^^"^  guerre, 
tions  par  le  tumulte  des  armes,    que  l'on  vit  les  Poètes, 
&  les  Artiftes,  fe  fignaler  à  l'cnvi  par  des  produélions  de 
la  plus  haute  beauté.      La  Poèfie  fut  foutenue  &  animée 
par  le  théâtre.     Il  eft  certain  que  le  peuple  d'Athene  ne 
pouvoit  plus  fe  pafler  de  fpedacle.      .Dans  la  fuite  les 
chofes  en   étoient  venues  au  point  qu'on  les  comptoit  '    ,  ,j 

parmi  les   nécefîiccs   de   la   vie,    ii    bien   que    la    ville 

ayant 

(1)  Liv.  L.  18.  c.  4u  (0  Polyb,  L,  a.  p.  14$.  B. 
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-ns-.i'.A'l'  «'y«''"f  ^^^  afïiégée  par  Démétrius  Poliorcète,  fous  Léo- 
charès  Gouverneur  Macédonien ,  &  les  vivres  commen- 
çant à  y  manquer,  les  fpetî^acles  fcrvirent  à  appaifer  les 
cris  de  la  faim  (').  Nous  apprenons  qu'après  la  funefte 
guerre  du  Péloponnefe,  dans  le  tems  qu'Adicne  étoit  ré- 
duite à  la  plus  grande  pauvreté,  on  avoit  diftribué  un 
certain  argent  parmi  les  bourgeois,  une  drachme  par  tête, 
pour  qu'ils  puflent  affifter  aux  repréfentations  théâtrales. 
D'ailleurs  les  fpeélacles,  ainfi  que  les  autres  jeux  publics, 
étoient  réputés  facrésj  auffi  choifliflbit-on  presque  tou- 
jours les  grandes  fêtes,  particulièrement  celles  de  Bac- 
chus,  pour  faire  jouer  de  certaines  pièces.  Dans  la  pre- 
mière année  de  cette  guerre,  le  théâtre  d'Athene  ne  fut 
pas  moins  célèbre  par  le  combat  d'Euripide  avec  Sopho- 
cle <Sc  Euphorion  au  fujet  de  la  tragédie  deMédée,  dont 
celle  du  premier  fut  jugée  la  meilleure  (^),  que  le  furent 
les  jeux  olympiques  fuivans,  par  la  viéloire  de  Dorixus 
de  Rhodes,  fils  du  fameux  Diagoras.  Plutarque  nous  af^ 
fure  que  les  repréfentations  des  Bacchantes,  des  PhœniP 
fes,  d'Oedipe,  d'Antigone,  de  Médée  &  d'Eledre,  ont 
plus  coûté  aux  Athéniens,  que  les  guerres  contre  les  Pcr- 
fès  pour  défendre  leur  liberté  (').  Trois  ans  après  la 
repréfentation  de  Médée ,  Eupolis  parut  &:  donna  fes  Co- 

,:,,.,■  médies.  Dans  la  quatre -vingt  feptieme  Olympiade,  AriC- 
tophane  fit  jouer  fes  Guêpes,  &  dans  la  fuivante,  il  fit 
repréfenter  deux  autres  pièces ,  les  Nuées  &  les 
Acharniens. 

^-  Au  commencement  de  cette  guerre,   l'Art  produifit 

ges'aeTArt  ^^  P^"^  grand  chef-d'œuvre  qu'ait  jamais  enfanté  l'efprit 
&  des  Artif-  humain,    iàvoir  la   ftatue   de  Jupiter   Olympien  à  Elis. 

Phidias, 

<i)  Dionyf.    Halic.    ilc    Thiicyd.         (2)  Epigr.  gr.  ap.  Orvil.  Anini. 
judic.   c.  ig.  p.  135.  in  Chuiit.  p.  387. 

(3)  ntr,  A^ijr,   kht.  «roX,  ij    xtcr,  çi(p,   evhl. 
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Phidias,  après  avoir  achevé  fà  Pallas  à  Athene,  fe  ren-  tes  durant 
dit  à  Elis  où,  fécondé  par  Colothès,  autre  Statuaire  (•),  «"e  guerre. 
il  entreprit  cette  figure  étonnante  qui ,  compolée  d' or  & 
d'ivoire  comme  la  Pallas,  étoit  haute  de  ibixante  cou- 
dées. Dans  la  fuite  des  tems,  les  parties  de  T  ivoire 
ne  joignant  plus,  Damophon,  Statuaire  MefTénien,  rei- 
taura  la  figure  &  la  mit  dans  fon  premier  état.  Les 
•Eléens  lui  rendirent  des  témoignages  publics  de  leur 
fatisfiidion   (*;. 

Il  réfulte  de  la  narration  de  Pline  que  les  commen- 
cemcns  de  la  guerre  du  Péloponnefe,  furent  les  tems 
les  plus  floriffans  des  célèbres  Statuaires,  tels  que  Poly- 
clete,  Scopas,  Pythagore,  Ctéfilaiis  &  Myron. 

Polyclete  étoit  un  Poète  fublime  dans  fon  Art.  Il  a.  Polydete. 
cherchoit  à  élever  la  beauté  de  fes  figures  au  defius  du 
beau  naturel.  Aimant  à  occuper  fon  imagination  préfé- 
rablement  avec  les  formes  de  la  jeunefle,  il  aura  fans 
doute  cherché  à  montrer  fon  ^énie  plus  dans  la  dpuceur 
4'r|in  Bacchus  &  dans  la  fraîcheur  d'un  Apollon,  que 
dans  la  force  d'un  Hercule  &  dans  l'âge  d'un  Eloulape. 
C'efl  par  cette  raiibn  que  ceux  qui  ont  cherche  à  le  cri- 
tiquer, auroient  déliré  une  plus  grande  énergie  dans 
}'  expreiïion  &  une  indication  plus  fenfible  dans  les  par- 
ties de' fes  figures  (3). 

Le  plus  grand  &  le  plus  célèbre  des  ouvrages  dé 
Polyclete,  étoit  la  flatue  coloflale  de  la  Junon  d'Argos, 

laite 

(i)  Plin.   L.  54.  c.  19.  §.  27.  addiHerit    fuper    veriun,     ita    noi*. 

(a)  Paulan.  L.  4.  p.  357.  1.  iz.  explevifle  deoriini  aiictoritatcni  vi- 

(5)  Diligeiitia  ac  décor  in  Poly-  detiir.     Qiiin  aetatcm  quoque  gra- 

deto,    cui  qiianiquaui    à  plerisqiie  vioreni  videtur  refugiffe,  nihil  aii- 

tribuitur    palma,     tamen     ne    nihil  fus  ultra  lèves  Cenas.  —       OiiÏTit. 

detrahatur,     deelTe    pondus   putant.  Inft,   L.   II.  c.  10.  p.  894. 

Nam  ut  huiHanae  forniae   decorem 
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fliite  d*or  <5:  d'ivoire:  mais  les  produdions  les  plus 
nobles  6c  les  plus  ingénieufes  de  cet  Artifte,  furent 
deux  tlatues  d'homme  d'une  jeunefTe  mâle.  L'une  de 
ces  figures  reçut  le  nom  de  Bortjphore  ^  fans  doute  à 
caufe  de  la  lance  qu'elle  portoit:  nommée  \a. Règle ^  elle 
fervit  de  préceptes  dans  les  proportions  à  tous  les  Artis- 
tes fuivans ,  &  Lyfîppe  la  prit  pour  modèle  dans  T  étude 
de  fon  Art  ('  ).  L' autre  eft  connue  fous  la  dénomina- 
tion de  Diadumenc^  c'eft  à  dire  celui  que  fe  ceint  la 
tête  d'une  bande,  comme  étoit  le  Pantarccs  de  Phi- 
dias à  Elis. 

Quant  à  cette  dernière  ftatue ,  il  eft  probable  qu'  elle 
a  été  fouvent  copiée,  &  qu'une  figure  de  la  Villa  Farnefe 
a  été  laite  au  moins  d'après  une  copie  du  Diadumene, 
C'eft  une  figure  nue,  un  peu  au  defTous  de  la  grandeur 
naturelle;  elle  fé  ceint  le  front  d'une  bande  qui  s'eft 
confervée  comme  une  chofe  remarquable,  ainfi  que  la 
main  qui  attache  cette  bande.  L^ne  petite  figure  toute  fem- 
blable,  exécutée  de  bas -relief  fur  une  petite  urne  funé- 
raire qu'on  voyoit  il  y  a  quelques  années  à  la  Villa  Sini- 
baldi,  portoit  cette  infcription:  DIADVMENI,  Sur 
des  bafes  de  marbre  fervant  à  porter  des  candélabres  an- 
tiques, confervés  dans  l'égliïè  de  Ste,  Agnès  hors  des 
murs  de  Rome,  ainfi  que  dans  la  Villa  Borghefè,  on  voit 
fortir  d'un  fond  de  feuillage  artifiement  fait  des  Amours 
qui  s'attachent  des  rubans  autour  du  front. 

Indépendamment  de  plufieurs  autres  flatues  de  cet 
Artifte,  les  anciens  faifoient  grand  cas  de  deux  figures 
en  bronze  de  moyenne  grandeur,  repréfentant  des  Cané- 
phorcs,  c'cfi  à  dire  des  Vierges  qui  portoient  fur  leurs 
têtes  dans  à&5  corbeilles  de  certaines  chofes  myftérieufes 

confa- 

(i)  Cic.  de  clar.   Orjt.  c.  $5. 
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coniàcrées  à  Pallas,  à  Cérès  &  à  d'autres  Divinité». 
Or  comme  il  fe  trouve  un  bas -relief  en  terre  cuite,  fur 
lequel  on  voit  deux  Canéphores ,  placées  l'une  vis-à-vis 
de  l'autre  &  deffinées  dans  le  ftyle  antique,  j'ai  tiré  la 
conjecture  que  cet  ouvrage  pouroit  bien  être  une  copie 
de  ces  figures.  D'ailleurs  Ciceron  nous  apprend  que 
Verres  avoit  enlevé  les  deux  Canéphores  de  Polyclete  à 
la  ville  de  MefTine  &  qu'il  les  avoit  transportées  à  Ro- 
me (').  J'ai  publié  ce  bas -relief  dans  mes  Monumens 
de  l'Antiquité  (^). 

Au  palais  Barberini  on  voit  la  figure  d'un  enfant, 
qui  mord  le  bras  d'une  autre  figure,  détruite  par  le  tems. 
J'ai  penfé  que  ce  grouppe  pouroit  bien  être  la  copie 
d'un  ouvrage  de  Polyclete,  repréfentant  deux  enfants 
nuds  qui  jouent  aux  ofifelets  &  qui  font  connus  fous  le 
nom  d' AsTRAGALizoNTEs  (3).  Si  l'on  vouloit  don- 
ner un  nom  déteraiiné  à  cet  ouvrage,  on  pouroit  dire 
que  c' cil:  Pxitrocle,- l'ami  d'Achille  qui,  étant  encore  en- 
fant &  ayant  eu  une  difpute  au  jeu  des  olTelets,  tua  con- 
ti'e  Ton  gré  Chryfonymus  fon  camarade  (4).  Quant  à 
cette  figure,  qui  porte  defes  deux  mains  le  bras  d'un  au- 
tre enfant  à  fa  bouche,  je  l'ai  regardée  longtems  comme 
un  morceau  ditficile  à  expliquer,  &  je  l'ai  annoncé 
comme  tel  dans  ma  Préface  du  cabinet  des  Pierres  gra- 
vées de  Stofch,  jusqu'à  ce  que  le  hazard  m'ait  fait  remar- 
quer un  ofTelet  dans  la  main  de  la  figure  qui  manque. 
Les  fils  de  Polyclete,  Paralus  &  Xanthippus,  n'égalèrent 
pas  leur  pore  dans  l'Art  ('). 

E  a  Vitruvc 

(0  Ck,  Verr.   4.  c.  3.  (5)  Pliii.  L.  34-  c  i?-  §■  *•  p-H-- 

(î)  Mouuiu,  Ant.  ined.   Ko.  igi.  (4)  Apollod.  btbl.  L,  3.  p.  126.  b 

.-    jCs)  Plat.  Pwtag.  p.  450.  L  I?.  L!ilotf,m 
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h.  Scopa!.  Vitruve  prétend  que  Scopas,    Statuaire  de  l'île  de 

Paros,    a  décoré  d'ouvrages  de  fon  invention  le  Mau(b- 
lée  (')>  ce  fameux  tombeau  qu'Artémiiè,   Reine  de  Ca- 
rie,   fit  ériger  à  Maufole  fon  époux  qui  mourut  la  cent 
fixieme  Olympiade.       Pline  dit  que  Scopas   travailla  la 
face  du  midi  (^),       Mais  comme  cet  Artifte   fleuriffoit 
dans  la  quatre -vingt  feptieme  Olympiade  (3),  &  que  de- 
puis ce  tems  jusqu'à  l'élévation  de  ce  monument  mer- 
veilleux on  compte  près  de  vingt  Olympiades,    ou  près 
de  quatre-vingts  ans,    je  ne  faurois  accorder  cette  con- 
tradidion,    qui  eft  telle  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  la 
Içver  à  moins  qu'on  n'adopte  l'opinion  qu'il   y   a    eu 
deux  Sculpteurs  de  ce  nom.     Dans  les  mémoires  liir  Sco- 
pas il  s' eft  trouvé  une  bien  plus  grande  contradiélion  en- 
core, laquelle  n'a  pu  être  redrefîée  ni  par  Saumaife  (4), 
ni  par  d'autres  Savans  (■>),    &  cette  contradiction  étoit 
occalionnée  par  une  faute  dans  le  texte  de  Pline  qui  dit 
qu'au  temple  de  Diane  à  Ephel'e  il  y  avoit  trente  fîx  co- 
lonnes   toutes   Sculptées   par   Scopas ,  •  caelatae   nno    a 
Scopa  C^).      Cet  intervalle  de  tems  feroit  encore  plus 
grand;  &  d'ailleurs  on  n'a  pas  réfléchi  que  le  travail  des 
colonnes  eft  l' ouvrage  des  Tailleurs  de  pierre  &  non  àcs 
Statuaires.     Lifez  ce  palTage  comme  je  l'ai  propofé  dans 
mes  Monumens  de  l'Antiquité:    caelatae  uno  e  fcajjo^ 
les  trente -fix  colonnes  fculptées  d'un  membre  ou  d'une 
efcape ,  &  vous  lèverez  toutes  les  difficultés. 

a«.  DeNio-  q^  ^. ^^  d'accord  fur  l'Auteur  de  la  fameufe 

be:  fie  eft  un   .,.,,,.      ..-^    ,         »/i-    •      v  r.  i 

ouvrage   ^e  Niobe  du  jardin  de  Medicis  a  Rome:   les  uns  l'attribuent 
Scopas  ou  de  à  Scopas,    Ics  autres  à  Praxitèle  Ç).     Une  épigramme 

Grec- 

(i)  Vitruv.   L.  7.  (5)  Polen.   difl".   del  ecmp.    délia 

(î)  Plin.  L.  33.  c.  4.  §.  9.  p.  281.  Diana. 

(3)  Id.    L.  34.   c.  19.  (J.  I.  (6)  Plin.  L.  36.  c.  21. 

(43  Exeic.  in  Solin.  p.  813.    B.  C?)  I<1.  L.  36.  c.  4.  §.  g. 
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Grecque  la  donne  à  ce  dernier  Statuaire  (').     Si  la  Niobé 
qui  s'cft  confervëe  eiï  la  même  que  celle  dont  parle  Pline^ 
la  vrailèniblance  femble  pancher  du  côté  de  Scopas,  le- 
quel a  vécu  un  tems  aitez  coniidérable   ayant  Praxitèle. 
Il  crt  certain  que  la  fimplicité  de  la  draperie  des  filles  de 
Niobé, I  eft  ime  induction  en  faveur  d'un  tems  antérieur^ 
Mais :fi  l'on  aimoit  mieux  fuppoler,    que  cet  ouvrage  efl: 
une   copie   des  ftatues  de  Scopas,    attendu    que  Rom& 
nous  offre  la  répétition  de  plulieurs  figures  des  enfans; 
de  Niobé,    on  aura  eu  loin  d'imiter  exaélement  le. fiyle, 
de  l'original,    &  dans  ce  cas -là  mon  opinion  eft  aufli 
recevable  que  dans  le  premier.      Nous  fivons  d'ailleurs 
qu'on  voyoit  anciennement  à  Rome  une  autre  Niobé  de 
la  même  grandeur,    &  vraiièmblablement  dans  la  même 
attitude,    ainii  que  nous  le  voyons  par  une  tête  de  plâ- 
tre,   dont  le  marbre  a  pafie  on  ne  fait  où.     Cette  tête 
porte   le  caraélcre   d'un  ftyle  poftérieur,    applicable  au 
tems  de  Praxitèle.      Les  os  de  l' œil  &,  les  fourcils ,    qui 
font  rendus  dans  la  Niobé  de  marbre  par  une  faillie  tran- 
chante,   font  tenus  dans  la  tête  en  queftion  avec  un  ar- 
rondiflement  fenfible,  comme  dans  celle  du  Méléagre  au 
Belvédère:    ftratagéme  qui  produit  plus  de   grâces,    & 
Praxitèle  en  étoit  le  père.     Les  cheveux  y  font  aufii  d'une 
exécution  plus  Ibignée,    de  forte  qu'il  fe  pouroit  bien 
que  cette  tête  de  Niobé  fut  le  fragment  d'un  ouvrage  de 
Praxitèle,  dont  il  efl  parlé  dans  l'épigramme  en  queftion,' 

Ce  grouppe  devroit  être  compofé ,  indépendamment 
de  Niobé  &  d'Amphion  fon  époux,  de  fept  fils  &  de 
fept  filles:  mais  des  deux  côtés  il  manque  des  figures; 
Il  y  a  grande  apparence  que  les  deux  faraeufes  figures^ 
connues  fous  le  nom  des  Lutteurs  de  la  galerie  du  Grand- 

E  3  Duc 

<i)  Aiuhol.  L.  4.  c.  8.  ep.  i.  p.  51J. 
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Duc  de  Tofcane  à  Florence,    font  deux  fils  de  Ntobé; 
aufll  turent -elles  regardées  comme  tels  lorsqu'on  en  fit 
k  découverte,    &   dans  le  tems  qu'on  n'en  avoit  pas 
encore  les  têtes  qui  fe  trouvèrent  enfuite.     Car  e'  eft  fous 
la  dcnommation   des  Fils   de  Niobé  que  ces  figures  fe 
t^-ouvent  indiquées  dans  une  eftampe  fort  rare  de  l'année 
Ï557''  ^  )^  conjeâure  que,  puisque  la  découverte  de  ces 
deux  ftatues  date  du  même  tems  que  celle  des  autres  figu- 
res du  grouppe  de  Niobé,   elles  ont  été  tirées  4u  même 
endroit,   comme  nous  l'attefte  aulTi  Flaminio  Vacca  dans 
fes  notices  fur  les  découvertes  faites  de  fon  tems  (  '  ).     La 
fable  même  donne  un  nouveau  degré  de  vraifemblance  à 
ma  conjecture:    elle  nous  apprend  que  les  fils  aînés  fu-' 
rent  tués  par  Apollon,  lorsqu'ils  s'amulbient  à  faire  des 
courlès  de  chevaux  dans  une  plaine,'  &  que  les  plus  jeu- 
nes périrent  au  moment  <ju'ils  s'exerçoient  à   la    lutte. 
L'Art  confirme  auifi  cette  maxime  par  la  reflemblance  du 
Ayle  &  par  l'économie  de  la  manœuvre  avec  les  autres 
ftatues  de  Niobé.     .Ce  qui  prouve  encore ,   ^ue  ces  deux 
figures  ne  liiuroient  être  des  Lutteurs  des  jeux  publics, 
e'eft  la  form.e  de  leurs  oreilles  qui  ne  font  pas  faites  com- 
me celles  des  Pancratiafies;    d'ailleurs  les  Lutteurs  ordi- 
naires,   ûu  les  Pancratiaftes,    avoient  coutume  de  le  ter- 
»afier  ('*)^'  tandis  que  ies  Athlètes  de  Florence  combat- 
tent &  luttent  debout.     On  peut  appeller  ces  fils  de  Nio- 
bé un  Si/Jnpiegiiiû ,^    c'eft  à  dire,    un  grouppe  de  Lut- 
teurs qui  s'entrelacent;  c'eft  ainfi  que  Pline  nomme  deux 
finifieux  grouppes  de  de;ux  Lutteurs ,  l' un  de  Céphiflbdore, 
dont  il  dit  que  les  mains  paroilîbient  entrer  plutôt  dans 
la  chair  que  Uans  ie  marhre,    &  l'autre  d'Héliodorc,   <St 
qui  repréfentoit  la  lutte  de  Pan  &  d'Olytnpus  (3),     Mais 
"  .        :  ;  on 

40  Moiufaiic.  Diar.  Ital.  139.  (3)  Pliii.   L.  55.  ç.  /^.  §.  5.  p. 

(2)  McrcBrial.  Jegyuiiiaft.L.  î.  c.  i&.    ^7-5.  ibid. '§.  n.  p.  284.  •'•''*  ^') 
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on  ne  peut  pas  donner  cette  dénomination  à  deux  figu- 
res pUicées  Tune  à  côté  de  l'autre,  comme-  Gori,  L'a 
cru  (')•  L-^  cheval  qui  exifte  encore  appartient  à  un  de^ 
fils  aînés:  celui  qui  Ta  reftauré  s'eft  attaché  a  rendre  la 
poLuTiere  que  l'animal  lait  lever  en  galoppant  fur,  la  pierre 
qui  lui  tert  d'appui.  La  figure  d'un  homme  âgé  ajuftée 
4' un  .habillement  étranger  eft  celle  du  Pédagogue  ou  du 
Gouverneur  des  enfans  :  c'  eft  ainfi  que  font  vêtues  deux 
figures  femblables  fur  un  bas -relief  de  la  Villa  Borghe;fe, 
qui  repréfente  la  même  labié  &  que  j'ai  publié  dans  mes 
Monumens  de  l'Antiquité  (*).  Cet  habillement  déilgne 
des  Domeftiques  &  des  Efclaves  étrangers ,  parmi  lesquels 
on  choifilToit  ceux  qui  étoient  deflinés  à  avoir  l'infpec- 
tion  fur  les  enfans  ('),  Tel  étoit  ZopjTe  qiie  Périclès 
piit  auprès  d'Alcibiade.  ?^7ti--'+  ■♦!>, 

V.: 

Dans  les  ruines  des  anciens  jardins  de  Salufle  à 
Rome  on  avoit  trouvé  quelques  figures  de  ronde  bofTe 
qui  repréfèntoient  pareillement  la  fable  de  Niobé.  ^  Pierro 
Ligorio  qui  rapporte  cette  anecdote  dans  fes  manufa'ipts 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  affûre  que  ces  figures 
étoient  d'un  beau  travail.  Un  bas- relief,  confervé  dans 
la  galerie  du  Comte  de  Pembrock,  à  Wilton  en  Angle- 
terre, offre  le  même  fujet.  Il  paroît  par  le  catalogue  de 
cette  galerie  qu'on  a  voulu  apprécier  la  valeur  de  cette 
antique  par  fon  poids  :  on  y  remarque  qu'  elle  pefè  près 
de  trois  mille  livres,  poids  d'Angleterre  (+).  Cette  mê- 
me fable  étoit  encore  exécutée  en  bas- relief  fur  la  porte 
d'ivoire  du  temple  d'Apollon,  qu'Augufle  fit  bâtir  fur 
le  mont  Palatin, 

Pytfia- 

(0  Gori  Muf.  Etnir.  T-z.  p.  4:8.         U)  Defcr.  délie  Pitt.  Stat.  &c.  a 
(2)  Monuni.  Ant.  ined.  No.  8>i.       WiUon,  p.  8i, 
(3}  Eurip.  Med,  v.  53. 
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e.  Pythagore.  Py  thagore  de  Rhégium  dans  la  Grande  -  Grèce ,  fut 

le  premier  qui  traita  les  cheveux  avec  plus  de  loin  ('). 
"Cette  indication  peut  fervir  à  fixer  l'âge  dé  certaines  Ûs^ 
tues.  Nous  remarquons  à  quelques  figuî*es,  d'une  cxé- 
'■cution  très -lavante,  que  les  cheveux  &  les  poils  y  iont 
traités  en  petites  boucles  crêpées  &  rangées  par  étage; 
les  cheveux  de  ces  ilatues  font  travaillés  dans  le  même 
goût  que  ceux  des  véritables  figures  Etrusques.  Dans  le 
fallon  du  palais  Farncfe^  il  fe  trouve  deux  ftatues  rendues 
de  cette  manière.  Quoique  rangées  parmi  les  plus  bel- 
les qui  foient  à  Rome,  elles  ont  les  cheveux  exécutés 
dans  ce  ftyle  gêné,  ce  qui  prouve  un  ij'ftême  reçu  qui 
"s' étoit  écarté  de  la  nature.  ,}c  remarquerai  au  furplus 
qu'il  y  a  bien  des  figures  des  meilleurs  tems  où  les  che- 
veux font  traités  avec  allez  peu  de  foin:  je  citer/ii  poi* 
exemple  Niobé ,  fes  fils  &  fes  filles.  Comme  Pythagore  fi.it 
le  premier  qui  termina  les  cheveux  avec  plus  de  liberté, 
on  peut  conclure,  que  les  fiatues  des  deux  genres,  fort 
avec  des  cheveux  dans  le  goût  Etrusque,  foit  avec  des 
cheveux  d'un  travail  moins  fini,  ne  fàuroient  avoir  été 
faites  après  le  tems  de  cet  Artii^e.  Il  faut  donc  qu'elles 
foient  du  même  tems,  ou  qu'elles  remontent  plus  haut: 
de  cette  indudion  nous  tirerons  la  probabilité  que  le 
gronppe  de  Niobé  peut  être  attribué  plutôt  à  Scopas 
qu'à  Praxitèle.  '--* 

d.  Cférilaiis,  Parmi  les  Artiftes  de  ce  tems  Ctéfilaiis  a  été  moins 

&  fi.rtout  du  ç^j^^^^  qjjg  ^>  autres.     Il  étoit  pourtant  un  des  trois  Sta- 
Gladiateur     tuaircs  qui,  conjoniteraent  avec  Polyclete  &  Phidias,  rem- 
Miourant.       porta  le  prix  dans  le  concours   fur  les  fiatues  des  Ama- 
zones, deftinées  pour  le  temple  de  Diane  àEphelc.     Les 
Critiques  n'ont  pas  remarqué   que   Pline   écrit  le  nom 

de 

(i)  Plin.  L.  34.  c.  19.  §.  4. 
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de  cet  Artifte  de  deux  manières,  tantôt  Ctéfilaiis,  tan- 
tôt Ctélilas:  mais  il  faut  que  ce  foit  une  feule  &  mê- 
me perfonne,  puisque  dans  l'endroit  où  il  le  nomme 
Ctélilas,  il  parle  avec  éloge  d'une  ftatue  de  Périclès  de 
là  main  (').  Parmi  les  ouvrages  de  ce  Ctéfilaiis,  l'an- 
tiquité vante  furtout  un  homme  blefle  &  mourant,  ap- 
paramment  un  héros,  dans  lequel  on  pouvoit  voir  ce 
qui  lui  reftoit  encore  d'ame  dans  le  corps:  In  qno 
poffit  iiitell/gi,  quantum  rejlet  animae.  Je  crois 
que  cette  figure  repréfentoit  un  Héros,  parce  que  je 
m'imagine  qu'il  n'auroit  pas  voulu  defcendre  à  traiter 
des  fujets  inférieurs,  attendu  que  fon  grand  mérite  con- 
iiftoit,  fuivant  Pline,  à  donner  encore  plus  de  noblelîe 
aiix  carrières  nobles  de  fes  perfonnages. 

En  conféquence  de  cette  remarque  la  ftatue  du 
prétendu  Gladiateur  mourant,  au  cabinet  du  Capitule, 
ne  fiiuroit  être  de  la  main  de  Ctéfilaiis,  parce  qu'elle; 
reprélente  une  pcr/bnne  de  la  clafle  du  peuple  qui  a 
mené  un  vie  laborieufe,  ainlî  que  nous  le  montrent 
fon  vifàge,  une  de  i&s,  main  qui  ei^  antique  &  les 
plantes  de  fès  pieds.  Ce  pcrfonnage  a  une  corde  au- 
tour du  cou,  nouée  fous  le  menton ,  &  il  efl: 
couché  fur  un  bouclier  oval,  fur  lequel  on  remarque 
un  cor  brifé.  Cette  flatue  ne  fiuroit  repréfenter  v\\\ 
Gladiateur,  tant  parce  que  dans  les  beaux  liecles  de 
l'Art,  les  Grecs  ne  connoiiToient  pas  les  jeux  des  Gla- 
diateurs, que  parce  qu'aucun  Artifte  célèbre,  de  qui 
cette  ftatue  eft  digne,  n'aura  voulu  defcendre  à  iairc 
des  ftatues  d'un  pareil  pcrlbnnage.  Ce  ne  peut  pa^ 
être  non  plus  un  Gladiateur,  puisqu'il  ne  portoit  pas 
de    cor  tortueux,    comme   étoient  les  trompes   ou  les 

l'itims 

(l)  Plin.  L.  34.  c.  10.  J.   14. 

mil.  dt  l'Art.  T.  m.  F 
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lit  nus  des  Romains:  1"  inftmment  qu'on  voit  ici  eft 
calïé  &  étendu  fous  la  figure.  Une  infcription  Grec- 
que nous  apprend  à  ce  fujet  que  les  Proclamateurù ,  ou 
les  Hérauts,  Kirykes,  dans  les  jeux  Olympiques  en 
Elide,  portoient  une  corde  au  cou  &  fonnoient  d'un 
ton  Cette  infcription,  placée  fur  la  ftatue  d'un  Vain- 
queur à  Olympie,  peut  répandre  du  jour  fur  la  figure 
du  Capitole.  Elle  porte  que  ce  vainqueur  qui  étoit 
en  même  tems  Héraut,  s'acquittoit  de  fou  emploi, 
en  ne  fe  fervant  ni  du  cor ,    ni  de  la  corde  : 

OuD    YPOSALPINGûN,     DUT    ANADEIGMATA     ECHON    ('): 

car  Héfychius  explique  le  mot  a  n  a  d  e  i  g  m  a  t  a  ,  par 
Înias  PERI  trachîlous  (*),  unc  bride  ou  une 
corde  autour  du  cou.  Saumaife  conjedure  que  ces 
Hérauts  fe  mettoient  unc  corde  par  précaution,  de  peur 
de  fe  rompre  une  veine  en  fonnant  du  cor.  L'éloge 
du  Héraut,  renfermé  dans  T  infcription,  porte  que  fins 
avoir  eu  befoin  ni  du  cor,  ni  de  la  corde,  il  n'em- 
ployoit  que  fà  voix  pour  fe  faire  entendre  de  tous  les 
Grecs  aflemblés  aux  yeux  Olympiques. 

Cependant  il  y  a  une  différence  à  faire  entre  les 
Hérauts  Olympiques  &  ceux  que  les  généraux  en- 
voyoient  d'une  armée  à  l'autre  &  d'une  ville  à  l'autre: 
il  n'eft  pas  dit  que  ceux-ci  fuflent  munis  de  cors  pour 
(bnner.  Les  Hérauts  portoient  ordinairement  un  cadu- 
cée, fymbole  de  paix,  fymbole  que  Jafon  prit  auffi  en 
iîgne  de  fes  intentions  pacifiques,  lorsqu'il  débarqua  au 
rivage  de  Colchos  (').  Ces  fortes  de  députés  portoient 
quelquefois    le    caducée    dans    une    main.    &    la  pique 

dans 

(i)  Poil.  Oneiii.  L.  a.  Segm.  yj.         (i)  Hefych.  v.  ktx}tiyf*»T»^ 
(^3)  Apollon.  Argon.  L.  3.  v.  1^7. 
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dans  l'autre,  pour  déclarer  la  guerre  ou  pour  propo- 
li-r  la  paix:  c'eit  de  ces  Hérauts  que  vient  le  proverbe 
Grec:  To  dory  km-  to  kÎrykeion  ama  pem- 
PEiN  ('),  envoyer  la  pique  ou  le  caducée  en  même 
tems,  c'cft  à  dire,  propofer  la  guerre  ou  la  paix.  C'eft 
avec  ce  double  caradere  de  là  miflion  qu'eft  peint 
l'ur  un  vafe  de  tea-re  cuite,  un  Héraut  voyageur,  por- 
tant un  chapeau  blanc  rabatu  fur  fes  épaules,  &  tenant 
fon  caducée  dans  Ta  main  droite  &  fà  pique  dans  fa  main 
gauche.  Ce  vafe  confervé  au  cabinet  du  collège  Ro- 
main, fe  trouve  gravé  à  la  fin  du  troiiîeme  chapitre 
du  Traité  préliminaire  de  mes  Monumens  de  l'Anti- 
quité. Quelquefois  les  Héraiits,  qu'on  nommoit  auiïi 
G  R  A  M  M  A  T  E I  s  ,  c'  efl:  à  dire  Porteurs  des  ordres  du 
Général  à  l'armée,  portoient  aulfi  une  pique  à  laquelle 
étoit  attachée  une  elpece  de  banderole,  tainia  (^) 
qui,  flottant  au  gré  du  vent,  étoit  une  marque  que  la 
perlbnne  de  ces  Porteurs  étoit  fàcrée.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  bandeletcs,  qui  flirmontoit  le  fcep- 
tre  de  Chryfes,  Prêtre  d'Apollon,  avoit  la  même  figni- 
fîcation  dans  Homère  (3),  Qiiand  ils  étoient  porteurs 
de  bonnes  nouvelles,  ils  avoient  foin  d'entourer  leurs 
piques  de  rameaux  de  laurier  (4),  Comme  nous  fà- 
vons  que  les  Barbares  envoyoient  leurs  hérauts  avec 
des  flûtes  &  une  lyre  pour  calmer  les  elprits  &  les 
diipofer  à  entendre  leurs  propofitions  (5),  nous  pou- 
vons croire  aufll  que  les  Grecs  étoient  pareillement 
dans  l'ufige  d'équiper  les  Hérauts  qui  leur  fervoient 
de  députés  à  la  manière  de  ceux  d'Olympie,  &  de 
les  envoyer  muni  d'un  cor  &  le  cou  entouré  d'une 

F  Q,  corde, 

(i)  Polyb.  L.  4.  p.  518.  A.  (4)  Plutarch.    Pompej.    p.    ii~f. 

(2)  Diod.  Sic.  L.  15.  p.  367.  L  2g. 

(3)  HoHi.  II.  V.  14.  ij.  (5)  Ath'.n.  Deipii.  L.i4.p.(Si7.  D. 


44  Livre  VI.     Chapitre   II. 

corde,  outre  un  bouclier  dont  ils  étoient  encore  ar- 
més. Ce  qui  femble  prouver  furtout  l'envoi  de  ces 
lôrtes  de  députés,  c'eft  l'ulàge  moderne  d'envoyer  un 
Trompeté  au  lieu  de  Héraut,  ufàge  qui  paroît  venir 
de  l'Antiquité.  Nous  fàvons  de  plus  que  Virgile  di- 
foit  de  Milene,  héraut  d'Hedor,  qu'il  portoit  un  clai- 
ron &  une  lance: 

Et  Litiio  pugnas  infigiiis   Obibal  &  hafîa. 
Aen.  L.  6.  v.  167. 

.  On  pouroit  me  demander  ici ,  comment  &  à  quelle 
occafion  a-t-on  repréfenté  dans  la  ftatue  en  queftion 
un  Héraut  blefifé  &  mourant?  Qiioique  je  puile  fort 
bien  me  difpenfer  de  répondre  à  cette  demande  après 
avoir,  comme  je  crois,  apporté  des  raifons  qui  confta- 
tent  fuffilàmment  que  notre  ftatue  offre  un  Héraut 
bleffé,  je  prierai  le  Lecfleur  de  confidérer  fi  ce  perfon- 
nage  ne  repréiènteroit  pas  Polyphonte,  Héraut  de  Laïus 
Roi  de  Thebe,  qui  fut  tué  par  Oedipe  avec  (on  Maî- 
tre (')?  Ou  fi  ce  ne  feroit  pas  Copréas,  Héraut  d'Eu- 
ryftée,  que  les  Athéniens  manacrerent,  ayant  voulu 
emmener  de  force  les  defccndans  d'Hercule  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  leur  ville  auprès  de  l'autel  de  la  Mileri- 
corde.  Cette  opinion  pouroit  acquérir  quelques  dégrés 
de  vraifemblance,  en  confidérant  que  Copréas  eft  le 
plus  fameux  Héraut  de  l'hiftoire  de  la  mythologie, 
dont  la  mémoire  fe  renouvelloit  chaque  année  publi- 
quement à  Athene.  Encore  du  tcms  de  l'Empereur 
Adrien  cette  ville  célébroit  une  fête  d'expiation  lur  le 
meurtre  commis  dans  la  pcrfonne  de  ce  Héraut  (^). 
De   plus,    notre    ftatue    pouroit    bien  auiïi    être   celle 

d'An- 

(0  Apollod.  bibL  L.  3.  p.  95.    a.         (2)  Philoftr.   vit.    Sophift.    L.  a. 

p.  550. 
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d'Anthémocrite,  Héraut  Athénien,  maflacré  par  les  Mé- 
garéens.  La  mort  de  cet  homme  public  fut  la  câufe, 
au  rapport  de  Paufanias,  que  la  ville  de  Mégare  éprouva 
la  colère  des  Dieux.  Les  Mégaréens,  ajoute-t-il,  fu- 
rent les  feuls  de  tous  les  Grecs  à  qui  les  bienfaits  d'Adrien 
fcmblent  avoir  été  inutiles  ('). 

Parmi  les  Artiftcs  qui  ont  fleuri  dans  la  quatre-  e.  Myron. 
vingt  feptieme  Olympiade,  Myron  eu  le  dernier  que  P""'*^  /'"". 
je  citerai  d'après  la  notice  de  Pline.  Il  travailla  fur-  t^, 
tout  en  bronze,  &  fes  figures  d'animaux  ne  furent  pas 
moins  recherchées  que  celles  d'hommes.  Qiiatre  boeufs 
de  fa  main  étoient  rangés  autour  d'un  autel,  placé 
dans  l'avant -cour  du  temple  d'Apollon,  bâti  fur  le 
mont  Palatin  par  l'Empereur  Augufte  (^).  Qiii  ne 
coiinoit  pas  les  jolis  vers  faits  fur  la  fameule  Vache 
de  notre  Statuaire?  Parmi  ces  différens  petits  poèmes 
il  y  en  a  deux  d'Anacréon  (');  &  Pline,  en  failànt 
mention  des  poèfies  de  la  célèbre  Erynna  de  l'île  de 
Lesbos,  nous  apprend  qu'elle  a  fait  des  vers  fiir  un 
monument  que  cet  Artifle  avoit  érigé  à  une  cygale  & 
à  une  fauterelle  ('J).  Appuyé  de  ces  petits  vers  &  de 
ces  épigrammes  Grecques,  Jofeph  Scaliger  a  fait  une 
objection  contre  le  tcms  dans  lequel  Pline  place  My- 
ron; &  fondé  fur  ce  qu' Erynna  étoit  contemporaine. 
d'Anacréon  &  de  Sapho,  il  croit  pouvoir  flatuer  que 
cet  Artifte  étoit  plus  ancien  (5),  &  qu'il  devoit  être 
pincé  dans  la  foixanticme  Olympiade:  de  cet  argument 
il  tire  la  conféqucnce  que  Pline,  qui  place  Myron  dans 
la  q^uatre- vingt  feptieme  Olympiade,    s'eft  contredit  lui 

F  3  même. 

(:)  Paiifan.  1.  t.  p.  <-î.  (4)  Pliii.  L.  34.  c.  19.  f  3. 

(2)  Propcrt.  L.  2.  el.  23.  v.  7.  (5)    Scalig.    aiiiiuadv.    in    Euféb.. 

(3)  Amhol.  L.  4.  c.  7.  ep.  3.  4.     ïhron.  p.  114. 
p.  302. 
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même.      Je  ne  prétends   pas   décider    fur  cette  contra- 
didion  apparente;  on  pouroit  conjedurer  toutefois  que 
Myion   a   fleuri   dans   un   tesis   antérieur,    foit  par  lès 
ftatues  de  bois,  parmi  lesquelles  il  y  avoit  une  Hécate 
à    Egine    ('),    Ibit   auill    par    la    façon    très -ancienne 
d'écrire  les  infcriptions  placées,    fuivant  Paufanias  (*), 
fous  les  ftatucs   de   la   main    de   cet  Artifle,    remarque 
que   l'Auteur  Grec  ne  fait   fur  aucune  inicription   des 
ouvrages  de  Phidias,    de  Polyclete  &  de  leurs  contem- 
porains.    De  plus  ce  qui  pouroit  autorifer  à  placer  cet 
Artifte   dans   un  tems   plus   reculé,    c'efl  fon  nom  eu 
lettres  d'argent,    incruflé  fur  la  cuilTe  d'un  Apollon  de 
bronze,    qui  étoit  à  Agrigente:     car  l'ufàge   de   graver 
des  lettres  fur    la    figure   même,    n' étoit  plus   pratiqué, 
à  ce  que  je  fâche,   du   tems  de  Phidias.      Mais   nous 
lavons   que   cet  uiàge   étoit  en  vogue  au  fiecle  d'Ana- 
créon,    dont  Myron  pouroit    être  le   contemporain,    à 
en  juger  par   les   vers   de   ce  Poète.      Une   autre  épi- 
gramme  d'Anacréon  fait  mention   d'une  flatue  de  Mer- 
cure  qui  portoit   fur  le  bras    dans    une    infcription    le 
nom  de  celui  qui  l' avoit  fait  ériger  (3).      J'obferverai 
à  cette  occafion  que   ce  n'eft  pas   contre  une  défcnlè 
publique   que  Myron   a  gravé  fbn  nom  fur   l'Apollon 
d'Agrigentc,    comme   quelqu'un  l'a  avancé  uns  fonde- 
ment ('^):    car  Ciceron  qui   rapporte  le  fait  ne  dit  pas 
un  mot  de  cette  défenfe.      Il  eu  vrai  que  Phidias  ne 
put  jamais   obtenir   la   permiffion    de    placer    fon   nom 
fur  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien:    mais   ce  n'eft  pas 
ime   conféquence  pour   toutes    les    flatues.      Enfin    on 
pouroit   citer   contre   Pline   lui  mêjiie   ce   qu'il   dit   du 

travail 

(i)  Paufan.  L.  2.  p.  igi.  l.  3.  (4)  Fraguîer   de   la  Galerie   des 

C»')  l<\.  L.  5.  p.  435.  i.  19.  verres,  p.  s^i, 

(-3)  SiiiJ.  Ay»rw.  v.lbid.  nof.  Kuft, 
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travail  des  cheveux  dans  les  figures  de  Myron:  Capil- 
Imu  quoqne  &  imbein  non  emendcitius  feciffe,  quam 
rndis  antiquitas  inflitnerat.  Il  s'en  fuîvroit  de -là 
qu'il  tenoit  de  près  au.^  tems  où  l'on  étoit  dans  l'ufàge 
de  traiter  les  cheveux  &  les  poils  dans  cette  manière 
négligée.  D'ailleurs  Myron  paroît  s'être  attaché  à  n'être 
inférieur  à  aucun  des  Artiftes  qui  fleuriftbient  dans  la 
même  Olympiade  où  Pline  à  jugé  à  propos  de  le  pla- 
cer, &  qui  étoient  dans  l'ufàge  de  traiter  les  cheveux 
avec  plus  d'intelligence.  D'un  autre  côté  j'avoue, 
que  l'éloge  que  Pline  donne  à  ce  Maître  en  dilant: 
Prhims  hU  multipUcaJfe  varietatem  videtur,  iiuiiie- 
rofior  in  arte  quam  Polijclctus,  paroît  être  contre 
ma  conjecfiure  précédente:  il  réflilte  de  fa  propolition 
qu'il  préfère  Myron,  quant  à  l'harmonie,  à  Policletc 
même.  Or  fi  celui-là  avoit  vécu  longtems  avant  ce- 
lui-ci, cette  préférence  n'auroit  pas  pu  avoir  lieu 
dans  l'Art.  Ce  paflage  ne  me  paroît  pas  avoir  été 
bien  interprété  par  les  Critiques:  Le  P.  Hardouin  croit 
qu'il  lignifie  que  Myron  s' et  oit  attaché  à  multiplier 
les  productions  de  fon  Art,  ou  plutôt  qu'il  avoit  été 
le  Maître  d'un  grand  nombre  de  ftatues.  Pour  moi  je 
crois  que  le  terme  de  niiinerojîor  indique  que  Myron 
a  introduit  plus  d'harmonie  dans  l'exécution.  C'eflr 
aufTi  dans  cette  acception  que  le  mot  de  numerus  à  été 
employé  non  feulement  par  les  anciens  Romains,  mais 
encore  par  les  Italiens  de  nos  jours;  il  a  toujours  la 
Même  fignification ,  &  l'on  dit  encore:  La  maejîa  dcl 
numéro  omerico.  La  majefté  de  l'harmonie,  ou  du 
nombre  d'Homère.  Pline  donne  la  même  fignification  à 
ce  mot  dans  un  endroit  où  il  parle  d'Antidotus  ('). 

Parmi 

(i)  PHb.  L.  3S.  t.  4ÏW  p.  027, 
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f.  Ekve  de  Parmi  les  Difciples  de  Myron,    Pline   cite   un  Ar- 

Myron.  ^^^^  nommé  Lycius  d'Eleuthere,  Auteur  d'un  entant 
qui  ibuffloit  le  feu  (').  On  peut  fe  repréienter  la 
figure  de  ce  petit  garçon,  comme  celle  qui  fe  voit  à 
un  petit  grouppe  du  palais  Farnefe,  où  un  vieillard, 
après  avoir  mis  un  porc  entier  fur  un  chaudron,  ei\  un 
genou  en  terre  &  fouffle  le  feu. 

Je  terminerai  ces  obfervations  flir  l'Art  de  Phi- 
dias &  de  fes  contemporains  par  cette  remarque,  que 
c'étoit  alors  l'époque  où  les  produdions  de  l'Art  an- 
cien étoient  moins  eftimée  que  celles  de  l'Art  nou- 
veau: le  contraire  arriva,  &  cela  avec  raifon,  immé- 
diatement après  le  tems  des  Artiftes  en  queftion.  De- 
là on  peut  appliquer  à  cette  maxime  ce  que  Thucy- 
dide fait  dire  aux  Ambafliideurs  de  Corinthe,  qui  di- 
fent  que  les  derniers  ouvrages  de  l'Art  ont  toujours  la 
préférence  fur  les  premiers,  xo  epigignomena  (^). 

g.Qiiel'Apo-  Un  favant  Anglois  foutient  (3)    que   l'Apothéofe 

théofed'Ho-  ^j' pjQi-jiçj-e  ^j^i  palais  Colonna  à  Rome,    a   été  faite  cn- 

mercnefaii-  ,      r  ■  s      \         ■  xi  •      .    j-    • 

roit  dater  de  trc  la  foixautc  &  douzicmc  &  la  quatre -vmgt- dixième 
ce  tems.  Olympiade.  La  raifon  qu'il  en  apporte,  c'efl  la  pré- 
tendue façon  d'écrire  un  mot  qui  lignifie  le  tems  & 
qu  il  croit  ti-acé  fur  ce  marbre.  Si  cette  allégation 
étoit  exade  &  qu'elle  fut  d'accord  avec  l'inlpedion, 
cet  ouvrage  feroit  un  des  plus  anciens  monumens  de 
l'Antiquité  &  dateroit  du  tems  du  haut  ftyle.  On  ne 
fauroit  exiger  de  ce  Savant  qu'il  tirât  la  preuve  de 
fon  alTertion  de  la  manœuvre  de  l'Art,  puisqu'il  y  a 
grande    apparence   qu'il    n'a    jamais   vu   cette    antique. 

S'en 

(i)    Piin.  L.  34-  <•.  ip.   $.  17.  W  Thiicyd.  L.  r.  p.  23.  1.  2$. 

(3)  Reinold,    HiH.  litt.  Gr.  &  Lat.  p.  9. 
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S'en  était  rapporté  aux  longues  annotations  des  Sa- 
vans  fur  la  façon  d'écrire  ce  mot  (')i  il  11' a  pas  lit 
que  Fabretti  a  relevé  avant  moi  la  mépriiè  des  Erudits 
.qui  ont  écrit  fur  cet  ouvrage  relativement  au  mot  eu 
queftion  (^).  D'ailleurs  ce  même  mot  eft  gravé  fur 
le  monument,  comme  il  eil  d'ufige  de  l'écrire,  fivoir 
XP0N02.  Ainfi  le  fait  détruit  toutes  les  conjcdu- 
res  qu'on  a  tirées  d'une  leçon  fautive  pour  fixer  l'épo- 
que de  cet  ouvrage.  Les  figures  de  notre  monument 
n'ont  pas  tout-à-fait  un  palme  de  hauteur;  elles  font 
par  conféquent  trop  petites  pour  y  avoir  pu  pratiquer 
un  beau  deffin,  &  il  nous  refte  des  bas -reliefs  don.t 
les  figures  plus  grandes  font  beaucoup  plus  finies  6c 
plus  foignées  que  celles-ci.  Le  nom  de  l'Artifie, 
Apollonius  de  Priene,  gravé  fur  ce  bas -relief,  ne  lui 
donne  pas  un  titre  de  fupériorité,  attendu  que  nous 
trouvons  les  noms  des  Maîtres  placés  fur  de  très- 
mauvais  ouvrages  des  derniers  tems  de  l'Art,  ainfl  que 
je  le  dirai  encore  ci -après.  Ce  bas -relief  a  été  dér 
couvert  fiir  la  voie  Appicnne,  près  d'Albano,  dans 
un  endroit  appelle  autrefois  ûd  Boviilas,  &  aujour- 
d'hui Fratocchie,  appartenant  à  la  maifon  Colonna. 
L'Empereur  Claude  avoit  une  maifon  de  campagne  dans 
cet  endroit,  &  le  travail  feroit  préfumer  que  l'ouvrage 
a  été  fait  du  tems  de  ce  Prince.  C'eft  dans  le  mém^ 
endroit  qu'on  a  fait  la  fameufe  découverte  de  la  table 
nommée  Iliaque.  Elle  fut  trouvée  par  un  Chanoine  de  k 
maifon  de  Spagna  étant  à  la  chafTe;  à  fà  mort  elle  pafla 
par  fucceflion  à  la  maifon  de  Spada ,  qui  en  f.t  préfent  au 
cabinet  du  Çapitole.    Comme  la  Réconciliation  d'Hercule, 

qui 

(l)  Qu'on  life  ce  que  Spanhcini,     (Chishul.  Iiifc.  Sig.  p.  3?.)  ont  écrit 
C/e  Praej}.  nniii.     T.  i.  p.  rjû.)    ce     fur  le  mot  KHPONOS. 
que    Cupcr,     Schott     &     d' mitres         (i)  Explic.   Tab.  Uiad,    p,  3-i7v 

,  Hift.dcl'Ayt.    T.  III.  G 
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qui  fe  voit  aujourd'hui  à  la  Villa  Albani,  eft  de  la 
même  grandeur,  du  même  marbre,  du  même  llyle 
pour  le  deiïin  &  du  même  goût  pour  Texécution,  que 
l'Apothéoiè  d'Homère:  il  eft  à  préfumer  que  ce  bas- 
relief  a  été  trouvé  dans  le  même  endroit. 

Je  fàifirai  cette  occalîon  pour  parler  d'une  autre 
Apothéofe  d' Homère,  confcrvée  parmi  les  tréfors 
d'Herculanum,  &  repréfentée  fur  un  vafe  d'argent  en 
forme  de  mortier.  Le  Poète,  monté  fur  uft  aigle,  eft 
transporté  dans  les  airs.  Aux  deux  côtés  font  aflîfes 
fur  des  feftons  deux  figures  de  femme,  chacune  une 
courte  épée  à  fon  côté.  La  figure  de  la  droite  eft  ar- 
mée d'un  casque:  la  tête  appuyée  &  enfevelie  dans  des 
réflexions  profondes,  elle  porte  une  de  fes  mains  fur 
fon  épée.  Celle  de  la  gauche  eft  coiffée  d'un  chapeau 
pointu,  tel  qu'on  en  donne  un  à  LTlyfle;  elle  porte 
également  une  de  fes  mains  à  fon  épée  &  tient  dans 
l'autre  une  rame.  La  première  défigne  vraifemblable- 
ment  l'Iliade,  qui  eft  la  partie  tragique  d'Homère,  & 
la  féconde  l'Odyffée.  La  rame  &  le  chapeau  pointu 
îàns  bords,  à  la  façon  des  Marins  Orientaux,  figurent 
les  grands  voyages  d'Ulyfle  fur  mer.  Les  cignes  par- 
mi les  feftons  pratiqués  au  defîus  de  la  figure  déifiée, 
font  auffi  allufion  au  Prince  des  Poètes.  Bayardi,  dans 
le  Catalogue  raifonné  des  découvertes  d'Herculanum, 
a  baptifé  ce  fujet,  contre  toute  apparence,  d' Apothéofe 
de  Jules -Céfàr  (').  La  barbe  feule  de  la  figure  por- 
tée par  l'aigle,  auroit  dû,  fins  autre  caradere,  pré- 
venir une  pareille  méprife.  Sans  la  barbe  M.  le  Comte 
de  Caylus  auroit  appliqué  cette  rcprcfentatlon  à  l' Apo- 
théofe  d'un  Empereur  (^):     mais   il   n'en   a  jugé  que 

d'après 

(i)  Catal.    de    Momim.    d'Ercol.         (ï)  Rec.  d'Antiq.  T.  2.   pi.  XLI. 
vàfi,  N,  DXXXX.   p.  145.  p.   121, 
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d'après    un    deflln    qui     n'offre    que    la    figure    afTiIc 
fur  l'aigle. 

Dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  j'ai  relevé 
quelques  bévues  des  Savans  fur  les  explications  de 
l'Apothéofe  d'Homcre  (').  J'obferverai  ici  en  pafTant 
ce  qui  ne  m'étoit  pas  venu  dans  l'efprit  alors,  fàvoir 
que  les  deux  bandes  qui  defccndent  du  carquois  d'Apol- 
lon fur  le  couvercle  du  trépied,  étoient  des  courroies 
de  cuir,  ainfi  que  nous  le  lavons  ^ar  l'hifloire  du  cé- 
lèbre Ariftomene,  Général  des  MefTénéens:  ce  grand 
homme,  s'étant  écarté  fur  la  foi  d'une  trêve  faite  avec 
les  Spartiates,  tomba  dans  une  embufcade  que  lui 
drefferent  des  Archers  Cretois  à  la  folde  de  Lacédé- 
mone.  Maître  de  fa  perfonne,  ils  lui  lièrent  les  pieds 
&  les  mains  avec  les  courroies  dont  ils  fe  fervoient 
pour  attacher  leurs  carquois  (^).  La  caufe  de  toutes 
les  méprifes  des  Savans  par  rapport  à  ce  fujet,  vient 
de  ce  que  le  deffm  des  figures  cd  fautif:  la  Mufe  tra- 
gique, portant  pour  infcription  le  mot  de  Tragédie,  efl 
repréfentée  fur  le  deffin  en  vieille  femme,  à  laquelle 
on  ne  remarque  pas  le  haut  cothurne  à  Ççs  pieds,  tan- 
dis que  fur  le  marbre  cette  même  figure  efl  jeune  & 
belle.  On  n'a  pas  fu  non  plus  ce  que  c'étoit  que  le 
rouleau,  phicé  fous  la  chaife  d'Homère,  &  rongé  par 
deux  fouris:  c'eft  un  écrit  roulé,  qui  rend  encore  plus- 
claire  l'image  fymbolique  de   la  Batrachomyomachie. 

Je   reviens   à   fhiftoire   &   à  la  funefle  guerre  du         iiJ. 
Péloponnefe  qui   finit  la   première   année   de   la   qiuitre-    s<*"^«''Arf 
vingt- quatorzième  Olympiade  par  la  perte   de  la  liberté  heur  d'AtKc- 
ïïes  Athéniens,    &  en  même  tems,    à   ce   qu'il  paroît,  ne«. 

G  2  au 

(0  MoHii'.ii.    Ant,    iiied.    Y-    2-         (2)  Paufan.  L.  4.  p.  316, 
p.  20S.  aos». 


^2  L  I  V  R  r.    V  I.       C  H  A  P  I  T  R  &     1 1. 

au  giMiid  préjudice  de  TArt.  AfTiégée  par  Lyfàndre, 
la  ville  d'Athcne  fut  obligée  de  fe  foumettrc.  Dans 
cette  extrémité  il  fallut  qu'elle  s'humiliât  fous  le  bras 
de  fer  de  Sparte  &  de  fon  Général;  ce  dernier  fît  dé- 
truire le  port,  fit  rafer,  au  fon  des  inftrumens,  la 
grande  muraille  de  Thémiflocle  qui  joignoit  le  Pirée 
à  la  ville,  &  changea  toute  la  forme  du'  gouverne- 
ment. Le  confeil  des  Trente  qu'il  établit,  chercha 
tous  les  moyens  poffibles  pour  extirper  jusqu'à  la  fe- 
mcnce  de  la  liberté  en  faifant  mourir  les  citoyens  les 
plus  diftingués. 

/•  Athene   gémiftoit  fous   la  Tyranie,    lorsqlic  Thra- 

Re'tablifle-  [y]^^^]^  p^i-uf    ,5^  rendit  la  liberté  à  fa  patrie.      Au  bout 

meut  de  la  11-     ,       ,  ,  ,,        ^  ^ 

berte  d'Athe-  de  huit  mois  la  ville   le   trouva   purgée  de  fes  Tyrans, 
"e.  les  uns  ayant  été  tués,  les  autres  ch.ïfles.     Un  an  après 

il  mit  le  fceau  à  la  tranquillité  publique,  en  faifluit 
publier  un  décret  qui  défcndoit  d'inquiéter  perfonne  au 
lujet  des  derniers  troubles  &  qui  ordonnoit  d'oublier 
le  pafîé.  Athene  acheva  de  le  relever  entièrement, 
lorsque  Conon,  fecouru  par  Artaxcrxès  qui  lui  avoit 
confié  le  commandement  de  la  flotte,  remporta  une 
viéloire  compîette  contre  les  forces  navales  de  Lacédé- 
mone,  revint  dans  là  patrie  couvert  de  gloire  &  char- 
gé de  richefles.  Ce  grand  homme  fe  fervit  de, cet  ar- 
gent pour  faire  conftruire  une  nouvelle  muraille  en- 
tre la  ville  &  le  port:  les  alliés  des  Athéniens  leur  en- 
voyèrent des  Ouvriers,  &  les  Thébains  feuls  leur  firent 
pafier  cinq  cents  Mafibns  &  autres  Artilàns  ('). 

^  L'Art,    fur  lequel  le   fort  d'Athene  a  toujours  eu 

citlàxi!    ^  ^^  l'influence,    parut  renaître  alors,    &  les  Elevés   des 


grands 


^i)  Diod.  Sic.  L.  14,  p.  303. 
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grands  Maîtres  précédens,  Canachus,  Naucydès,  Dino- 
mènc  &  Patrocle,  fclon  la  notice  de  Pline,  fe  fignalgrent 
dans  la  quatre  -  vingt  -  quinzième  Oly  mpiade. 

Canachus,  natif  de  Sicypne  &  frère  d'AriftocIe,  a-  Canachu». 
autre  fameux  Statuaire,  étoit  Elevé  de  Polyclete  (')•  f^"'^  Z 
J'ai  fait  mention  ci -devant  de  deux  Mufès,  travaillées  ftyfc  de  cet 
par  ces  deux  frères,  &  d'ime  troifieme  Mufe,  de  la  Arùfte. 
main  d'Agéladas,  Maître  de  Polyclete:  dans  une  épi- 
granmic  Grecque  que  j'ai  citée  également,  elles  font  tou- 
tes trois  caracîérifées  par  des  différences.  Mais  il  ne  s'en 
fuit  pas  que  ces  ftatues  aient  été  faites  en  même  tems, 
quoiqu'on  puiffe  bien  avancer  fins  contradiction,  que 
le  Maître  &  l'Elevé  ont  expofé  leurs  ouvrages  enfem- 
ble.  Bien  que  Paufanias  fjiffe  Canachus  Elevé  de  Phi- 
dias, il  fembleroit  pourtant  par  un  autre  endroit  qu'il 
donne  une  antiquité  plus  haute  à  cet  Artifte.  Il  efl 
certain  que  cet  Ecrivain,  en  parlant  d'une  Diane  de 
Mcnechmus  &  de  Soïdas,  compoféc  d'or  &  d'ivoire, 
ajoute  qu'on  peut  juger  par  le  faire  de  cette  ftatue, 
que  les  deux  Statuaires  de  Naupacle  ne  font  guère 
moins  anciens  que  Canachus  de  Sicyone  &  Callon  de 
l'île  d'Egine  (^):  ce  qui  fembleroit  indiquer  un  tems 
bien  plus  reculé  que  celui  où  Pline  a  placé  Canachus. 
Mais  on  pouroit  conjeclurer  que  Paufinias  en  portant 
ce  jugement,  a  eu  moin»  en  vue  Tage  proprement  dit 
de  Canachus,  que  le  carr.dere  du  flyle  de  cet  Artifle, 
qui  étoit,  au  rapport  de  Ciccron,  roide  &  dur:  Ca- 
nachi  figna  rigidiora  ejje  quam  lit  imitentur  verita- 
tem  (3),  c'efl  à  dire  rcHemblant  aux  ouvrages  des  an- 
ciens Maîtres.      L'inflruclion   que   nous  pouvons    tirer 

G  3  de 

(0  Paufan.   L.  6.  p.  4SI.  1.  24.  (2)  U.  C.  7.  p.  57c.  ],  i. 

U)  Cic.  de  clar.  orat.  c.  ig. 
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de  ce  jugement,  eft  que  Canachus,  quoique  DiU'iple  de 
Polyclete,  ne  favoit  pas  donner  à  fes  figures  la  per- 
fedion  imprimée  à  celles  de  fon  Maître.  Les  ftatues 
de  Polyclete,  dit  Ciceron  dans  le  même  endroit, 
étoient  plus  belles  que  celles  de  Canachus:  ce  qui  pou- 
roit  provenir  ou  d'une  infériorité  de  génie,  ou  d'un 
caprice  d'Artifte  de  vouloir  conferver  la  manière  dure 
de  fes  devanciers,  de  forte  que  fes  figures  paroiflbient 
avoir  un  âge  plus  reculé.  Quoiqu'il  en  foit,  on  peut 
toujours  tirer  cette  induction  que  dans  une  feule  & 
même  époque  le  flyle  de  l'Art  étoit  différent.  Au  refte 
la  Mufe  Barberini,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
peut  nous  guider  dans  l'idée  que  nous  avons  à  nous 
faire  du  flyle  de  Canachus, 

aa.Dcl'Apol-  Parmi  les  ouvrages  de   cet  Artifle,    je   ferai  men- 

chus  avec  '  ^^^n  dc  dcux  fîatucs  d'Apollon,  toutes  deux  fembla- 
une  auréole  bles  &  toutcs  dcux  faites  d'or  &  d'ivoire,  l'une  pour 
ilirlatete,  Milet  l'autre  pour  Thébes.  Ces  deux  figures  portoient 
fur  leur  tête  quelquechofe  que  Paufànias  nomme  p  o- 
Los  ('),  &  qui  n'a  pas  été  entendu  par  fes  Interprê- 
tes. Je  préfume  que  c' étoit  un  Linibns^  ou  une 
auréole,  cercle  de  lumière  que  nos  Peintres  mettent 
autour  de  la  tête  des  fiints:  dès  les  tems  les  plus  an- 
ciens l'auréole  fut  donnée  aux  figures  dc  Phébus,  com- 
me au  Dieu  du  folcil.  C'efi  ainii  qu'un  vafe  de  terre 
cuite  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  nous  offre  le  fo- 
leil,  avec  la  lune,  placés  tous  deux  fur  un  char.  J'ai^ 
publié  ce  morceau  dans  mes  Monumens  de  l'Antiqui- 
té (^).  Par-là  nous  expliquons  auffi,  l'écaircifTement 
qu'  Heiychius  nous  donne  du  mot  de  polos,  &  qui  a 
toujours  été  fi  peu  entendu:    il  dit  que  c'eff  kyklos 

KAI 

(i)  Paufaii.  L.  7.  p.  570.  1.  I.  (i)  Moinim.  Ant.  ined.    N.  2a. 
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KAI    TOPOS    KORYPHÎS    KYKLOEIDÎs,    Î    AKÔN,    oÙ 

d'ailleurs  au  lieu  de  -topos,  il  faut  mettre  le  mot 
de  T  Y  p  o  s ,  comme  chacun  peut  voir.  Sans  doute  la 
tête  de  la  première  ftatue  de  la  Fortune,  que  le  Sta- 
tuaire Bupalus  fit  pour  la  ville  de  Smyrne  ('},  étoit 
furmontée  d'une  pareille  auréole;  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  en  étoit  de  même  de  la  tête  d'une  Pallas 
de  bois  de  la  main  d'Eudocus  un  des  plus  anciens 
Artiftes   (^). 

Naucydès  d'Argos  plaça  la  ftatue  de  fon  Hebé  à  b.  Naucydèe. 
côté  de  celle  de  la  fameufe  Junon  de  Polyclete:  tou- 
tes deux  étoient  compofées  d'or  &  d'ivoire  (5).  Pau- 
fanias  ne  nous  apprend  pas  par  quel  attribut  Naucydès 
a  caraclérifé  fon  Hébé.  Mais  nous  pouvons  nous  la 
repréfenter,  portant  dans  là  main  une  coupe  dans 
laquelle  elle  préfèntoit  l'ambroifie  aux  Dieux.  C'eft 
ainll  qu'efl  figurée  cette  Déefle  de  la  jeunefle  fur  une 
belle  pierre  du  cabinet  de  Stofch,  &  fur  deux  autres 
du  même  cabinet,  avec  cette  différence,  que  ces  figu- 
res font  nues,  tandis  que  la  fiatue  du  Naucydès  aura 
été   drapée. 

On  connoît  peu  les  ouvrages  de  Dinomène:  Pline  cDInomène. 
ne  cite  que  deux  flatues  de  ce  Maître,  celle  du  Lut- 
teur Pythodème,  &  celle  du  Héros  Protélilas  (4).  Ce 
Protélilas  étoit,  comme  on  fiit,  le  premier  parmi  les 
Grecs  qui  fauta  fur  le  rivage  Troyen  &  qui  fut  tué 
par  HeÂor.  Je  préfume  que  l'attribut  qui  diftinguoit 
la  figure  de  ce  Guerrier  étoit  un  disque,  ou  un  grand 
palet,  parce  qu'il  furpaffoit  tous  les  Grecs  dans  l'adreffe 

de 

CO  Paiifan.    L.  4.  p.  j^-ç.  1.  j.  (5)  Id.  L.  a.  p.  148.  1.  27, 

(2)  Id.  L.  7.  p.  Sî4-  '-  39'  (4)  Plin.  L.  34-  c-  '9-  §'  «î* 
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de  le  jetter  (•).  C'eft  ce  qui  fait  que  fur  un  bas- 
relief  qui  repréfente  fà  mort  on  voit  un  disque  à 
fes  pieds  (^). 

â.  Patrode.  Patrocle  le  quatrième  Statuaire  célèbre   de  la  qua- 

tre-vingt-quinzième Olympiade,  s'ei\.  diftingué  fingulic- 
rement  par  les  ftatues  des  fameux  Athlètes  (3).  Cet 
Artifte  fit,  conjointement  avec  Canachus,  trente  &  une 
ftatues  de  bronze,  qu'on  plaça  dans  le  temple  d'Apol- 
lon à  Delphe,  &  qu'on  érigea  aux  chefs  des  villes  de 
)a  Grèce,  qui  eurent  part  à  la  vidoirc  que  Lyfiindre 
remporta  fur  la  flotte  des  Athéniens  à  l'embouchure 
de  l'Egis,  ou  du  fleuve  de  la  chèvre  (4),  Des  Maî- 
tres moins  célèbres  que  ces  Artiftes,  exécutèrent  dans 
le  même  tems  &  pour  le  même  lieu  des  ftatues  de 
bronze  de  différentes  Divinités,  qui  furent  placées  après 
cette  bataille  dans  le  temple  de  Delphe  par  Lyfàndre, 
avec  fà  propre  ftatue  couronnée  par  Neptune. 

^Y"  Peu  de  tems  après  la  guerre  du  Péloponnefe,  c'eft 

près^laeuer-  ^  ^""^  '^'^"^  ^^  centième  Olympiade,  les  aftaires  politi- 
re  chi  Pelo-  ques  de  la  Grèce  prirent  une  autre  face.  Epaminon- 
ponnefe.  j^g  parut,  ce  grand  homme  changea  tout  le  lyftême 
des  Etats  de  la  Grèce,  &  éleva  Thebe  là  patrie,  ville 
avant  lui  fans  gloire,  au  delTus  d'Atliene  &  de  Sparte. 
Les  Thébains,  vainqueurs  des  Lacédémoniens  qui  furent 
pendant  près  de  trente  ans  les  Maîtres  de  la  Grèce,  eu- 
rent à  leur  tour  la  prépondérance  (î).  La  crainte  re- 
concilia Athene  &  Sparte,  lilongtems  rivales  &  ennemies, 
&  les  porta  à  faire  un  traité  d'aillance  dans  la  cent 
deuxième   Olympiade, 

La 

jCi)    Philoftr.     Heroic.  p.    6-;6.         (3)  Plin.   L.  34.  e.  19.  §.  34. 

J.  23.  (,4)  Pâufaii.   L.  13.  p.  gio. 

(2)  Montira.  Ant.  iued,  N.  iî3.         (î)  Dioiiyf.  Halic.  Anx.  Rouj.  L. 

V.  2.  |).  1(55.  I.  p.  3.  1.  23- 
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La  Grèce  fut  redevable  de  cette  tranquillité  d'aiïez 
courte  durée  au  Roi  de  Perie  qui  envoya  vers  ce  tenis 
des  Ambaffadeurs  aux  Grecs  &  qui  les  exhorta  à  termi- 
ner leurs  guerres  inteftines  au  moyen  d'un  traité  de  paix'. 
Tous  les  Grecs  fe  prêtèrent  à  cette  médiation,  &  il  fut 
réfulu  de  conclure  une  paix  générale,  à  laquelle  accédè- 
rent toutes  les  villes  de  la  Grèce,  à  l'exception  de  celle 
de  Thebe  (').  C'eft  fans  doute  ce  rétabliflement  de  la 
tranquillité  publique  qui  a  engagé  Pline  à  fixer  le  tems 
de  la  force  de  Polyclès,  de  CéphilTodote  &  d'Hypatodor 
dans  la  cent  deuxième  Olympiade  (*), 

Polyclès  &  fon  frère  Dionyfius,  fils  du  Statuaire  Ti- 
marchide,  exécutèrent  de  concert  une  ftatue  de  Junon, 
qui  fut  placée  par  la  fuite  dans  le  temple  de  cette  DéeiTé 
à  Rome  en  dedans  du  portique  d'Odavie  (3).  CephiP- 
fodote  s'acquit  beaucoup  d'honneur  par  fes  ouvrages, 
tel  que  le  mariage  du  célèbre  Phocion  avec  fà  fèeur  ('*)< 
Léocharès  montra  fon  talent  par  la  flatue  du  bel  Antoly- 
cus  qui,  jeune  encore,  fut  vainqueur  dans  les  combats 
du  pancrace,  &  à  l'honneur  de  qui  Xénophon  écrivit  fon 
banquet  (î).  A  la  Villa  Médicis  on  voit  la  bafe  de  la 
fameufe  ftatue  de  Ganymede  du  même  Artifte ,  avec  cette 
infcription: 

FANTMHAHC 

AEOXAPOTC 

A0HNAIOT. 

ce  qui  montre  qu'elle  n'a  pas  été  apportée  de  la  Grèce 
avec  la  ftatue,  mais  qu'elle  a  été  faite  à  Rome:  car  les 
Grecs  n'étoient  pas  dans  l'ufage  de  mettre  le  nom  au 
bas  d'une  figure  ii  connue. 

C'eft 

(i)  Diod.  Sic.   L.  ij.    p.  355-    '•         (?)  !<!•  L.  3(S.  c  4-  §•  6. 
uU.   i<i6.  (4>  l'I-  L.  34-  c-  19.  i- 17. 

(1)  Plin.  L.  34.  c.  19.  §.  I.  ^î)  Plutarch.  Phoc. 

Hiji.  de  Mit,  T  JII.  H 
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C  eft  avec  ce  tems  que  commence  la  dernière  épo- 
<jue  des  grands  hommes  de  la  Grèce,  &  le  dernier  âge 
xie  leurs  Héros,  de  leurs  Philofophes,  de  leurs  Auteurs, 
&  de  leurs  Orateurs:  Xénophon  &  Platon  étoient  alors 
^ans  la  force  de  leur  génie. 

La  tranquillité  de  la  Grèce  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Thébe  &  Sparte  commencèrent  une  nouvelle  guerre 
à  laquelle  toutes  les  villes  de  la  Grèce  prirent  part: 
Athene  fut  l'alliée  de  Sparte.  Cette  guerre  fut  termi- 
née par  la  bataille  de  Mantinée ,  dans  laquelle  les  Grecs 
combattirent  les  uns  contre  les  autres  avec  les  armées  les 
plus  riombreufes  qu'ils  eufifent  encore  mifès  fur  pied. 
Ce  fut  à  cette  bataille  qu'Epaminondas,  Général  des 
Thébains,  finit  fa  glorieufè  carrière,  après  avoir  rem- 
porté une  vidoire  éclatante,  vidoire  qui  occafiona  une 
nouvelle  paix,  conclue  la  féconde  année  de  la  cent  qua- 
trième Olympiade  ('). 

La  tranquillité  générale  qui  fuccéda  aux  troubles  de 
la  Grèce,  &  les  circonflances  favorables  des  Athénien» 
en  particulier,  font  fans  doute  encore  les  raifbns  qui  ont 
engagé  Pline  à  fixer  la  cent  quatrième  Olympiade  pour  le 
tems  de  la  réputation  de  Praxitèle,  de  Pamphile,  d'Eu- 
phranor  &  d'autres  Artifles  (*). 

ï.Prasîtek.  Praxitèle  travailloit  autant  en  bronze  qu'en  marbre. 

Pline,  quoiqu'il  cite  plus  d'ouvrages  de  bronze  de  ce 
Maître,  nous  apprend  qu'il  s'étoit  rendu  encore  célèbre 
par  ceux  de  marbre.  A  juger  d'après  l'ordre  de  la  notice 
(de  Pline,  l'Apollon  connu  fous  le  nom  de  Saiiro&o~ 
fion,  c'eft  à  dire  qui  tue  un  lézard,  auroit  été  auffi  de 
bronze.  Sous  cette  ligure,  Apollon  étoit  fans  doute  repré- 
fenté  dans  fà  condition  paflorale,   lorsqu' il  étoit  au  fervice 

d'Ad- 

CO  Diod.  Sic   L.  15-  p.  357.  {i)  Plin.  L,  54.  e.  ij,  §.  t. 
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d'Admete  Roi  de  Theflalie.  La  fable  nous  apprend  que 
ce  fut  dans  fa  plus  tendre  jeunefTe  que  ce  Dieu  fut  banni 
du  ciel  pour  avoir  tué  le  Cyclope  Stérope  (').  Qj.iand 
Pline  dit:  Fecit  &  pubercm  ApoUinem  fiib repenti  la- 
certae  cominus  fagiita  injîdiantem^  il  me  fèmble 
qu'il  faudroit  lire  impnberem  au  lieu  de  piiberem  (^), 
&  cela  pour  plus  d' une  raifbn. 

La  première  raifon,  je  la  tire  de  la  fignifîcation  du 
mot  de  piiber,  &  de  la  configuration  de  la  flatue  d'Apol- 
lon. Piiber  s'appelle,  comme  l'on  fait,  un  jeune  hom- 
me qui  a  atteint  l' âge  de  puberté ,  &  chez  qui  cet  âge  fè 
manifefle  par  le  poil  qui  commence  à  pouffer.  Impuber 
s'appelle  un  jeune  garçon,  chez  qui  on  n'apperçoit  en- 
core aucun  de  ces  caradleres.  Aux  figures  d'Apollon  on 
ne  remarque  nulle  trace  de  poil,  quoique  la  plupart  foient 
repréfèntées  dans  des  ftatures  entièrement  développées, 
tel  que  l'Apollon  du  Belvédère:  car  dans  ce  Dieu,  ainfi 
que  dans  d'autres  Divinités  du  jeune  âge,  les  Artiftes  fe 
propofbient  d'y  exprimer  le  type  d'une  jeunefle  éternelle  <Sc 
l'image  d'un  printems  permanant,  comme  nous  l'avons 
obfèrvé  dans  la  féconde  partie  de  cette  Hiftoire.  Il  ré- 
fuke  que  dans  ce  fens  on  ne  peut  appeller  aucun  Apol^ 
Ion  puber^  &  qu'ils  font  tous  iuipiiberes. 

Ce  qui  me  fournit  la  féconde  raifbn  contre  le  ttyit<* 
de  Pline,  c'eft  l'image  que  nous  offre  Martial,  lorsqu'il 
parle  de  la  flatue  en  queflion  en  ces  termes: 

Ad  te  reptanti,   puer  infîdiofe,   Jacertae 
Parce:  cupit  digitis  ilJa  perire  tuis. 

Martial.  L.  14.  epigr.  173. 

J'emprunterai  la  troifieme  raifon  des  trois  ftatues  quî 
nous  refient  de  ce  Dieu ,  ainfi  figuré.     Une  dp  ces  Aatues, 

H  2  qui 

(i)  Val.  Flac.  Argçn.  L.  i.  7.440.        C»)  Piin,  L.,  34.  c.  19.  f.  10, 
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qui  eu  de  marbre  &  qui  Ce  voit  à  la  Villa  Borghcfe,  noiiS 
repréfente  Tâge  d'un  jeune  garçon,  quoiqu'elle  foit  dans 
la  proportion  d'un  jeune  homme  fait,    &  nous  offre  par 
çonlequent  un  Apollon  iiiipuber.     Dans  la  même  Villa  il 
fc  trouve  une  autre  petite  figure  de  cet  Apollon  Saurodo- 
iion:    le  tronc  contre  lequel  le  lézard  grimpe  s'eft  con- 
fervé  aux  deux  figures.     La  troiiieme  figure  qui  repré- 
fente le  même  fujet  &  qui  orne  la  Villa  Albani,   porte 
cinq  palmes  de  hauteur:  d'une  confervation  parfiiite,  c'cft 
Ta  plus  belle  fiatue  que  nous  ayons  en  bronze ,  &  elle  peut 
palTer  pour  l'ouvrage  de  Praxitèle.     Elle  fut  tirée  intade 
des  excavations  du  mont  Aventin,   comme  nous  l'avons 
déjà  dit,    &  il  ne  lui  manquoit  que  les  bras  qui  fe  trou- 
vèrent à  côté  de  la  figure.     Le  diadème  qui  ceint  la  tête 
de  cet  Apollon  eft  inCrufié  en  argent.      La  Gravure  que 
j'ai  inférée  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('),    eft 
faite  d' après  l'Apollon  Borghele ,    parce  que  celui  d' Al- 
bani eft  iàns  tronc  &  fans  lézard.  '  '.     .  '     .,' 

Qiielques  Ecrivains  ont  avancé  que  Praxitèle  étoit 
originaire  de  la  Grande -Grèce  &  qu'il  avoit  obtenu  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine  (*):  mais  par  une  ignorance 
impardonnable  des  tems  &  des  circonftances ,  on  a  con- 
fondu Pafitele  avec  Praxitèle.  Riccoboni  efi  je  crois  le 
premier  qui  ait  fait  cette  méprife ,  &  d' autres  l'ont  adop- 
tée. Pafitele  vivoit  du  tems  de  Ciceron:  il  reprélenta  ci- 
fèlé  en  argent  le  célèbre  Roicius,  au  moment  que  la  nour- 
rice le  trouva  dans  fon  berceau  entortillé  d'un  fcrpent  (3). 
Il  faut  donc  comger  l'endroit  cité,  &  au  lieu  de  Praxi- 
tèle, comme  portent  les  livres  imprimés,  lire  Pafitele. 
Les  deux  plus  anciens  manufcrits  de  Riccoboni  qui  le 

trou- 

(i)  Monum.  Ant.  ined.  N.  40,         fur  une  prétendue  Med.  d'Ale'xad- 
Ci)    Riccoboni,    Net.   ad  Fragm,     drc,  p.  3. 
ÎJ1  Coumictit.  de  Hift.  p.  1J3,  Lcttjc         (3)  Cic.  de  DÏTin.   L.  i.  c.  3^. 
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trouvent,  l'un  dans  la  bibliothèque  de  St.  Marc  à  Vénîfe, 
&  l'autre  dans  celle  de  St.  Laurent  à  Florence,  portent 
Praxitèle  coninne  les  livres  imprimés.  Cependant  il  y 
avoit  encore  un  Praxitèle  qui  ctoit  Cifeleur  &  qui  e^l  cité 
par  Théocrite  (').  Les  fils  du  grand  Praxitèle  fui  virent 
les  traces  de  leur  père  dans  la  carrière  de  l'Art  v  &  Pau* 
ITinias  fait  mention  d'une  ftatue  de  la  Déeffe  Enyo  &  d\inc 
autre-~de  Cadmus,  qu'ils  exécutèrent  en  commun  (^\ 
L'un  d'eux  s'appelloit  CéphilTodore ,  &  il  étoit  auteur 
du  Sijph'gma  d'Ephefe,  ou  des  deux  Atheletes  qui 
s"  entrelaçoient  à  la  lutte  (3). 

Ce  que  Praxitèle  étoit  dans  la  Sculpture,  Pamphile,  R- 
Euphranor,  Zeuxis,  Nicias  &  Parrhafius  le  furent  dans  la  ^"iicure. 
Peinture.  Cet  Art  ne  fut  porté  à  là  perfedion  que  par 
ces  Maîtres:  car  Qiiintilien  nous  apprend  que  Zeuxis  & 
ApoUodore  fon  Maître  paflent  pour  être  les  premiers  qui 
aient  introduit  les  lumières  &  les  ombres  dans  leurs  ta- 
bleaux ('^).  Pline  nous  dit  exprefTément  que  peu  d'an- 
nées avant  le  tems  dont  nous  parlons,  c'eft  à  dire  dans 
la  quatre-vingt-dixième  Olympiade,  la  Peinture  prit  une 
forme  railbnnée  ('). 

Pamphile  de  Sicyone,  Maître  d'Apelle,  peut  être 
comparé  à  certains  égards  avec  le  Guide,  non  pas  quant 
à  l'Art  même,  mais  quant  à  la  confidération  qu'ils  fut  lui 
donner.  Le  Guide  fut  le  premier  Peintre  qui  mit  fes  ou- 
vrages à  un  haut  prix.  Ses  prédécefTeurs ,  &  particuliè- 
rement les  Carraches  furent  très- mal  payés:  je  me  con- 
tenterai de  citer  fur  cet  article  les  cinquante  écus  Romains 
qui  furent  payés  à  Auguftin  Carrache  pour  fa  Connnu- 

H  3  nioa 

(0  Wyl.  5-    V.  '^î.  (4)  Qiiintil.     inft.    Orat.     L.   i*. 

(2)  l'aufan.  L.  i.  p.  lo.  1.  I6.  c.  lo. 

(3)  Plin.   L,  36.  c.  5.  §.  6.,  (5)  Plin.  L.  35.  c,  34.   p.  195, 
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nion  de  St.  Jérôme.  L' on  fait  que  la  même  fomme  fut 
accordée  à  regret  au  Dominiquin  pour  fon  tableau  qui 
repréfentc  le  même  fujet;  &  tout  le  monde  connoît  ces 
chefs  -  d' œuvres  dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Pam- 
phile  donna  de  la  confidération  à  l'Art  de  la  peinture ,  en 
demandant  un  talent  pour  fon  inftruélion,  &  en  exigeant 
que  fès  Elevés  fréquentafîent  dix  ans  fon  école:  c'eft  à 
quoi  Mélanthus  &  Apelle  fe  conformèrent.  Il  arrivoît 
de -là  qu'il  n'y  avoit  que  les  enfants  de  parens  aifés  &  que 
ks  jeunes  gens  de  naifTance  libre  qui  s' appliquaient  à  la 
Peinture:  comme  en  général  il  n'étoit  pas  permis  aux 
pcribnnes  de  condition  fervile  de  cultiver  les  Arts  d'imi- 
tation. Ce  Peintre  eft  un  de  ceux  qui  a  joui ,  dès  fou 
vivant,  de  toute  fà  réputation.  L'on  peut  juger  de  la 
célébrité  des  tableaux  de  Pamphile ,  par  celui  qui  repré- 
fèntoit  les  Héraclides  portant  des  rameaux  de  laurier  dans 
leurs  mains  &  implorant  la  protedion  des  Athéniens  :  car 
le  Poète  Ariftophane,  contemporain  de  notre  Peintre, 
cite  ce  morceau  par  comparaifon  comme,  ayant  été  riche- 
ment payé  (■).  La  confidération  dans  laquelle  la  Peinture 
fut  fe  maintenir,  releva  en  même  tems  le  prix  de  fes  pro- 
■duftions.  Mnafon,  Tyran  d'Elatée,  dans  le  pays  dcLo- 
cre,  paya  au  célèbre  Arftide  qui  fut  contemporain  d'Apelle 
&  qui  peignit  une  bataille  contre  les  Perles,  dix  mines; 
pour  chaque  figure,  &  le  tibleau  étoit  compofé  de  cent 
figures  (^).  L'on  fait  qu'une  mine  fait  dix  écus  Ro-. 
mains.  Ce  même  Mnafon  paya  encore  plus  magnifique- 
ment le  Peintre  Afclépiodore,  en  lui  donnant  trois- cens ' 
raines  pour  chaque  figure  dans  un  tableau  compofé  des 
douze  Dieux  fupérieurs  (  ^).  Le  Peintre  Théomiicfte  re- 
§ut  4u  même  Prince  trois  cents  mines  pour  chaque  figure 

héroï- 

<t)  Aiiftoph.  Plut.  V,  38î.  (*)  PHn.  L.  35.  c.  3<S.  §.  ip. 

(3)  Il'i'J'  i-  *•• 
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héroïque  (').  Du  tems  des  Romains  Lucullus  paya  deux 
talens  le  portrait  de  la  fiimeufè  bouquetière  Glycere  peiiîte 
aflife  &  tenant  une  couronne  de  fleurs  à  la  main ,  quoi- 
que ce  ne  fut  qu'une  copie  du  tableau  original  de  Pau- 
fias  (  *).  L' Orateur  Hortenfîus  paya  cent  quarante- quatre 
mille  fefterces,  c'cft  à  dire  quatorze -mille  quatre  cents  flo- 
rins, les  Argonautes  du  Peintre  Cydias  (5).  Mais  tous  ces 
prix  ne  font  rien  en  comparaifon  des  quatre-vingts  talens 
que  Jules  -  Ce'làr  donna  pour  deux  tableaux  de  Timmoma- 
chus,  dont  Tun  reprélèntoit  Ajax  &  Pautre  Médée,  qui  tu- 
rent placé  dans  le  temple  de  Fenits  Gcnitrix  ('*). 

Euphranor  de  l'Iflme  de  Corinthe,  étoit  non  feule-  b.  Enplua- 
ment  grand  Peintre,  mais  auiTi  habile  Statuaire.  Pline  "°'^' 
en  caraclérifant  cet  Artifte  rapporte  de  lui  qu'il  a  été  le 
premier  qui  ait  imprimé  de  la  dignité  à  fes  héros  (S:  qui 
le  foit  dirtingué  de  fes  prédeflefîeurs  par  la  pratique  de 
la  forte  de  proportion  que  Pline  appelle  la  fijmmétrie. 
On  lui  reproche  toutefois  d'avoir  fait  les  corps  trop  grê- 
les, &  les  têtes  trop  grofles.  Il  paroît  que  ce  qui  carac- 
térifoit  fon  deflein,  c' étoit  bien  plus  la  icience  des  mus- 
cles que  la  beauté  des  formes:  car  le  même  Pline  nous 
dit  qu'ils  tenoit  les  articulations  trop  grofTes,  articulis- 
que  grandior.  Ce  qui  prouve  encore  que  les  figures 
d' Euphranor  étoient  moiiîs  carefl"ées  que  celles  de  Par- 
rhafms,  c'efl:  le  jugement  qu'il  prononça  lui  même  fur 
fonThéfée  &  fur  celui  de  ce  dernier  Peintre  :  „Son  Thé- 
„fée,  dit -il,  efl  nourri  de  rofes,  &  le  mien  efl  nourri 
5,de  chair  (5)":  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre  de  la  cou- 
leur, comiiie  l'a  cru  Dati  ('^).  A. L'égard  de  la  grofleur 
des  têtes  &  de  la  force  des  articulations,    nous  fàvons^ 

par 

(0  Plin.  L.  3î.  c.  36.  ^.  il.  (4)  Ibid.    $•  3o. 

ÔÔ  Ibid.  c.  40.  §.  Î3.  (5)  Ibid.  c.   35.    f   îj. 

(3)  Ibid.  §.  i<S.  ^<>  Dati   vite   de"  pict.  p.  71?. 
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par  le  rapport  de  Pline,  que  ç'avoit  été  auflî  le  cara<flere 
des  figures  de  Zeuxis,  ainfî  que  nous  l'avons  remarqué 
daas  le  volume  précédent.  Parmi  les  ftatues  d'Euphra- 
nor  l'Antiquité  a  fingulierement  vanté  Ion  Paris,  dans 
lequel  il  avoit  cherché  à  exprimer  à  la  fois,  le  Juge  des 
trois  Déefles ,  l'Amant  d'Hélène  &  le  Meurtrier  d'Achille. 

p<m.hafius,  Parrhafius  d'Ephefe,    fils  &  Difciple  d'Evénor,    fut 

le  premier  qui  repréfenta  les  corps ,  non  comme  la  nature 
les  avoit  produits,  mais  comme  elle  pouvoit  les  pro- 
duire. Il  donna  aux  têtes  des  figures,  qui  avant  lui 
avoient  un  air  dur  &  auftere,  une  mine  plus  gracieufè  & 
plus  aimable.  Nommé  le  Peintre  des  Grâces,  il  traita 
les  cheveux  avec  plus  d'élégance  &  pour  ce  qui  eft  de 
la  beauté  du  contour,  de  l'arrondiflement  des  objets,  & 
de  r  intelligence  de  la  lumière  &  de  l' ombre ,  il  l' empor- 
toit,  de  l'aveu  même  des  Artiftes,  fur  tous  les  Peintres 
anciens:  du  moins,  voilà  comme  je  comprens  le  pafTage 
de  Pline  que  je  rapporte  en  note  (*).  Mais  dans  la 
Science  des  mufcles  &  des  articulations,  &  en  général 
dans  ce  que  nous  nommons  l'Anatomie ,  il  étoit  inférieur 
à  beaucoup  d'autres  &  au  deflbus  de  lui  même.  Miuor 
tauien  viddur^  Jîbi  comparatus ,  in  mediis  corpori' 
bus  expi'imendis.  C'eft  ainfi,  comme  je  crois,  qu'il 
fiiut  entendre  le  jugement  de  notre  Ecrivain.  Carie  Dati, 
»  Florentin,    qui  explique  longuement  ce  qui  eft  clair,   & 

qui  embrouille  encore  ce  qui  eft  difficile,  traduit  ce  paP- 
fage  comme  il  Ta  trouvé:  Sernbro  cgli  di  gran  liinga 

infe^ 

(0  pli"'  L.  34.  c.  19.  $.  16.  riain  tulerint.     Extrcina  corponim 

(2)  Iii.  L.  35.  c.  56.  $.  5.     Con-  facere,    &  defirientis   pi<Slurae  tuo- 

felîîone  artiiicuin  in  lineis  extremis  diitn  indiidcre,    raruin  in  fuccctru 

palmani  adeptiis:    haec  eft  in  piâu-  artis  invcnitiir.     Ambire  enirn  dc- 

ra  fuinina  fubiimitas.    Corpora  enirn  bet  fe  cxtremitas  ipfa,  d  fie  defiiiere, 

pingere  &  média  reruin,  eft  qiiidem  ut  promittat  a  lia  poft  fe,    oftcndat» 

niagni  operis;  fed  iii  «juo  multi  glo-  que  etiam,  qiiae  occultât.  — 
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ivferiore,  in  paragon  di  fe  Jfeffo,  '  r.ell'  exprimer c  i. 
iiiezzi  délie  figure.  Cet  Ecrivain  fuperficiel  le  y:^\\t6 
dans  plus  d' un  endroit  de  fon  ouvrage  d'avoir  donné  une- 
tradudion  libre  des  notices  des  Anciens  fur  les  Arts. 
Qu'on  en  juge  par  cet  échantillon!  on  voit  ici  qu'il  ne 
s'arrête  qu'à  la  lettre  qu'il  n? entend  pas.  ■> 

_ij,.  Le  prix  des  tableaux  de  Parr-Iianus  atteAe  l'eftime 
gu*'*ôn  en  faiibit.  ,  Tibère  paya  foixte  mille  fefterces,  qui 
font  environ  trois  mille  écus  d'Allemagne,  un  de  fes  ta- 
bleaux qui  reprcfentoit  un  Archigalle,  ou  un  grand 
Prêtre  de  la  DLanc  d' Ephefe  :  Cet  Archigalle  chef  des  Prê- 
tres Eunuques , .  offroit  fans  doute  une  beauté  équivoque 
de  notre  fexc  ,, ..,    ,;,  .  . ,,        -.  , 

Zeuxis  natif  d' Héraclée  tient  un 'rang  dîftingué  par-  ^-  Zeuxis. 
mi  les  Peintres  de  l'Antiquité.  Ce  qu'Ariftote  trouve  à 
reprendre  aux  tableaux  de  cet  Artifte,  lorsqu'il  dit  qu'ils 
étoient  fans  îthos  ('),  n'a  pas  été  relevé  par  les  Cri- 
tiques, ou  n'a  pas  été  entendu:  c'efl:  ce  que  François  Ju- 
nius  avoue  ingénucment  (^),  &  c'eft  ce  que  Caflelvetro 
embrouille  encore  davantage,  en  voulant  l'expliquer  par  le 
coloris  (5),  D'un  côté  ce  jugement  d'Ariftote  eft  appli- 
cable à  l'exprefllon  dans  le  fens  le  plus  refïreirit,  parce 
que  Îthos,  employé  pour  la  figure  humaine,  fe  rendroit 
en  Intin  par  vultus,  &  fignific  l'expreflion  du  vifàge,  les 
airs  de  tête  &  les  geftes  (4).  Comparons  auffi  ce  juge- 
ment à  celui  que  porta  le  célèbre  Peintre  Timomachus  de' 
Byzance,  qui  répliqua  à  quelqu'un  qui  vouloit  critiquer 
t'Héiene  de  Zeuxis  par  ces  mots:  ,^Prends  mes  yeux,  &' 
^5 elle  te  paroîtra  une  DéelTe;"d'où  il  pairoît  Tuivre  que 

la' 

(1)  Arirt.  poet.  c.  6.  p.  ip.  (4)  Philoftr.  Jiin.  icoii.  2.  p.  8^?. 

(i);  Jun,,  Cat?l.  art.  p.  »30.  Cafaubf  a,d  .T^eoghjj  -char-    c.   S. 

"(3)  Caftelv.  poet.  d'Ai-i^,,p.3.  p.r^j,     p.   75.  '  1     '^  '. 
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la  beauté  che?.  Zeuxis  étoît  une  partie  conftituante  de  l'Art. 
En  comparant  ces  detix  jugemens,  il  réfulte  avec  beau- 
coup d'apparence  de  celui  d'Ariftote,  que  Zeuxis  lacrifioit 
i\  la  beauté  une  partie  de  l' expreflion ,  &  que  fes  figures, 
en  voulant  leur  imprimer  la  beauté  des  formes,  lembloient 
devenir  moins  exprefTives:  car  la  moindre  émotion,  la 
moindre  affedion  dans  la  ph>fionomie,  peut  altérer  les 
traits  &  devenir  préjudiciable  à  la  beauté  pure..  D'un  au- 
tre côté  Ariflote  aura  peut-être  voulu  reprendre  une  au- 
tre partie  dans  les  tableaux  de  Zeuxis,  favoir  leur  man- 
que d'adlion,  ce  qui  eft  pareillement  renfermé  dans  le  mot 
d'ÎTHos.  Du  rel^e  dans  les  tems  modernes  Malvafia  & 
ceux  qui  peafent  comme  lui ,  ont  prétendu  trouver  ce  mê- 
me défaut  à  quelques  figures  de  Raphaël.  C'eft  dans  ce 
fens  qu'Ariftote,  dans  fa  Rhétorique  emploie  l'adjecflif 
AETHiKON  (').  Il  fe  pouroit  donc  que  ce  fut  au  dépens  de 
l'expreflion  ou  de  l'adlion  que  Zeuxis  eut  cherché  la  haute 
beauté.  Il  faut  que  ce  Peintre  ait  pratiqué  le  contraire 
de  cette  prétendue  critique  dans  fbn  tableau  de  Pénélope, 
puisque  Pline  nous  apprend  qu'il  y  a  peint  des  mœurs, 
mores.  On  voit  que  notre  Ecrivain  répète  ici  le  juge- 
ment d'un  Grec,  &  qu'il  rend  le  mot  d'iTHos  par  le 
terme  le  plus  commun,  fans  expliquer  clairement  ft  pen- 
fée.  Le  Comte  de  Caylus,  en  donnant  le  caradere  des 
Peintres  de  l'Antiquité,  cite  ce  pafliige  fans  s'arrêter  à 
nous  en  donner  l'explication  (^).  Je  m'imagine  que  ce 
célèbre  Antiquaire  auroit  été  démon  fentiment,  s'il  avoit 
comparé  la  notice  de  Pliiie  avec  le  jugement  d'Ariftote. 
L'interprétation  que  je  donne,  fe  trouve  expliquée  par  un 
autre  partage  de  Pline,  où  il  entend  évidemment  par  le 
mot  îthos,    au  pluriel  Îthî  l'exprefTion  des  caraderes. 

Cet 


-■  ■,        ,       .   .           U'T    .'•'.!    ^    . 

'. ■'"?'! 

•'(')  Ariftot.  Rhét.  L.  3.  c.  7. 

i 

(2)  Caylus,    CarâÔ?  des    Peint. 
';  Grecs,  f.  ips.  ■  ■  ■'     i--'^':  -'v-; 
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Cet  Ecrivain,  en  parlant  du  Peintre  Ariftide  qui  peignoit 
l'ame  &  le  fèntiment,  dit:  Is  omniwm  2Ji'ii'i!!s  animuw 
■pinxit^  &  fetifits  homhiis  exjjreffit,  qiiae  vacant  Graeci 
■etlie  (').  Ce  qu' Ariftide  étoit  à  la  Peinture,  Lyfias  le 
fut  à  l'Eloquence:  Denys  d'Halicainafte  donne  à  cet  Ora- 
teur le  plus  parfait  îthopoieian  (*). 

Nicias,  Athénien  &  Difciple  d'Antidotus,  s' étoit  ac-  c  Nkîas. 
quis  une  fi  grande  réputation  par  fes  profondes  connoil^ 
lances  dans  l'Art  que  Praxitde ,  lorsqu'on  lui  eut  deman- 
dé lesquelles  de  ^ts  ftatues  il  eftin^oit  le  plus,  répondit 
que  c'  étoit  celles  que  Nicias  avoit  retouchées  &  corrigées. 
Du  moins  c'eft  ainii  que  j'entens  le  partage  de  Pline  que 
je  rapporte  ici  en  note  (^):  L'Auteur  Florentin  que  je 
viens  de  citer,  croit  qu'il  eft  queftion  ici  d,'u"e  poliflure 
que  Nicias  favoit  donner  aux  ftatues  (■♦);  à  cette  occa- 
lion  il  rapporte  un  paflage  de  Séneque,  où  il  eft  parlé  du 
revêtiflement  d'autres  pierres  avec  des  marbres  rares ,  paf- 
Jfà^e  qui  n'a  aucun  rapporta  la  chofè ,  puisque  nous  y 
ifouvons  le  terme  de  circumUtio.  L'on  fait  d'ailleurs 
que  c'eft  à  force  de  bras  qu'on  donne  le  poli  aux  ftatues, 
&  que  ce  font  des  Ouvriers  qui  font  cette  opération.  En 
général  quand  le  Statuaire  a  terminé  fà  ftatue  conformé- 
ment à  fon  modèle,  &  qu'il  a  retiré  la  main  de  defTus 
fon  ouvrage,  il  n'eft  plus  queftion  alors  d'y  rien  faire. 
Mais  l'ami  d'un  Statuaire ,  qui  connoît  les  fineftes  de  l'Art, 
peut  lui  être  utile  par  rapport  à  fon  modèle.  Je  crois 
donc  que  circumUtio  fignifie  retoucher,  remanier  un 
modèle,    opération    qui  fe    pratique   avec    Tébauchoir. 

1  2  Comme 

(0  PHn.  L.  3,.  c.  =5.  ^.19.  intçrrogatus,    qiiae   maxime    opers 

(2)  Dionyf.  Halic.  de  Lyf.  Judic,  fiia  probaret  in  niarboribiis  :  quibus 
p.  133.  1.  i5.  Nicias  inainiin  adiiiox  iflet  :    tantum 

(3)  Pli".  L.  sj.  c.  jA  §.  %%.   Hic  chcuntlitioni  ejus  tribuebat. 
eft  Nkjas,  de  quo  diccbatPraxiteles  (4)  Dati,  Vif.  de  pitt.    p.  <ï8. 
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Comme  dans  cette  manœuvre  on  ajoute  &  on  retranche 
par  ci  par  là  de  l'argile,  ce  qui  s'appelle  linere,  &  que 
les  modèles  de  Praxitèle  ne  dcmandoient  qu'une  correc- 
tion infcnfible,  Pline  aura  voulu  caradériier  cette  opéra- 
tion par  un  terme  qui  lignifie  un  maniment  délicat.  Le 
P.  Hardouin  fe  trompe  abfolument,  lorsqu'il  s'imagine 
que  Nicias  avoit  enduit  d'une  couleur  très -fine,  les  fla- 
tucs  de  Praxitèle,  pour  en  fiiire  fortir  l'éclat. 

Qiiand  Paufanias  dit  de  cet  Artiile:  Nikias  zôa 
ARrsTo's  GRAPSAi  TOT/ EP^i  'AUTou,  cc  quë  le  Traduclcur 
a  rendu  ainfî:  /;;  jjjngendis  animaUbns  aetntis  fuae 
longe  praejîantifjjiiins,  il  ne  faut  pas  reftreindre  ce  ju- 
gement aux  feuls  animaux,  mais  il  faut  l'entendre  des 
figures  en  général  &  furtout  des  figures  humaines:  car  c'eft 
du  mot  de  zÔa  que  vient  la'  dénomination  générale  des 
Peintres,  ZÔographos.  Ceci  eft  applicable  à  une  infinité 
de  paflage  des  Auteurs  anciens ,  où  le  mot  de  zôa  ,  eft 
employé  pour  les  ouvrages  de  l'Art.  C'eft  ainfi  que 
Dion-Chryfoftomé,  en  parlant  de  coupes  d'or  &  d'ar<- 
•gent,  dit  qu'elles  ont  coutume  d'être  ornées  d'ouvrageS 
de  relief  ('):  Esti  de  kai  zÔa  exôthen  kyklo  echein^, 
on  voit  que  ce  n'eft  pas  uniquement  de  figures  d'animaux 
qu'il  s'agit  dans  le  mot  de  zôa,  comme  on  le  traduit 
d'ordinaire,  mais  de  figures  en  général.  Un  fèul  endroit 
dePhilémon  chez  Athénée  décide  la  queftion  :  ce  Poète,  en 
parlant  de  la  ftatue  dans  un  temple  de  Samos,  de  laquelle 
un  homme  devint  amoureux,  lui  donne  le  nom  de  zôon; 
&  Athénée  ajoute  que  cette  ftatue,  agal ma,  étoit  un 
ouvrage  de  Ctéficlès  (*).  Il  paroît  en  être  tout  autre- 
ment du  din](iflutif  du  mot  zodia,.,  qui  iigaifie  des  ani- 

•.uuii;;n  .:)i'.iiT  .!•  J  sb   .•  mauX, 

(i)  Dio   Chryfoft.    Orat.  30.   p.        <î)   Athen.    Deipn.     L,    13,     p. 
307.  D.  6C6.     A.  > 
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maux,  des  grotesques  &  de  petits  ornemens,  Ainfî  donc- 
quand  Hefychius  dit,  Lygdos  eis  ta  zÔdia^  il  veut  in- 
diquer apparemment,  que  le  marbre  de  Paros,  Lygdos, 
LYGDiNos,  étoit  de  tous  les  marbres  le  plus  propre  pour 
les  ouvrages  délicats,    comme  il  Teft  eftedivement. 

Le  tableau  dont  Nicias  femble  avoir  fait  le  plus  de 
cas,  étoit  fa  Négromantie,  ou  fon  évocation.  Ce  ta- 
bleau tiré  d'Homère  repréfentoit  le  fujet  principal  da 
livre  de  POdyfTée,  intitulé  Nekry cm anteia,  c'eft  à  dire, 
r  entretien  d'Ulyffc  aux  enfers  avec  le  Devin  Tiréfias, 
morceau  pour  lequel  cet  Artifte  avoit  refufé  fbixante  ta- 
lens  que  lui  offroit  le  Roi  Attale.  Riche  comme  il  étoit 
il  aima  mieux  en  fai^e  préfent  à  la  ville  d'Athene  Ça  pa- 
trie que  de  le  vendre.  Du  refle  ce  fujet  avoit  été  traité 
avant  lui,  &  Polygnote  l' avoit  peint  deux  fois  pour  Del- 
phes (').  La  Villa  Albani  confcrve  un  bas -relief  qui 
repréfcnte  le  même  fujet,  que  j'^^ai  publié  dans  mes  Mo- 
numens  de  l'Antiquité   (^). 

Cependant  les  ineilkurs  Poètes  &  les  plus  grands 
Artiftes,  qui  s'acquirent  de  la  réputation  dans  cette  pé- 
riode, étoient  encore  des  rejettons  de  ces  nobles  tiges 
plantées  fur  le  terrain  de  la  liberté.  La  politeffe  des  mœurs 
acheva  de  donner  aux  productions  du  Génie  la  dernière 
finefie  du  goût.  Mériandre,  l'Ami  d'Epicure,  parut  fur 
la  fcene  comique,  &  çbafma  les  Spedatcurs  par  les  ter- 
mes les  plus  choiiis,  le$, vers  les  plus  harmonieux  &  le 
ton  le  plus  décent:  il  fè  propoia  à  la  fois  d'amufer, 
d'inftruire  &  de  corriger.  Aflaifonnant  fes  pièces  du 
fel  attique,  il  ne  s'écarta  jamais  des  loix  aufleres  de  l;i 
bienféance:    il  fut  le  premier  à  qui  la  Grâce  comique  fe 
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blcs  que  le  tems  nous  a  confervés  de  plus  de  cent  de  fes 
comédies  perdues,  joints  aux  témoignages  des  Ecrivains, 
luffifcnt  pour  nous  donner  l'idée  la  plus  avantageule  de 
fon  heureux  génie.  Les  précieux  reftes  des  pièces  de 
Ménandre  nous  font  voir  en  même  tems  l'affinité  qu'il 
y  a  toujours  eue  entre  la  Poèfîe  &  l'Art,  ainfî  que 
leur  influence  réciproque:  ils  nous  dévoilent  la  beauté 
exquifc  des  ouvrages  d'imitation,  auxquels  Apelle  & 
Lylippe  imprimèrent  le  caradere_  des  Grâces. 


CHA- 


CHAPITRE       III. 

De   l' Art  fous    le  règne   d' Alexandre. 

Le  tems  du  génie  de  la  Grèce,  remarquable  fur-  i„troiluc- 
tout  par  le  point  de  perfection  de  la  Peinture,  tion. 
fut  fuivi  enfin  de  l'époque  de  la  plus  haute 
élégance  &  de  la  plus  grande  délicatefle  de  l'Art  & 
des  Artiftes.  Le  lîecle  d'Alexandre  efl  trop  célèbre 
dans  les  annales  des  talons  pour  n'en  pas  faire  une  men- 
tion honorable.  Plufieurs  caufes  concoururent  à  le  ren- 
dre à  jamais  mémorable:  l'affluence  de  tant  de  grands 
hommes,  &  fingulicrcment  les  circonftances  extérieures 
de  la  Grèce.  , 

:"*  Les  Grecs,  &  furtout  les  Athéniens ^  s' étant  en-  D„J„on|, 
ticrement  épuifés  par  leurs  fatales  jaloufies  &  par  leurs  onces  extc. 
guerres  inteftines,  fuccomberent  aux  artifices  &  aux  ef-  rieuresdeJa 

forts  ^^"^' 
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forts  de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  A  la  mort  de 
ce  Prince  ils  le  flattoient  de  recouvrer  leur  liberté,  & 
ils  ne  firent  que  changer  de-  Maître.  Alexandre  fon  Suc- 
ceiTcur  le  fit  nommer  chef  des  Grecs  pour  faire  la  guerre 
aux  Perfes,  &  il  fut  en  eftet  le  chef  de  la  Grèce  entière. 
Dès  que  la  confiitution  politique  de  ce  peuple  eut  pris 
une  autre  forme,  dès -lors  les  rapports  de  l'Art  ne  furent 
plus  les  mêmes.  Les  talens  qui  jusque-là  avoient  tiré 
leur  grandeur  du  fentiment  de  la  liberté,  ne  recevoient 
plus  leurs  alimens  que  des  mains  du  luxe  &  de  la  libéra- 
lité. C'eft  à  l'encouragement,  joint  à  la  finefle  du  goût 
du  Conquérant  de  l'Afie  que  Plutarque  attribue  le  lufire 
des  Arts  pendant  le  fiecle  d'Alexandre  ('). 

Sous  le  règne  de  ce  Prince  les  Grecs)  defàrmés  joui- 
rent d'une  liberté  indolente j  ils  en  goûteront  la  douceur 
(ans  en  éprouver  l'amertume.  Déchus  à  la  vérité  de  leur 
ancienne  fplendeur,  ils  vivoient  en  paix  &  en  concorde. 
Cette  jaloufie  qui  les  avoit  animés  fi  longtems  les  uns 
contre  les  autres ,  étoit  enfin  émouflee ,  comme  quand  la 
fureur  de  cette  paflion  fè  ralentit  &  fe  change  en  amour: 
il  ne  leur  reftoit  que  le  fouvenir  de  leur  ancienne  gran- 
deur &  la  perception  de  leur  repos  aduel.  Alexandre 
qui  couroit  les  aventures  &  qui  cherchoit  à  conquérir  de 
nouveaux  royaumes,  &  Antipater  qui  gouvernoit  la  Ma- 
cédoine en  fon  abfenee,  étoient  contens  de  voir  les 
Grecs  tranquilles.  Il  eft  certain  qu'après  la  ruine  de 
Thebe  on  ne  kur  donna  que  peu  de  fujets  de  mé- 
contenteinent. 

Au  fein  de  cette  tranquillité ,  les  Grecs  s'abandonne- 
tent  à  leur  penchant  naturel  pour  l'oilivetc  &  pour  les 
'..  plai-t 
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plaifirs  (').  Sp/îrte  même  fe  relâcha  de  ion  auftéri- 
té  (*).  Par  descEuvrement  on  couroit  les  écoles  des 
Philolbphes  &  .4cs  .Rhéteurs  qui  fe  multiplièrent  &  qui 
iè  donnèrent  uiie.pl us  grande  autorité.  Lès  fêtes  &  les 
jeux  fournirent  de.  T occupation  aux  Poètes  &  aux  Artis- 
tes; &  ceux-ci,  s' accommodant  au  goût  de  leur  fiecle, 
cherchèrent  le  doux  &  le  gracieux,  parce  que  la  nation, 
livrée  à  la  mollefle,  n'avoit  d'empreifement  que  pour  les 
ieniàtions  agréables. 

Ce  ficelé,  qui  a  été  le  plus  fécond  eri  Artiftes  &  en         a, 
ouvrages  de  l'Art,   exige  de  ma  part  une  difcuflion  plus    Statuaires* 
circonftanciée;    mais  toujours  fidèle  à  mon  plan,    je  ne  pierre» fine», 
relèverai    que   les  chofes   qui    enfeigneht  quelques  par- 
ties e[îentielle    de   l'Art.,  '  A  cette    époque    de    l'His- 
toire de  l'Art,    j'ai  a  parler' des  Artiftes  qui  fe  font  fait 
une  réputation  à  graver  différens   fujets  fijr  des  pierres 
fines.      Cette  branche  de  l'Art  paroît  s'être  accrue   par 
toutes  les  éipeces  de  pierres  rares  &  précieufes  qui  avoient 
été  apportées  en  Grèce  depuis  la  conquête  des  riches  pro- 
vinces de  la  Perfè.     Les  Artifles  de  ce  genre  s' étant  aug- 
mièntés,    je  commencerai  ici  par  les  ajouter  à  ma  notice 
des  Sculpteurs  &  des  Peintres. 

<"  Parmi  les  Statuaires  de  ce  fîecle,  le  plus  célèbre  étoit  a.  Lyfippc. 
Lyfippe  de  Sycione  qui  travailloit  en  broûTfe  i&  qui  avoit 
feul  le  droit  de  faire  le  portrait  d'Alexandre,  j'entens  le 
droit  de  le  jetter  en  fonte.  Les  raifons  qui  peuvent  avoir 
engagé  Pline  à  fixer  la  cent  quatorzième  Olympiade  pour 
le  tems  de  la 'force  de  cet  Artifte,  font  fans  doute  les 
mêmes  qtii"  l'iii  ont  fait  déterminer  les  âges  des  Phidias  & 
des  Praxitèle,;  içs  alpeds  pacifiques  du  tems.     Cardans 

ti)  Ariftot.    Polit.    L.  7.     c.    14.         (i)  Ibiti.    p.  208. 
p.  Z09.  edit.  Wechel.  ,     .  '    - 
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la  première  année  de  cette  Olympiade,  lorsqu'Alcxandre 
fut  de  retour  à  Babylonc ,  il  regnoit  une  paix  univcrfelle. 
Ce  fut  dans  cette  Capitale  de  l'empire  des  Perfes  que  le 
Conquérant  de  l'Afîe  vit  arriver  les  Ambafladeurs  d'une 
infinité  de  nations ,  les  uns  pour  le  féliciter  fur  fes  fucccs 
&  pour  lui  apporter  des  préfcns,  les  autres  pour  confir- 
mer les  traités  &  pour  former  des  alliances  (  '  ). 

Lyfippe  a  la  gloire  d'avoir  été  plus  fidèle  imitateut 
de  la  nature  que  fes  prédecefleurs.  Il  procéda ,  comme 
a  fait  notre  fiecle  dans  la  Philolbphie  &  dans  la  Méde- 
cine: il  commença  là  où  l'Art  avoit  commencé.  Au- 
jourd'hui la  marche  de  la  Philolbphie  eft  de  fuivre  les 
pas  de  l'expérience,  &  de  ne  pas  aller  chercher  des 
conclufions  hors  de  notre  cercle,  au  de -là  des  bornes 
de  notre  vue.  De  cette  maxime  nous  tirerons  l'in- 
duélion  qu'on  avoit  négligé  le  vrai  pour  l'idéal,  en 
créant  des  types  qui  ne  tenoit  plus  au  naturel:  c'eft  à 
dire,  que  les  grands  Maîtres  des  tems  précédens,  ayant 
cherché  à  produire  un  beau  &  un  fublime  au  deflfus 
des  conceptions  humaines,  il  fera  arrivé  que  ce  type 
ie  fera  écarté  de  la  nature,  qui  de- là  n^étoit  plus  rel^ 
femblante  dans  fes  parties.  Lyiippe  ramena  l'Art  à 
l'étude  &  à  l'imitation  du  naturel:  ce  qui  fignifie  fans 
doute  qu'il  pratiqua  ce  que  nous  nommons  l'anato- 
mie.  Quant  à  fes  ouvrages  il  ne  nous  en  efl  point 
parvenus,  à  ce  que  je  fâche,  &  il  nous  refle  peu 
d'efpérance  d'en  découvrir  jamais,  attendu  que  cet  Ar- 
tiflc  n'a  travaillé  qu'en  bronze:  car  il  n'y  a  rien  de 
moins  prouvé  que  ce  foit  lui  qui  ait  fait  les  quatre 
beaux  chevaux  de  bronze  placés  fur  le  portail  de  l'églife 
de  St.  Marc  à  Venife.     Au  reflc  nous  ne  fàurions  trop 

regret- 
0)  DioA  Sic.  L,  17.  p.  57^. 


DE  l'Art   sous   Alexandre.  73 

regretter  la  perte  des  ouvrages  de  cet  Artifte,  auflt 
par  rapport  à  la  quantité:  car  quand  même  il  paroîtroil 
incroyable  que  les  mains  d'un  feul  Artifte  euflent  pu 
produire  fix- cents  dix  figures  de  bronze,  au  rapport 
de  Pline,  nous  avons  toujours  lieu  d^ admirer  ion 
amour  pour  le  travail  par  la  multiplicité  de  lès  ouvra- 
ges cités  par  les  Anciens.  Sans  çntrer  dans  les  détails 
il  eft  certain  que  les  vingt  &  une  ftames  équeftres  des 
Gardes  à  cheval  d'Alexandre  qui  perdirent  la  vie  ea 
défendant  celle  de  leur  Maître  au  partage  du  Granique, 
font  des  ouvrages  qui  femblent  fùffire  pour  occuper 
toute  la  vie  d'un  Artifte.  Arricn  nous  apprend  qu'après 
la  conquête  de  la  Macédoine,  Métellus  fit  enlever  tou- 
tes ces  ftatues  de  la  ville  de  Dius  &  transporter  à  Ro- 
me, où  elles  furent  placées  dans  le  portique  de  cet  il- 
hiftre  Romain  ('). 

Je  ne  faurois  pafTer  fous  iîlence  une  Aatue  d'Her« 
cule  en  marbre,  placée  au  palais  Pitti  à  Florence,  & 
défignée  par  cette  infcription  qu'on  lit  fur  le  focle: 
ATSinnOS  EnOIEI,  Lijjjppe  P a  fait.  Je  ne 
ferois  pas  mention  de  cette  antique  fi  un  certain  Ecri- 
vain ne  l'eut  pas  prônée  comme  un  ouvrage  de  cet 
Artifle  (^),  Ce  n'eft  pas  par  rapport  à  l'antiquité  de 
r infcription  que  je  rejette  l'opinion  du  foi-difant  con- 
noiffeur:  fuivant  le  témoignage  de  Flaminio  Vacca,  cette 
infcription  y  étoit  lorsque  la  ftatue  fut  tirée  des  fouil- 
les du  mont  Palatin.  Mais  T  on  fait  que  ces  fortes  de 
fupercherics  fe  pratiquoient  déjà  chez  les  Anciens,  ainfî 
que  je  l'ai  fait  voir  dans  le  feptieme  ckipitre  du  vo- 
lume précédent.      Ivtifîei  avoit  fait  d'ailleurs  toutes  ces 
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remarques  fuf  l'infcription  dont  nous  parlons.  Qiioi-- 
qu'il  en  foit,  deux  raifons  làns  réplique  prouvent  que 
eet  Hercule  ne  fauroit  être  de  la  main  de  Lyfippe, 
d'abord  le  filence  des  Ancieris  fur  les  ouvrages  de 
cet  Artifte  en  marbre,  enfuite  le  travail  de  la  ftatue 
même  qui  n'eft,.rien  moins  que  digne  d'un  Lyfippe. 

b.  Age'iaiidre  Après  la  perte  d'un   fi  grand  nombre  d'ouvrages 

A^héno!lerf  ^^  ^'^"^^  ^"^  datent  de  ce  fiecle  de  perfecîliion,  le  mo- 
Auteurs  dû  numcnt  le  plus  précieux  qui  nous  foit  j)arvcnu  en  en- 
Laocooii.  tier  eft  fans  contredit  le  grouppe  du  Laocoon.  Nous 
plaçons  làns  preuves  les  Auteurs  de  ce  monument  au 
llecle  d'Alexandre:  la  plus  forte  conjecture  en  faveur 
de  cette  opinion  eft  la  perfedlion  de  l'ouvrage.  Pline 
en  parlant  de  ce  grouppe  nous  le  fait  connoître  com- 
me une  producHiion  préférable  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
en  Peinture  &  en  Sculpture  (').  Les  Auteurs  du  Lao- 
coon font  Agélàndre,  Polydore  &  Athénodore  Rho- 
diens>  l'opinion  la  plus  générale  fait  les  deux  derniers 
fils  du  premier.  ;  En  effet  ce  qui  prouve  qu' Athéno- 
dore étoit  fils  d'Agéfandre\  c'eft  l' infcription  de  la 
bafe  d'une  fiatuedans  la  Villa  Albani: 

A0ANOA12P°2  ATHSANAP^T 
POAIOS  EroiHZE. 

athénodore  fils  cVj^géfandre  t'a  fait.  Et  la  fiatue 
même  du  Laocoon  rend  très-vraifemblable  que  Poly- 
dore étoit  aulfi  fils  d'Agéfàndre,  parce  qu'autrement 
il  ne  fèroit  pas  concevable  que  trois  Artifles  euffent 
pu  s'accorder,  je  ne  dis  pas  dans  la  manœuvre  d'une 
feule  &  même  fiatue,  mais  dans  la  difiribution  du  tra- 
vail,   parce  que  Laocoon   le  père   efl  une  figure  bien 

plus 
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plus  capitale  que  celles  des  deux  fils.  Je  penfe  donc 
qu'Agélandre  a  exécuté  Laocoon  le  père,  &  que  Poly- 
dore  &  Athéaodore  ont  fculpté  les  deux  fils. 

La  bafe  de  la  Villa  Albani,  découverte  au  milieu 
des  ruines  d'Antium  par  le  Cardinal  Alexandre,  eft  de 
marbre  noir;  mais  quelques  reftes  font  voir  qu'il  y 
avoit  d'adapté  à  cette  bafe  une  ftatue  de  marbre  blanc, 
dont  on  a  trouvé  le  fragment  d'un  manteau  flottant,  qui 
étoit  une  Chiamyde.  Qiiant  à  la  figure  même,  on  n'en 
a  pu  découvrir  aucun  vtftige. 

Le  grouppe  du  Laocoon  décoroit  jadis  le  palais 
de  Titus;  ce  fut  là  qu'on  en  fit  la  découverte,  &  non 
pas,  comme  l'avancent  Nardini  &  d'autres  ('),  dans 
les  fept  (ailes,  qui  étoicnt  les  réfervoirs  pour  les  bains 
de  l'Empereur,  On  fait  pofitivement  qu'il  fut  retrouvé 
dans  la  voiàte  d' un  falon  qui  paroît  avoir  fait  partie 
des  Thermes  de  Titus;  &  cette  découverte  nous 
fait  connoître  l'endroit  pofitif  du  palais  de  cet  Empe- 
reur, qui,  comme  l'on  fait  communiquoit  avec  fes 
Thermes.  Le  Laocoon  étoit  placé  dans  une  grande 
niche  pratiquée  au  bout  du  fàlon  peint  dont  nous  avons 
parlé  au  chapitre  VIII.  du  volume  précédent,  &  dont  il 
refte  encore  quelques  Peintures  au  deflbus  de  la  corni- 
che, entre  autre  le  tableau  du  prétendu  Coriolan. 

Les  mémoires  du  tems  nous  apprenent  que  ce  fut 
Félix  de  Prédis,  Romain,  qui  fit  cette  importante  dé- 
couverte. J'ai  trouvé  dans  un  manufcrit  authentique, 
que  le  Pape  Jules  II.,  pour  marque  de  récompenfe, 
avoit  aflTigné  à  Prédis  &  à  Ces  fils,    une  penfion  fur  les 
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droits  d'entrée  de  la  porte  de  St.  Jean  de  Latran. 
Mais  Léon  X.  rendit  ces  revenus  à  l'églife  en  ques- 
tion, &  donna  à  Fredis  en  dédommagement  la  place 
de  Secrétaire  Apoftolique.  Le  bref  qui  conflate  cette 
donnation  eft  daté  du  9.  Novembre  1517. 

Pline  rapporte  que  le  grouppe  du  Laocoon  avoit 
été  fculpté  d'un  feul  bloc,  &  la  chofe  a  pu  lui  parol- 
tre  ainfi,  parce  qu'alors  les  parties  joignoicnt  parfaite- 
ment j  mais  les  deux  mille  ans  qui  fe  font  écoulés  de- 
puis le  tems  de  fa  fabrique  ont  laifle  apperccvoir  des 
jointures  presqu' infenfîbles ,  qui  montrent  que  l'aine 
des  fils  avoit  été  exécuté  féparément  &  enfuite  ajouté 
au  grouppe.  Le  bras  droit  de  Laocoon,  qui  man- 
quoit,  &  qui  eft  aujourd'hui  de  terre  cuite,  devoit 
être  reftauré  en  marbre  par  Michel- Ange  qui  l' avoit 
déjà  dégrofTi,  mais  qui  ne  l'a  pas  achevé,  ébauche  qui 
le  voit  aujourd'hui  au  pied  de  la  figure.  Ce  bras  entor- 
tillé des  deux  ferpens  fè  recourberoit  par  deflus  la  tête 
de  la  ftatue  s'il  étoit  à  fà  pbce.  Il  fe  peut  que  l'Artifte 
moderne  fe  foit  propofé  pour  but,  de  renforcer  l' as- 
pect des  fouffrances  de  Laocoon  &,  comme  le  refi« 
de  la  figure  eft  libr^,  il  a  voulu  fans  doute,  en  ap- 
prochant ce  bras  de  la  tête,  offrir  le  fentimcnt  de  fès 
maux  dans  deux  idées  liées.  Par  les  tours  répétés  des 
Ibrpens,  il  a  voulu  concentrer  dans  cet  endroit  la 
douleur  que  l'Artifte  ancien  a  combiné  avec  la  beauté 
de  la  figure,  fe  propofnit  d'y  faire  régner  l'une  & 
l'autre.  Mais  il  (èmble  que  le  bras  repHé  par  defius 
la  tête,  auroit  partagé  la  principale  attention  qu'exige 
cette  partie  elTenticlle  du  corps j  &  il  paroît  d'ailleurs 
que  tous  ces  ferpens  auroient  trop  attiré  les  regards 
du  fpccflateur.  De -là  le  Bernin  a  étendu  le  bras  qu'il 
4}  reftauré  en  terre  cuite,    pour  hiifler  libre  la  tétç  de 
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la  figure,    &  pour  ne  pas  l'offusquer  par  aucune  au- 
tre partie  du  corps. 

Les  4eux  dégrés  pratiqués  au  bas  de  la  plinthe,  lUt 
laquelle  repcfe  la  figure  capitale,  paroifTent  indiquer 
les  dégrés  de  l'autel  où  s'eft  pafTé  la  fcene  repréfentée 
dans  le  grouppe. 

Parmi  l'immenfè  quantité  de  ftatues  qui  furent  a»-  D«rcrip- 
enlevées  aux  villes  de  la  Grèce  &  transportées  à  Ro-  ''°"  "  ^ 
me,  celle  du  Laocoon  tient  le  premier  rang,  Kegardc 
comme  la  produdion  la  plus  accomplie  de  l'Art  par 
l'Antiquité  même,  ce  fameux  grouppe  mérite  d'autant 
plus  l'attention  &  l'admiration  de  la  poftérité,  qu'elle  n'a 
rien  produit  encore  qui  puiffe  être  comparé  à  ce  chef- 
d'œuvre.  Le  Philofophe  y  trouve  une  ample  matière 
à  réfléchir,  &  l'Artifie  un  fujet  inépuisable  à  étudier. 
Qu'ils  ibient  intimement  perfuadés  tous  deux  que  cette 
figure  cache  encore  plus  de  beautés  qu'elle  n'en  dé- 
voile, &  que  l'entendement  du  Maître  étoit  encore  plus 
fublime  que  fou  ouvrage  1 

Laocoon  nous  offre  le  fpedacle  d'une  na'tuFe 
plongée  dans  la  plus  vive  douleur,  fous  l'image  d'un 
homme  qui  raffemble  contre  Ces  atteintes  toute  la 
force  de  fon  ame.  Tandis  que  iès  fouffrances  gonf- 
lent fes  mufcles  &  contractent  fes  nerfs,  voiis  voyez 
fon  efprit  armé  de  force,  éclater  fur  fon  front  fîUo- 
né,  &  fa  poitrine,  oppreffée  par  la  relpiration  gênée 
&  par  la  contrainte  cruelle,  s'élever  avec  effort  pour 
renfermer  &  concentrer  la  douleur  qui  l'agite.  Les 
gémiliemens  qu'il  étouffe  &  l'haleine  qu'il  retire,  lui 
cpuifent  le  corps  inférieur  &  lui  ereufent  les  flancs, 
ce  qui    nous    fait    voir    pour    ainli    dire    fes   vifcere». 

Toute- 
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Toutefois  les  propres  fouffrances  paroilTent  moins  l'at- 
ferter  que  celles  de  fes  enfans  qui  lèvent  les  yeux 
vers  lui  &  qui  implorent  fon  iècours.  La  ten- 
drclVe  paternelle  de  Laocoon  fe  manifefle  dans  les 
regards  languifliins  :  la  compafTion  paroît  nager  lur  fcs 
prunelles  comme  une  fombrc  vapeur.  Sa  phyfionomie 
exprime  les  plaintes  &  non  pas  les  cris,  fes  yeux  diri- 
ges vers  le  ciel,  implorent  l'afllftance  fuprême.  Sa 
■^''  bouche  reipirc   la   langueur,     &  la  lèvre   inférieure  qui 

delijcnd,  en  eft  accablée  i  mais  dans  la  lèvre  lupé- 
rieure,  qui  eft  tirée  en  haut,  cette  langueur  eft  jointe 
à  une  fenfation  douloureulc.  La  fouffraiice,  mêlée 
d'indignation  fur  l'injurtes  châtimens,  remonte  jus- 
qu'au nez,  le  gonfle  &  éclate  dans  les  narines  élar- 
gies &  exhaulTécs.  Au  delibus  du  front  eft  rendu 
avec  la  plus  grande  làgacité  le  combat  entre  la  dou- 
leur &  la  réfiftance  qui  ibnt  comme  réunis  en  un 
point:  car  pendant  que  celle-là  lait  remonter  les  four- 
■cil8y"vcelle-ci  comprime  les  cliairs  du  haut  de  l'œil, 
'&  les  fait  defcendre  vers  la  paupière  fupérieurc  qui 
en  eft  presque  toute  couverte.  L'Artifte  ne  pou- 
vant embellir  la  nature,  s' eft  attaché  à  lui  donner 
çlus  de  développement,  plus  de  contention,  plus  de 
ligueur:  là  même  où  il  a  placé  la  plus  grande  dou- 
leur, fc  trouve  aulfi  la  plus  haute  beauté.  Le  côté 
gauche,  dans  lequel  le  Icrpent  furieux  lance  fon  mor- 
tel venin  par  là  morfure,  eft  la  partie  qui  femble 
fouftVir  le  plus  par  la  proximité  du  cœur,  &  cette 
partie  du  corps  peut  être  appellée  un  prodige  de 
l'Art.  Il  veut  lever  les  jambes  pour  le  Ibuftraire 
à  fes  maux.  Aucune  partie  n'eft  en  repos.  La  tou- 
che même  du  Maître  concourt  à  l'cxprelTion  d'une 
peau   engourdie.  — 

Pyrgo- 
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Pyrgotelès,  fameux  Graveur  en  pierres  fines,  fieu-  e.Pyrgotelèï. 
rit  dan.s  le  même  tems.  Contemporain  de  Lyfippe, 
il  avoit  comme  ce  Statuaire  le  privilège  exclullf"  de 
graver  ,  la  figure  d'Alexandre.  On  connoit  deux  pier- 
res avec  le  nom  de  Pyrgotelès 5  mais  fur  l'une  ce 
nom  cfl  fuspecl:  &  fur  l'autre  la  fupercherie  d'un 
Graveur  moderne  n'èfl  pas  équivoque.  La  première 
■pierre  eft  un  petit  bufte  d' agate -onix,  un  peu  plu?; 
:grand  que  la  moitié  du  même  bulîe  gravé  en  cuivre; 
-elle  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  pierres  gravées  pu- 
blié par  M.  de  Stofch.  Du  refie  c'cft  la  niaifon  de^ 
Comtes  de  Schœnborn  qui  poffede  cette  Antique.  Le^ 
obfervations  que  j'ai  faites  fur  une  forme  en  cire  de 
cette  pierre,  forme  qui  étoit  dans  le  cabinet  de  Stofo^i 
à  rlorence ,  &  fur  la  gravure  en  cuivre  par  Picart, 
m'ont  fait  naître  quelques  doutes.  Le  premier  eft  au 
fujet  du  nom  de  Pyrgotelès  qui  s'y  trouve  gravé  au 
nominatif,  contre  l'ufige  des  Graveurs  anciens.  Ceux- 
ci  mettoienî  toujours  leurs  noms  au  génitif  fur  leurs 
ouvrages,  de  forte  qu'au  lieu  de  IlTPrOTEAHS 
il  auroit  fallu  qu'il  y  eut  nTPrOT€AOTS.  Le 
fécond  doute  que  j'ai  eu  efi  fur  le  portrait  mêr 
me,  qui  reffemble  à  un  Hercule  &  non  pas  à  un 
Alexandre.  ■  Ce  qui  eft  évident  non  feulement  par  le;» 
•cheveux  qui  dèfcendent  fut*  les  tempes  (S{  qui  acconii- 
pagnent  une  partie  des  faces,  caraderes  qu'on  ne  rer 
marque  à  aucun  des  portraits  de  ce  Roi,  mais  auflS 
par  les  clieveux  au  delTus  du  front,  qui  font  courts 
.&  frifés  daas.  le  goiit  de  ceux  d'Hercule..  Ç'eft  uns 
remarque  générale,  qu'à  toutes  les  têtes  d'Alexandre 
les  clieveux  ibat  relevés  avec  une  noble  négligence  au 
deffus  du  front  &  qu'ils  retombent  en  formant  un  arc 
étrqit,  tels  qu'on  voit  traité  le?  .cheveux  du  front  ^iix 
Hifl.  de  l'Art.  T.Iil.  '    '    L  '  têtes 


$z  Livre  VI.     Chapitre  III. 

têtes  de  Jupiter.  De  plus  cette  tête  eft  couverte 
d'une  peau  de  lion,  ce  qui  eft  tout-à-f;iit  inufité 
aux  têtes  d'Alexandre.  D'ailleurs  la  figure  eft  repré- 
fentée  cnfevelie  dans  une  triftefle  profonde,  la  bou- 
che ouverte  &  gémiflante.  C eft- ce  qui  n'a  pas  été 
obfcrvc  par  ceux  qui  ont  prétendu  voir  Alexandre 
figuré  fur  cette  pierre,  quoi  qu'on  eut  pu  fort  bien 
appliquer  cette  exprefTion  à  la  triftefle  d'Alexandre  fur 
la  mort  d'Epheftion.  Mais  cette  triftefle  même  eft 
plus  applicable  à  Hercule,  &  elle  eft  de  la  nature  de 
celle  qui  le  faiiit,  lorsqu' après  avoir  tué  dans  un  accès 
de  démence  les  enfans  qu'il  avoit  eus  de  Mégare,  il 
reprit  l'ufàge  de  fa  raifbn  &  qu'il  déplora  avec  la 
douleur  du  repentir  l'horreur  de  fon  aftion:  c'eft, 
au  rapport  de  Pline,  avec  cette  expreflion  que  Ni- 
céarque  l'avoit  peint:  Hercukm  trijlem  injaniae  poe- 
nitentiae  ('). 

La  féconde  pierre  eft  un  camée,  &  fe  trouve 
aufTi  dans  le  recueil  publié  par  Stofch.  La  tête  de 
cette  gravure  repréfente  un  homme  âgé,  mais  fans 
barbe,  avec  le  nom  de  OI2KII2NOC  fur  l'un  des 
côtés;  fur  la  bordure  d'en  bas  du  bufte  de  cette  tête 
on  lit:  nrPrOT6AHS  GnOlGL  A  l'égard  du 
premier  nom  il  faut  qu'il  indique  l'Artifte,  &  par 
conféquent  il  ne  peut  pas  fignifier  le  célèbre  Phocion. 
Comme  ce  n'étoit  pas  l'ufàge  ordinaire  de  placer  les 
noms  des  Dieux  au  deflbus  de  leurs  lîmulacres,  parce 
qu*ils  dévoient  être  connus  fans  cela  (*),  ce  ne  l'étoit 
pas  non  plus  de  défigner  les  porti-aits  des  hommes 
illuftres  par  leurs  noms.      Cependant   à   quelques  iht» 

de 

(0  Plin.  L.  3j.  c,  40.  §.  3(f.  (2)  Dio  Clirifoft.  Ors».  31.  p.  33». 
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de  marbre  &  de  bronze,  au  cabinet  d' Herculanum, 
on  trouve  le  nom  du  perfonnage,  de  même  qu'on 
lit  le  mot  de  ZETZ  fous  une  tête  de  Jupiter,  fur 
une  médaille  de  bronze  de  la  ville  de  Locre.  Cette 
médaille,  frappée  dans  le  ftyle  antique,  fe  trouve  au 
cabinet  du  Duc  Caraffa-Noïa  à  Naples.  Mais  fur  les 
pierres  gravées  Grecques  on  lit  rarement  les  noms,  ni 
des  Divinités  ni  des  autres  figures,  ainli  que  je  l'ai  dit 
dans  le  troilierae  livre  du   tome  premier. 

Mais  le  fécond  nom  décelé  évidemment  la  trom- 
perie par  la  différente  forme  des  lettres  de  l'une  & 
l'autre  infcription;  car  dans  l'une  le  figma  eft  rond, 
c'eft  à  dire  figuré  de  cette  manière,  C,  &  que  dans 
l'autre  il  a  des  angles  pointus,  c'eft  à  dire  dans  fà 
forme  la  plus  ordinaire,  2.  D'ailleurs  l'epHlon  eft 
arrondi  6,  forme  dans  laquelle  cette  lettre  n'étoit  pas 
encore  connue  au  fiecle  d'Alexandre.  Enfin,  comme 
j'ai  dit  ci-deflus,  il  eft  hors  d'ufàge  de  voir  le  nom 
d'un  Graveur  au  nominatif,  &  avec  l'addition  du  mot 
6nOl6l.  On  pouroit  m'oppofèr  ici  le  fragment 
d'une  pierre  gravée  en  creux  du  cabinet  de  Vettori  à 
Rome,  repréfentant  deux  jambes  couvertes  de  leur  ar- 
mure avec  cette  infcription; 

INTOC.  AAGHA.   ÉnOI€l. 

C'eft  à  dire,  Quintus  fils  d'Alexandre  t a  fait  (■).' 
Mais  c'eft  peut-être  là  l' infcription  unique  de  cette 
efpece  fur  des  pierres  gravées,  &  elle  nous  indique 
des    tems    poftéricurs,    où  des  Artifles    préfomptueux 

L  2  cher» 

(i)  Defer.  des  Pier.  gr.  du  cab.  Je  Stofch.  p.  iW. 
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cherchèrent  'à  fauver  leur  médiocrité  par  l' înfcfijJtiôtî 
^onipeufe  de  leur  nom.  Témoin  de  ce  hit  un  pe- 
tit- monument  fépukral  du  Capitole  &  du  travail  lé 
^lii^ -'médiocre ,  où  l'on  voit  au  defTus  de  la  petite 
figur-é  d'un  Guerrier  le  nom  de  TArtifte  gravé  dans  la 
forme  ancienne  de  la  manière   fuivante: 

€TTTXHC     BeiOTNerC. 

T€XN6iTric    enoiei. 

B.  -^-"-'''' 'Après  cette  iiidicdtion  des  plus  fameux  Artiftes 
Peintres.  ^^^  ^^  Statuaire  &  dans  la  Gravure  en  pierres  fines' 
eu  fiècle' d'Alexandre,  je  ferai  une  courte  notice  de 
quelques  Peintres  de  ce  n'iême  fiecle ,  me  bornant  à 
n'en  'rapporter  que  les  circonftances  que  lés  Ecrivains 
modernes  ont  paflees^  fous  filence,  au  'qu'ils  n'ont 
pas   entenduès^"  -- 

a.  Apelle.  -f"*^" Hïnëp'' éiï  faifant  l'éloge  d'Apelle,  dit  qu'il  ne 
kilToit  ^jamais  piaffer  de -jour,  -quelques  affaires  qu'il 
eut,  làns  s'exercer  dans  fbn  Art  &  fans  former  quel- 
ques traits:  l/t  nmi  Uneaui  diiccndo  exercer  et  ar- 
tèm.  Je  remarquerai  en  général  que  les  Savons  ne 
fe  font  pas  toujours  fait  une  juftë  idée- de^  ces  paroles 
de  Pline:  il  veut  dire,  qu' Apelle  n'a  pas  lamé  paf- 
fer  de  jour  •feris  tracer  quelques  traits,  outre  fes  oc- 
cupations ordinaires,  ni  fans  delTmer,  foit  d'après 
le  naturel,  foit  auiTi,  comme  on  peut  bien  le  pré- 
fumer, d'après  les  ouvï'ages  des  anciens  Maîtres:  c'eft- 
ïà  ce  qu'indique  le  mot  de  Linea.  Mais  de  la  ma- 
ftiere  qu'on  explique  ce  mot,  eh  l'appliquant  aux  oc- 
cupations d'Apelle,  la  maxime  feroit  fans  fel:  car 
quel  Artifte    ne  .fait    pas    du    moins    la    valeur    d'une 

ligne 
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ligne   par  iour?     Ou   ièroit-ce    un  bel  éloge   de    dire 
avec  Bayle,  qu'il  a  tous  les  jours  exercé  fon  pinceau? 

A  regard  d'Afiftidc  nommé  le  Tiiébain,  con-  b.  AniiiJe. 
tcmporain  d'Apellc,  voici  ce  que  Pline  en  dit:  Js 
QiHitmm  prhmis  aninniin'  pinxit^  &  fi'^f^^^  homu 
vis  expreffit^  quae  vocant  Graeci  ethe:  item  per^ 
titrbaiiones:  durior  2:)aulo  in  colorjôus.  Si  la  pre- 
mière propcfition  de  ce  jugement  eft  jufte,  il  rdlil- 
Jera.  que  le  fens  n'eft  pas  trop  bien  exprimé.  Tour 
moi  je  n'y  vois  point  d'autre  lignification  que  celle:- 
ci:  QirAriftide  fut  le  premier  qui  porta  toute  Ion 
attention  à  bien  rendre  les  exprefilons  de  l'amc,  par- 
ticulièrement dans  les  paffions  véhémentes,  de  forte  que 
pour  y  réuflTir  il  négligea  d'autres  parties,  même  le  co- 
Joris  qui  étoit  dur. 

Protogene  de  l'île  de  Rhodes  contribua  pour  ià  cProeogene. 
part  à  l'illuftration  de  ce  lîecje.  L'on  prétend  qu'il 
peignit  des  varfleaux  jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans: 
ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  des  peintures  qui  ne  re- 
prcfentoicnt  que  des  marines,  mais  des  vaifTeaux  qu'il 
ornoicnt  extérieurement  de  tableaux,  pratique  qui  efl 
encore  ulitée  aujourd'hui,  &  le  Pape  tient  à  là  folde 
;un  Peintre  de  les  galères.  Son  Satyre  ou  fon  jeune 
;Faune,  dans  lequel  il  fe  propofoit  de  repréfenter  la  fé»- 
xurité  parfaite,  étoit  appuyé  contre  une  colonne  ('^ 
■tenant  deux  flûtes  dans  fa  main.  Cette  figure  s'a'ppel- 
loit  Anapavomenos  (^),  qui  fc  repofe  par  rapport 
;à  fon  attitude.  Je  me  figure  le  Faune  de  Protogene, 
^yant  un  bras  paffé  par  delTus  fa  tête,  comme  Hercule, 

L  3  lors,- 

(i)  Strab.  L.  14.  p.  5)2.     C.  (i)  Plin.   L.  35.    c.  56.  $.  20. 
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lorsqu'il  fe  repofe  de  les  travaux,  avec  cette  infcrip- 
tion:  ANAnATOMENOS. 

d.  Nieoma-  Nicomaquc,  fils  &  Elevé  d'AriAodème,    fc  rendit 

^"*"  célèbre   dans   le   même  tems.       Je   ne  cite   ce    Peintre 

que  parce  qu'au  rapport  de  Pline  il  fut  le  premier 
qui  peignit  Ulyfife  avec  le  chapeau  pointu  qu'on  voit 
ordinairement  aux  figures  de  ce  Prince.  Il  réfulteroit 
de -là  qu'aucune  des  pierres  gravées  qui  le  repréfentent 
ainfi  coiffé  ne  feroit  antérieure  à  ce  teras:  il  en  feroit 
4e  même  des  bas -reliefs  de  marbre. 

c.  Indépendamment   des   obfervations  liir  l'Art  &  fur 

j.?u°''T"  ^^5  ouvrages  des  Artifics  de  ce  llecle,  le  peu  de  por- 
cn  général,  traits  d'Alexandre  échappés  aux  ravages  du  tems  mé- 
ritent afliirément  quelque  confidération,  puisqu'il  pa- 
roît  que  fon  amour  pour  les  Arts  &  fon  goût  pour 
les  Lettres  n'ont  pas  moins  contribué  à  lui  faire  don- 
ner fe  furnom  de  grand  que  l'intrépidité  de  fon  cou- 
rage &  l'éclat  de  fes  exploits.  Parmi  les  fimulacres 
des  Dieux,  des  Héros  &  des  hommes  illuflres,  nous 
obferverons  que  les  images  de  ce  Monarque  ont  un 
privilège  particulier  de  figurer  dans  l'Hifloire  de  l'Art: 
Proîeéîeur  des  talens,  il  n'a  fuivi  que  l'impulfion  de 
ion  elprit,  en  protégeant  les  Arts  &  en  répandant  Ces 
bienfaits  fur  tous  les  hommes  de  génie.  J'ofe  dire 
même  que  cette  gloire  eft  plus  jufie  que  tous  les  tro- 
phées de  les  conquêtes,  que  tous  les  monumens  de  fès 
expéditions:  car  il  ne  la  partage  avec  perfonne,  étant 
le  fruit  de  la  fagacité.  Auffi  le  juge  le  plus  févere  des 
adions  humainçs  ne  fauroit  l'obfcurcir  par  aucune 
cenfure  fondée. 

Où 
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On  ne  fàuroit  prouver  que  les  portraits  exiftaas 
de  ce  Roi,  foient  des  ouvrages  du  fîecle  d'Alexandre, 
ni  rien  établir  de  folide  fur  les  Maîtres  qui  les  ont 
produits.  Nous  fivons,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  qu'Apelle  avoit  lèul  le  droit  de  le  peindre,  Ly- 
fîppe  celui  de  le  jctter  en  Tonte  &  Pyrgotelès  de  le 
graver  en  pierres  fines.  Cependant  l'hiftoire  nous 
laifle  ignorer  quel  Artifte  avoit  le  même  privilège  de 
fculpter  fon  portrait  en  marbre.  D'ailleurs  on  ne  con- 
noît  aucun  Sculpteur  de  ce  tems  qui  ait  joui  d'une  ré- 
putation égale  à  celle  de  Lyfîppe. 

Parmi  les  têtes  d'Alexandre  nous  en  citerons  a.Têtesd'A- 
trois  qui  méritent  notre  attention.  La  première  &  la  '^^'*"  "^' 
plus  grande  de  ces  têtes  fe  trouve  à  la  galerie  du 
Grand -Duc  de  Tofcane  à  Florence,  la  féconde  au 
cabinet  du  Capitole ,  &  la  troifieme  qui  apparte- 
noit  à  la  Reine  Chriftine  de  Suéde,  eft  aujourd'hui 
à  St.  lldefonfe  en  Eipagne.  On  fiit  qu'Alexandre  pert- 
choit  la  tête  fur  une  de  Ces  épaules.  C'eft  ainfî  que 
font  repréfentés  tous  fcs  portraits,  le  regard  dirigé  en 
haut,  polition  qui  eft  indiquée  dans  une  épigramnie 
Grecque  fur  une  ftatue  de  ce  Conquérant  de  la  main 
de  Lyiippe  (').  Le  jet  des  cheveux  au  deflus  du 
front  caradlérife  feul  les  têtes  d'Alexandre  parmi  tous 
les  fimulacres  des  Héros,  &  reflemble  à  la  chevelure 
de  Jupiter,  pour  le  fils  duquel  il  vouloit  pafTer:  c'eil 
à  dire,  ainfî  que  je  l'ai  montré  dans  le  fécond  volu- 
me, que  les  cheveux  font  relevés  &  qu'ils  retombent 
par  ondes  en  différens  étages.  Or  comme  Lyfippe 
le   repréfenta    avec    les    cara<îteres    de    cette    Divinité, 

il 

(0  Anthol.  L.  4.  p.  31a,  I.  n. 
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•il  y  a  graïKle  apparence  qu'il  aura  donné  auffî  à  la 
figure  de  fon  Héros  quelques  traits  de  rciïlmb!;ince 
avec  Jupiter:  ce  qu'il  aura  pu  faire  en  traitant  les 
cheveux,  qui  auront  été  imités  enfuite  par  d'autres 
Artiftes. 

b.    Statues  ;  Si  nous  fommes   mal   pourvus   de   têtes   d'Aléxan- 

d- Alexandre,  ^jj.ç^    nous  le  fommcs  cncorc  plus  mal  de  ftatue  de  ce 
Prince.      Dans   la   Villa  Albani    il   fe  trouve  à  la  vérité 
une  ftatue  héroïque  plus   grande   que  le   naturel,    donc 
la   tête  furmontée   d'un   casque   nous   offre    le    portrait 
du    Conquérant  de    l'Afie;     mais    la    tête    n'appartient 
pas  à  la  ftatue.      Cette   même   oblervation   ei\  bonr.c  à 
faire   au  fujet   des   ftatues    qui   font    hors   de   Rome   & 
qui  me  font  inconnues,  lorsque  la  tête  leur  fait  porter 
le  nom  d'Alexandre,       La   feule  véritable   flatue  de  ce 
Monarque  efl  fans    doute  celle   que  poffede  le  Marquis 
de  Rondinini  à  Rome:    car  la  tête  liins  cafque  de  cette 
ftatue  n'a  jamais  été  détachée  de  fbn  tronc,   &  fa  con- 
fervation  eft  fi  parfaite,    que  non  feulement  le  nez  n'a 
rien  fouffert,  ce  qui  eft  d'une  extrême  rareté,  mais  en- 
core  l'épiderme  n'a  pas  éprouvé  la  moindre   altération. 
Alexandre   eft  figuré  ici  comme  les  Héros  Grecs,    en- 
tièrement  nud:    le  coude  appuyé   fur   la   cuifie    droite, 
il  efl;  dans  une  pofition  penchée.     A  cette  tête  les  che- 
veux au   deffus   du   front  font   diipoiés  dans    le  même 
goût  qu'à  celles  que  je  viens  de  citer,  de  ibrte  que  lès 
travaux   ne   différent  en   rien  de  ceux  des  têtes  du  Cà- 
.pitole  &  de  Florence. 

c.  Hiftoire  Cependant    comme   les  Artiffes    ont    pris   à    jufte 

futTcrbas-  t^^'"^  ^^  ^°^  PO"*"   ^"'"   Héros,    ils   ont  auffi    envilagé 

reliefs.        "fon    hiffoire,    fur    le    pied   de  celle   des  Dieux   &   des 

Héros,    qui  cff  proprement  l' objet  4*î  TArt,  'ôtjls  en 

ont 
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ont  fait  le  fujet  de  leurs  repréfentations.  Parmi  tous 
les  Rois  &  tous  les  hommes  illuftres  des  tcms  hiftorir 
-ques,  Alexandre  eft  le  feul  qui  ait  le  privilège  d'être 
-repréfenté  lur  des  bas -reliefs.  L'hiftoire  même  de  cet 
homme  étomiant  renferme  le  principe  de  cette  pré,- 
rogative:  poétique  par  une  infinité  de  brillans  exploits, 
elle  refTemble  aux  aventures  des  Héros.  D'ailleurs 
rien  de  plus  convenable  pour  l'Art  qui  aime  l'extrar 
•ordinaire  que  de  fè  propoier  de  traiter  les  hauts  faits 
d'Alexandre  qui,  étant  connus  de  tout  le  monde,  n'in- 
téreffoient  pas  moins  que  les  exploits  d'Achille  &  les 
aventures  d'Ulyffe.  Quand  je  parle  de  bas -relief,  j'en- 
tens  des  ouvrages  compofés  comme  des  fujets  fymbo- 
liques  ou  allégoriques  pour  décorer  des  édifices  ou 
des  tombeaux;  j'exclus  de  ce  nombre  les  ouvrages 
publics  fur  lesquels  les  Empereurs  faifoient  repréfen- 
ter  leurs  propres  adions.  Malgré  le  caradere  poéti- 
que &  pittoresque  des  hauts  faits  d'Alexandre,  &  mal- 
gré l'apparence  que  plulieurs  de  fes  aélions  ont  été 
_des  fujets  propres  à  être  traités  par  les  Artiftes,  même 
après  la  mort  de  ce  Roi,  nous  ne  trouvons  travaillé 
de  bas -relief  que  l'entretien  de  ce  Prince  avec  Dio- 
gene.  Le  Cynique,  couché  dans  fon  tonneau  de 
terre  cuite ,  reçoit  le  Héros  de  la  Grèce  fous  les 
.murs  de  Corinthe.  J'ai  publié  ce  morceau,  confervé 
à  la  Villa  Albani ,  dans  mes  Monumens  de  l' Anti- 
quité ('),  &  on  le  trouve  gravé  à  la  tête  de  ce 
chapitre. 

Pour  ce   qui   concerne  DémoAhene   le  plus  grand     r.^'  p 
Orateur  de  ce  iiecle  &  de  tous  les  âges ,  dont  h  ftatuè  traits  de  De-" 

étoit  moftheiic, 
(i)  Moniim.  Aiit.   ined.    N.   174. 
Hift.del'Arl.   T.  IlL  M 
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étoit  placée  à  Athene  (')  &  dont  les  portraits  en 
•bronze  &  en  marbre  étoient  expofés  dans  une  infinité 
d'endroits,  nous  n'aurions  qu'une  idée  très -impar- 
faite de  fa  phyfionomie,  li  les  découvertes  d'Hercula- 
nuni  ne  nous  avoient  pas  fourni  deux  petits  buftes  de 
bronze  de  ce  grand  homme.  Ces  morceaux  font  plus 
petits  que  le  naturel^  le  plus  petit  porte  le  nom  de 
notre  Orateur  gravé  en  Grec  fur  le  focle.  Ces  deux 
têtes  qui  ont  de  la  barbe,  n'ont  d'ailleurs  aucune  ref- 
•femblance  avec  un  bufte  làns  barbe,  travaillé  de  grand 
relief  &  déligné  par  le  même  nom;  il  faut  par  con- 
séquent que  ce  dernier  morceau,  découvert  en  Efpa- 
gne  &  publié  par  Fulvius  Urfinus  comme  le  portrait 
de  cet  Orateur,  reprcfente  quelqu' autre  perfonnage. 

Pendant  qu'on  avoit  fujet  de  croire  que  le  por- 
trait de  Démofthene  ne  s' étoit  confervé  que  dans  les 
deux  buftes  d'Herculanum  &  que  les  monumens  de 
Rome  n'en  offroient  pas  le  moindre  vertige,  l'on 
vit  paroître  au  commencement  de  1768  une  em- 
preinte de  plâtre  ,  moulée  fur  un  petit  bas -relief  de 
terre  cuite  d'environ  deux  palmes  de  hauteur.  Ce 
morceau  dont  l'original  paroît  perdu,  offre  toute  la 
figure  de  Démofthene  dans  un  âgé  avancé,  avec  la 
tête  d'une  reflemblance  parfaite  aux  deux  buftes  de 
bronze  d'Herculanum.  L'Orateur  eft  affis  flir  une 
pierre  cubique,  le  corps  à  moitié  nud  &  la  tête  pen- 
chée. Enfcveli  dans  une  réflexion  profonde,  il  tient 
.dans  fa  main  gauche  appuyée  fur  la  pierre  un  écrit  en 
rouleau,  &  il  paiïe  la  main  droite  autour  de  fon  ge- 
nou. 

(0  Paiiran.    L.    i.    p.    19. 
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nou.  Son  nom  eft  gravé  fur  la  pierre  de  la  ma.". 
niere  fuivante: 

.   AHMO20ENH2. 

&  au  deilous  du  nom  oajit.le  mot 

EniBûMIOS. 

mot  qui  le  trouve  rarement  chez  les  anciens  Ecri- 
vains, n'étant  employé  que  de  ce  qui  eft  placé  fiir 
un  autel.  Dans  Pollux,  epibômion  melos,  s'ap- 
pelle un  air  chanté  devant  l'autel  (').  Cette  pierre 
repréfente  par  conféquent  un  autel ,  b  ô  m  o  s ,  dans  le 
temple  facré  &  inviolable  de  Neptune  de  l'île  de  Ca- 
laurée,  non  loin  des  rives  de  Trczenes,  où  Demofthe- 
ne  avoit  été  chercher  un  azile,  lorsqu'il  fe  retira 
d'Athene  pour  fe  fouftraire  aux  perfécutions  d'Anti- 
pater.  Gouverneur  de  Macédoine.  Il  mourut  dans 
cette  île  la  foixante  &  deuxième  année  de  Ion  âge  du 
poifon  qu'il  avoit  pris  &  qu'il  portoit  enfermé  dans 
le  chaton  de  la  bague,  pour  ne  pas  tomber  vivant 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ce  plâtre  nous  offre 
donc  Demofthene  affis  fur  un  autel,  reprélènté  dans 
le  dernier  période  de  fa  vie  &  réduit  à  la  cruelle  né^ 
ceffité  de  terminer  là  carrière.  Par  la  forme  des  let- 
tres de  notre  infcription,  comparées  avec  les  traita 
du  nom  qui  le  trouvent  fur  l'un  des  buftes  d'Hercu- 
lanum,  il  réfulteroit  que  la  figure  d'argile  lèroit  plus 
ancienne    que    les   têtes  de   bronze.      Je  me   propolè 

M  2  .de 

(t)  Poil.  Onom,   L.  4,  Segw.  7^. 
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de  putlier  un  jour  ce  bas -relief.  Au  Ilecle  de  Pau-^ 
fanias  on  voyoit  encore  à  Calaurée  dans  le  peribo- 
iô,  ou  le  parvis  du  temple  de  Neptune  le  tombeau 
de  ce  grand  homiiie  Q). 

CO   Paufan.   L.   i.    p.    Igj».   1.   3.3. 


;  ^ •'5  "î 


CHA- 


■  _/        "'|illll^ll_^_'^^';I[i^ 


CHAPITRE       IV. 

De   t" Art  après  la  mort  d'Alexandre  Jusqu'à  la  fin  de  la 
liberté'  des  Grecs. 


A 


léxandre  le  grand,    dont  le  vie  &  la  mort  for-      intrcul 
ment  des  époques  mémorables  dans  l'Hiftoire  ''°" 
de  l'Art,  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  la  pre- 


uc- 


miere  année  de  la  cent  quatorzième  Olympiade.  Peu  de 
tems  après  cette  époque,  fàvoir  dans  la  cent  vingtième 
Olympiade,  l'Art  s'éteignit,  ou  du  moins  languit  jus- 
que vers  la  cent  cinquante- cinquième  Olympiade.  Ce/^ 
favit  deinde  ars,  dit  Pline. 

Je  n'examinerai  pas  fi  cette  propofition  eft  aufïï 
exa(î^e  que  celle  de  Tacite,  lorsqu'il  avance  que  Rome, 
après   la    bataille    d'Aclium,    n'avoit    plus   produit    de 

M  3  grands 
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grands  Génies,  ou,  comme  nous  fàvons,  qu'après  la 
mort  d'Augufte  la  langue  &  l'éloquence  Romaine  dégé- 
nérèrent tout  d'un  coup.  On  pouroit  croire  que  c'eft 
particulièrement  Athene  que  Pline  a  eu  en  vue  en  por- 
tant ce  jugement:  car  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  relati- 
vement à  l'Art  Grec  en  général,  fembleroit  prouver 
le  contraire. 

'•  Après  la  mort  d'Alexandre  il  y  eut  des  révoltes  & 

les  preiriers  ^^^  guerrcs  fanglantcs  dans  les  provinces  qu'il  avoit 
Succefleiirs  couquifes.  Il  cn  fut  de  même  à  l'égard  de  la  Macé- 
àMexanàie.  çjoine,  où,  dès  la  cent  vingt- quatrième  Olympiade,  tous 
fes  premiers  Succefleurs  étoient  morts;  mais  ces  guer- 
res, loin  de  s'éteindre  par  là,  continuèrent  encore  fous 
leurs  fils  &  leurs  dcfcendans.  En  peu  de  tems  la  Grèce 
fouflFrit  plus  par  les  armées  ennemies,  dont  elle  étoit  in- 
ondée fins  cède,  par  le  changement  de  gouvernement 
qui  arrrvoit  presque  chaque  année,  &  par  les  impofitions 
exhorbitantes  qui  épuifoient  la  nation,  qu'elle  n' avoit 
foufFert  dans  toutes  les  guerres  que  les  villes  Grecques 
s' étoient  faites  entre  elles. 

A.  Les  Athéniens,    chez  qui  l'elprit   de  la  liberté  fe 
pesrevou-  j-^^^jn^  ^  ]g  j^^qj-j.  d' Alexandre ,    firent  la  dernière  tenta- 
tions  de    la  .          1/1                /  1 
Grèce  en  ge'.  tivc  pour  lecoucr  le  joug  léger  des  Macédoniens,     Sou- 

ne'ral  &  d'A-  Jevés  contrc  Antipater ,  ils  firent  prendre  les  armes  con- 
ticulier" ^rc-  *'"^  ^^  Prince  à  d'autres  villes  de  la  Grèce;  mais,  après 
lativeraent  à  avoir  remporté  quelques  avantages,  ils  furent  défaits  à 
''Art.  Lamia  &  forcés  d'accepter  une  paix  dure  qui  les  obli- 

gea de  payer  les  frais  de  la  guerre,  outre  une  fomme 
confidérable,  &  de  recevoir  garnifon  Macédonienne  dans 
la  citadelle  de  Munichia.  Les  Athéniens  échappés  de  la 
bataille  de  Lamia,  furent  pourfuivis  de  tous  côtés  par 
les    Macédoniens,    &    arrachés    des    temples    pù    ils 

s' étoient 
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s'étoient  réfugiés  (')j  une  partie  des  citoyens  d'Athene 
fut  reléguée  en  Thrace,  ce  qui  porta  le  dernier  coup  à 
Ja  liberté  de  cette  république.  Il  eft  vrai,  Polyfperchon, 
Succefleur  d'Antipater  dans  la  régence  de  la  Macédoine, 
voulant  s'attacher  les  peuples  de  la  Grèce,  fit  publier 
peu  de  tems  après  un  décret  par  lequel  il  permettoit  à 
toutes  les  villes  de  reprendre  leur  ancienne  forme  de 
gouvernement  (^);  &  voulant  furtout  ih  rendre  agréable 
aux  Athéniens,  il  leur  écrivit  qu'il  abolilîbit  les  ordon- 
nances de  fon  PrédccefTeur,  &  qu'il  les  rétabliflbit  dans 
leur  première  liberté.  Cependant  toutes  ces  offres  ne 
furent  pas  remplies,  par  l'arrivée  de  Nicanor,  Lieute- 
nant de  CafTandre,  &  Athene,  loin  de  recouvrer  là  li- 
berté, prit  le  parti,  par  les  confeils  de  Phocion,  de  re- 
cevoir garnilbn  Macédonienne  dans  fon  port  du  Pirée  & 
dans  là  citadelle  de  Munichia  (3). 

CafTandre,  fils  d'Antipater,  Roi  de  Macédoine,  a.  De  l'Art 
après  avoir  exterminé  toute  la  famille  d'Alexandre,  fou-  ^°"^  Caffan- 
mit  les  Athéniens  qui  avoit  embrafifé  le  parti  d'Alexan- 
dre fils  de  Polylperchon ,  &  leur  donna  pour  Gouver- 
neur le  fameux  Démétrius  de  Phalere  de  la  famille  de 
Conon.  Ce  magif^rat,  qui  gouverna  Athene  pendant 
dix  ans,  fut  fe  rendre  iî  agréable  à  la  république  que  les 
citoyens  lui  élevèrent  dans  l'efpace  d'un  an  cent  foixante 
flatues  de  bronze,  parmi  lesquelles  ils  y  en  avoit 
d'équeflres  &  fur  des  chars.  D'après  ces  faits  on  de- 
vroit  croire  que  la  plupart  des  Athéniens  étoient  de  ri- 
ches citoyens. 

Le  gouvernement  de  Démétrius  de  Phalere  fubfîfla    ^-  ^<^  ''An 
jusqu'à  la  déiaite  de  CafTandre  &  à  la  conquête  de  la  [°;;,; p^f^^t 

Macé-  este. 

(i)  Polyb.  L.  5).  p.  51Î1.     E.  (2)  Diod.  Sic.  L.  ij.  p,  631.  631. 

(3)  Diod.  Sic.   L.  18.  p.  640, 
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Macédoine  par  Démétrius  Poliorcète,  fils  d'Antigone 
•Roi  de  Sirie.  Athene  fe  reffentit  de  cette  révolution:  la 
ville  fut  obligée  de  fe  rendre  au  vainqueur.  Le  Gouver- 
•neur,  contraint  de  prendre  la  fuite,  fè  retira  en  Egypte, 
où  rcgnoit  Ptolémée  Soter  qui  lui  offrit  un  afyle  à  la 
cour.  A  peine  eut- il  quitté  Athene  que  ce  peuple  lâche 
&  inconftant  renverfa  ,&  fondit  toutes  les  ftatues^  il  porta 
même  l'ingratitude  jusqu'à  vouloir  efflicer  fon  nom  de 
tous  les  monumens. 

Les  Athéniens,  toujours  exceflifs  dans  leurs  démar- 
ches, prodiguèrent  les  titres  d'honneurs  à  Démétrius  Po- 
liorcète j  ils  donneront  un  décret  pour  ériger  des  ftatues 
d'or  à  leur  nouveau  Maître,  ainii  qu'à  Antigone  fpn 
père  (').  Et  ce  qui  pouroit  faire  conclure  qu'il  eft  véri- 
tablement queftion  ici  de  ftatues  d'or,  c'eft  un  décret 
femblable  de  la  ville  de  Sigée,  dans  la  Troade,  fur  une 
flatue  d'or  équeftre  qui  devoit  y  être  élevée  à  la  gloire 
du  même  Antigone  (*). 

Cet  ufage  de  prodiguer  l'or  lèmbleroit  faire  croire 
que  l'Art  chcrchoit  plus  à  briller  par  les  fleurs  que  par 
les  fruits.  Aufli  Pline  nous  fait -il  remarquer  que  les 
Grecs  ne  connurent  le  règne  des  fleurs  qu'après  le  fiecle 
d'Alexandre  (^). 

Les  baffes  adulations  des  Atlicniens  les  avoient  ren- 
dus méprifibles  aux  yeux  même  de  Démétrius,  qui  les 
traita  comme  ils  le  méritoient.  Senfibles  à  Ces  mépris, 
ils  fe  révoltèrent  contre  ce  Prince,  lorsqu'Antigone  fon 
père  fut  tué  à  la  bataille  d'Ipfus.  Lacharès,  chef  de  la 
révolte  s'empara  du  gouvernement  de  la  ville.     Démé-i 

trius 

(I)  Diod.  Sic.  L.  5.  p.  781.  (i)  Chishiil.  Infcr.Afiat.  p.  S?.  N.  35. 

(3)  Plin.  L.  21.  c.  24. 
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trius  pour  les  punir  de  ce  manque  de  foi,  chaflii  Lacha- 
rè»,  fortifia  le  Mufée  &  y  mit  garnifon,  ce  que  ce  peu- 
ple enviiàgea  comme  un  véritiible  efclavage  (').  — - 

Les  circonftances  où  fe  trouvoient  les  Athéniens 
ctoient  bien  changées ,  &  cela  peu  d'années  après  le  tems 
qu'il  élevèrent  à  un  feul  homme  cent  foixante  ftatues  de 
bronze-,  ce  qu'aujourd'hui  toute  la  Chrétienté  auroit  de 
la  peine  à  exécuter.  Dans  cet  appauvriflement  de  la 
ville  d'Athene,  où  la  marine  &  le  commerce,  fources  du 
luxe  &  des  richelTes,  étoient  totalement  ruinés,  les  Ar- 
tiftes  fè  virent  forcés  d'abandonner  leur  fiege  chéri  & 
d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  L'Art  déferta  pour  ainfi 
dire  la  Grèce,    &  alla  s'établir  en  Afie  &  en  Egypte. 

Cependant  avant  de  confidérer  l'Art  Grec  &  le  fort         R- 
qu'il   a   eu  dans  les  pays    où  il  n'avoit  jamais  été  cul^  i'Art"d"ce 
tivé,    je  parlerai  d'une  couple  d'ouvrages  dont  la  fabrii-  tems, 
que  eft  antérieure  à  cette  migration.     Ces  ouvrages  font, 
premièrement  une   médaille   du  Roi  Antigone,     qui  eft 
làns  contredit  de  ce  tems ,  fècondement  le  grand  grouppe 
connu  fous  le  nom  du  Taureau  Farnefe.      Par  la  même 
occafion  nous  dirons   auffi  un  mot  des  prétendus  por-» 
traits  de  Pyrrhus  Roi  d'Epire. 

A  l'égard  de  la  Médaille  d' Antigone,  que  je  pof-  ^-  Mçt^ai"» 
fede  moi  même,  je  l'ai  publiée  &  expliquée  dans  mes  goi,e'sofcr 
Monumens  de  l'Antiquité  (^),  après  qu'elle  eut  paru 
ailleurs,  a(Tez  mal  deflinée  &  tout  aufli  mal  expliquée  (^). 
On  s'eft  imaginé  que  les  feuilles  de  lierre  qui  ornent  les 
cheveux  du  vieillard,  repréfentoient  des  feuilles  de  jonc, 
<&  en  conféquence  de  cette  imagination  on  a   cru  que 

cette 

(0  Dicïarch.  Geogr.  p.  i6S.  1, 14.         (2)  Monuiii.  Ant.  incd.    N.  4t. 
(3)  P,  Fralkh,  Auual.  Rcg.  Syr.   Tab.  1.  N.  2,. 
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cette  tête  figuroit  un  Neptune;  pendant  que  l'Apollon, 
aiïis  fur  la  proue  du  vaifTeau,  qui  eft  fur  le  revers  de  la 
médaille,  a  été  métamorphofé  en  Vénus  armée.  Mou 
fentiment  eft  que  la  tête  en  queftion  nous  offre  le  fuiiu- 
lacre  du  Dieu  Pan,  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le  vo- 
lume précédent;  pendant  que  l'Apollon,  placé  fur  h 
proue  du  vaififeau,  avec  le  Dauphin  qui  eft  au  deiTous, 
peut  faire  allulîon  à  Delphinios,  qui  eft  un  des 
furnom  de  ce  Dieu,  parce  qu'il  s'étoit  métamorphofé 
en  Dauphin,  lorsqu'il  conduifit  fur  un  navire  Cretois  la 
première  colonie  dans  l'île  de  Délos  (').  AufTi  Euri- 
pide appelle -t- il  Apollon,  Pontios,  c'eflà  dire,  le 
t)icu  de  la  mer  qui  conduit  fur  les  flots  fes  chevaux  at- 
telés à  fbn  char  (^\  Or  comme  les  Athéniens  attri- 
buoient  au  Dieu  Pan  la  vidoire  de  Maradaon,  il  fe  pou- 
roit  que  notre  médaille  eut  été  frappée  en  mémoire 
d'une  bataille  navale,  dont  le  Roi  Antigone.a  cru  devoir 
le  gain  à  l' affiftancc  de  Pan  &  d'Apollon. 

Cette  médaille  de  la  grandeur  de  la  gravure  qu'on>' 
voit  à  la  tête  de  ce  chapitre,    eA  d'un  très -grand  reUef, 
&  mérite  avec  raifOn  d'être  citée,  étant  une  des  plus  bel- 
les médailles  Grecques  &  un  des  plus  dignes  monumens 
des  tems  dont  nous  parlons. 

^^f"'""  Suivant  toutes  les  apparences,   c'eft  ce  tems  qu'il 

faut  flatuer  pour  la  fabrique  du  grand  ouvrage,  com- 
pofé  de  plulieurs  figures  &  fculpté  d'un  feul  bloc  de 
marbre  par  Apollonius  &  Taurifcus,  fameux  grouppe, 
confervé  au  palais  Farnefe  &  connu  fous  le  nom  du  Tau- 
reau Farnelë.  J'affigne  ce  tems  comme  probable,  parce 
que  Pline  qui  ne   nous  donne  aucune  notice  fur  l'âge 

de 

(l)  Ilom.  'Hyin,  Apol.  v.  4^5.  (a)  Eurip.  Andiom.  y.  100p. 
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de  ces  Artiftes,  paroît  reculer  le  tems  de  la  force  de  la 
plupart  des  fameux  Maîtres  jusques  à  cette  époque.  On 
fait  que  cette  immenfe  machine  reprélente  Amphion  & 
Zéthus,  au  moment  qu'ils  préparent  le  fupplice  de  Dircé 
leur  belle -mère,  pour  venger  Anti  ope  leur  mère.  L'in- 
fortunée Antiope,  ayant  été  répudiée  par  Lycus,  Roi  de 
Thebes  &  père  des  deux  jeunes  Héros,  fut  livrée  entre 
les  mains  de  Dircé  qui  lui  fit  efTuyer  pendant  pluficurs 
années  les  traitemens  les  plus  affreux.  S' étant  échappée 
des  mains  de  fa  cruelle  rivale,  elle  fe  rafugia  dans  les 
bois  du  mont  Cithéron  où  elle  trouva  fes  fils  qui  la  pri- 
rent d'abord  pour  une  efclave  fugitive.  Cependant 
Dircé,  à  la  tête  des  femmes  qui  célébroicnt  les  orgies  de 
Bacchus,  arrive  dans  le  même  endroit,  y  trouve  Antiope 
&  l'entraîne  pour  la  faire  mourir.  Alors  les  fils,  aidés 
du  vieux  Pafteur  qui  leur  avoit  iàuvé  la  vie  &  fervi  de 
père,  (ayant  été  expofés  dans  leur  enfance,)  reconnurent 
Antiope  pour  leur  mère,  coururent  après  &  l'arrachè- 
rent des  mains  de  fa  perfecutrice.  Ce  fut  dans  ce  mo- 
ment qu'ils  attachèrent  Dircé  par  les  cheveux  aux  cor- 
nes d'un  taureau  indompté  pour  la  faire  déchirer  fur  les 
ronces  &  les  rochers  du  Cithéron.  On  voit  que  la 
fcene  efl:  fur  cette  montagne  ;  que  Dircé  y  a  paru  en  Bac- 
chante pour  faire  périr  Antiope  à  la  faveur  des  orgies 
de  Bacchus:  ce  qui  explique  une  infinité  d'acceflbires, 
tels  que  le  thyrie  &  les  feftons  pratiqués  dans  ce 
grouppe  ('). 

Pline  rapporte  que  cet  ouvrage  avoit  été  transporté 
de  rîle  de  Rhodes  à  Rome.  Sans  nous  apprendre  au- 
cune particularité  au  fujct  d'Apollonius  &  de  Taurifcus, 

N  2  il 

(.0  Sammtung  antiquarîfcher  Auffiitzey  voa  Chr.  G.  Heyne,  zwcy- 
tes  -Stuck.   S.  >"7. 
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il  fe  contente  de  nous  nommer  leur  patrie  qui  étoit  la 
ville  de  Trallcs  en  Silicie;  il  nous  dit  en  même  tems 
que  dans  Tinfeription  qu'ils  ont  mife  à  leur  ouvrage,  ils 
ont  nommé,  outre  leur  père  Artémidore,  leur  Maître 
•Ménécratc  qu'ils  appellent  aulii  leur  père.  L'cxprellion 
y  étoit  telle  que  nos  Statuaires  laifToient  indécis  lequel 
des  deux  ils  regardoient  comme  leur  vrai  père,  celui  qui 
leuravoit  donné  la  vie,  ou  celui  qui  leur  avoit  donné 
le  talent  (').  Cette  infcription  n'exifte  plus.  L'endroit 
le  plus  apparent  où  elle  a  pu  être,  eft  le  tronc  d'un  ar- 
bre qui  fert  de  foutien  à  la  ftatue  de  Zéthusj  mais  ce 
:  tronc  eft  moderne,  ainfî  que  la  plus  grande  partie 
des   figures. 

Cependant  je  fais  que  plus  d'un  Ecrivain  a  foutenu 
le  contraire,  &  cela,  à  ce  que  je  m'imagine  parce  qu'on 
a  mal  ftifi  l'expreflion  de  Vafari  qui  dit  que  cet  ouvrage 
eft  fait  d'une  Icule  pierre,  fans  l'addition  d'aucun  mor- 
ceau: In  un /affo  fodo,  e  feuza  p<zzi  {^^\  mais  il  a 
voulu  dire,  ainfî  que  l'infpedion  le  prouve,  que  ce 
morceau  avoit  été  anciennement  d'une  lëule  pièce,  & 
non  qu'il  ait  été  tiré  tel  des  décombres  des  thermes  de 
Caracalla,  lors  de  ÏVi  découverte  fous  Paul  III.  C'efl 
pourtant  là  ce  que  MafTei  &  d'autres  ont  prétendu  infé- 
rer des  paroles  de  Vafàri  (').  Mais  par  cela  même  qu'on 
n'a  pas  fu  difcerner  l'antique  du  moderne,  le  cileau 
Grec  du  travail  poftérieur,  on  a  vu  porter  tant  de  juge- 
mens  abfurdes  fur  cet  ouvrage,  entre  autre  celui  d'un 
Ecrivain  qui,  ne  croyant  pas  ce  morceau  digne  d'un  Ar- 
îifte  Grec,  l'a  regardé  comme  une  produdion  de  l'école 
Romaine  (-♦). 

Les 

(i)  Pliii.  L.  35.  e.  4.  §.  10.  p.  283.     tav.  48.    Caylus,  Diff.  fur  la  .  c  ilp- 

(2)  Vafar.  vit.  de  pitt.  T.  3.  p.  753.     tiiae.    p.  32j. 

(3)  Maffei,    fpies.    Je    ftat.   aiit.         (4)  Ficoroni   Rom.  f.  44. 
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Les  rcftaurations  de  ce  grouppe  furent  confiées  â 
un  certain  Battifta  Bianchi,  Milanois;  elles  font  faites 
dans  le  ftylc  de  fon  tcms,  c'cft  à  dire,  iàfis  aucune  con- 
•noifllince  de  l'Antique,  A  la  figure  de  Dircé  attachée 
au  taureau,  il  a  refiauré  la  tête  &  le  fcia  jusqu'au  nom- 
,bril,  avec  les  deux  bras;  il  a  pareillement  réparé  la  tête 
&  les  bras  d'Antiope.  Aux  fiatues  d'Ampliion  &  de  Ze- 
thus  il  n'y  a  d'antique  que  le  torfe  &  une  feule  jambe 
aux  deux  figures.  Les  jambes  du  taureau  font  aufll  mo- 
dernes, ainiî  que  la  corde  qu'un  Voyageur  ignorant  a 
juge  digne  de  toute  fbn  attention  (').  Ce  qui  eft  anti- 
que, telle  que  la  figure  d'Antiope  à  l'exception  de  la 
tête  &  des  bras,  &  celle  du  jeune  garçon  afils  qui  paroît 
faifi  de  frayeur  à  la  vue  du  châtiment  de  Dircé  &  qui 
ne  fauroit  repréfenter  Lycus,  comme  fè  l'eft  imaginé 
Gronovius  (^),  peut  jufiifier  la  mention  honorable  que 
Pline  fliit  des  Auteurs  de  ce  grouppe  &  fiiire  revenir  de 
leur  erreur  ceux  qui  confèrvent  encore  le  goilt  du  beau 
imprimé  aux  ouvrages  de  l'Antiquité.  Le  fiyle  de  la 
tête  du  jeune  homme  eft  tout- à -fait  dans  la  manière  des 
têtes  des  fils  de  Laocoon.  La  grande  finefie  dans  le 
maniement  de  l'outil,  paroît  furtout  aux  acceflbires;  la 
corbeille  couverte,  djla  myjlica.,  entourée  de  lierre  & 
placée  au  defTous  de  Dircé  pour  lui  donner  le  caradere 
de  Bacchante  (5),  eft  d'un  travail  aufli  fini  que  fi  l'Ar- 
tifte  avoit  voulu  donner  par  cet  acceflbire  un  échantillon 
de  fon  adrelTe. 

La  même  aventure  ou  la  même  fable  fe  trouve  re- 
préfentée  en  bas -relief  dans  les  Villas  Borghefe  <S:  AI- 
bani.      Le  fujet  eft  compofé  de  trois  figures;    Antiope 

N  3  eft 

(i)  Blainville,  Voyages  &.c.  (j)  Grotiov,  Thef.  aiit.  gr,  T.i.  Dd, 
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eft  placée  entre  Amphion  &  Zéthus  &  femble  implorer 
la  vengeance  de  Tes  fils.  Dans  le  morceau  de  Borghele 
il  n'y  a  pas  à  fe  tromper  fur  les  perfonnages,  les  noms 
étant  marqués  au-deffusde  chaque  figure.  J'ai  publié  ce 
bas- relief  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('),  & 
j'en  ai  donné  une  explication  particulière  dans  le  premier 
chapitre  du  cinquième  hvrc  de  cette  Hifioire. 

c.  Prttcndus  Outre  les  médailles  du  Roi  Pyrrhus,    de  la   plus 

RolTrrhus"  ^^^'^  fabrique',  il  y  a  une  fiatue  plus  grande  que  nature 
confervée  au  cabinet  du  Capitole  (^),  &  une  couple  de 
têtes  de  demi-bo(Te  entièrement  reffemblantes  à  celle  de 
la  ftatue,  qui  mériteroient  une  attention  particulière,  fi 
les  unes  &  les  autres  pouvoient  être  confidérées  comme 
les  véritables  portraits  de  Pyrrhus,  ainfî  qu'on  le  fait 
communément.  L'une  de  ces  tètes  en  marbre  fe  trouve 
au  palais  Farnefe,  l'autre  de  porphyre  fe  voit  à  la  Villa 
Ludûvifi  (3).  En  vertu  de  cette  opinion  reçue,  Gori 
a  donné  le  nom  de  Pyrrhus  à  une  tête  (èmblable  fur  une 
pierre  gravée  du  cabinet  du  Grand- Duc  de  Tofcane  à 
Florence  ('^).  Pour  réfuter  cette  dénomination,  il  fuf- 
fira  de  rapporter  un  ulàge  établi,  favoir  que  les  fucccl- 
feurs  d'Alexandre,  &  par  conféquent  Pyrrhus,  fe  fai- 
foient  raler;  &  comme  les  têtes  dont  nous  parlons,  ainfî 
que  la  fiatue  du  Capitole,  ont  des  barbes  épaifies  &  cré- 
pues, il  réfulte  qu'aucune  tête  barbue  ne  peut  repré- 
îenter  ce  Roi.  Aufli  Pignorius  avoit  obfervé  avant  moi 
que  les  portraits]  de  Pyrrhus  fur  ks  médailles  avoient  un 
menton  uni  (5).  Il  en  cû  de  même,  fuivant  le  té- 
moignage 

(0  Monuni.  Ant.  ine(î.   N.  41.  (4)  Gori,  Muf.  Flor.  T.  3.  Tab. 

(2)  Muf.  Capit.  T.  3.  tav.  4g.  ij-  N.  4. 

(3)  Montfauc.  Diar.  Ital.  p.  211.  (5).  Synib.  epift.  p.  33.  34. 
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moignage  d' Athénée  ('),  des  autres  Rois  Grecs,  ainû 
que  nous  voyons  par  leurs  médailles.  Sur  le  feul  mé- 
daillon en  or,  pièce  de  la  plus  grande  rareté  confervée 
dans  le  cabinet  du  Grand- Duc  de  Tofcane  à  Florence, 
on  voit  Pyrrhus  avec  un  menton  garni  d'un  poil  très- 
court.  Or  comme  le  nom  de  Pyrrhus  ne  fliuroit  être 
donné  à  cette  ftatue,  par  les  raifbns  que  nous  venons 
d'alléguer,  &  que  la  tête  eft  manifeftement  un  idéal,  on 
pouroit  fe  figurer  d'y  voir  reprélènté  un  Dieu  Mars; 
mais  cette  opinion  n'eA  pas  non  plus  recevable,  attendu 
que  tous  les  fîmulacres  de  Mars,  en  marbre  &  en  mé- 
dailles, nous  offrent  toujours  ce  Dieu  fans  barbe.  Je 
penfe  donc  que  cette  ftatue,  dont  l'air  de  tête  reflemble 
plus  à  un  Jupiter  qu'à  tout  autre  Dieu,  repréfente  Jupi- 
ter belliqueux,  Areios,  qui  porte  auffi  le  furnom  de 
Stratios,  c'eflà  dire ,  Chef  des  armées,  Qiiant  à 
la  cuirafle  elle  a  été  donnée  aufïï  à  d'autres  Dieux:  à 
Bacchus  fur  l'autel  de  la  Villa  Albani,  &  au  Mercure  de 
bronze  du  cabinet  de  M.  d' Hamilton ,  deux  morceaux 
déjà  cités.  Cependant  comme  la  chevelure  &  la  barbe 
font  fort  différentes  de  l'idée  d'un  Jupiter,  &  que  la 
tétQ  de  notre  ftatue  reffemble  affez  à  la  phylîonomie 
d'Agamemnon,  je  ne  trouve  pas  d'explication  plus  vrai- 
femblable  que  de  dire  que  ce  monument  reprélente  le 
Roi  Agamemnon,  Tachant  d'ailleurs  qu'il  avoit  un  tem- 
ple à  Sparte  &  qu'il  y  étoit  révéré  avec  le  furnom  de 
Zeus  où  de  Jupiter  (^),  nom  que  Gorgias  donnoit  à 
Xerxès  (^)  &  Opianus  à  l'Empereur  Commode  ('*).  Ij 
cft  certain  que  la  tête  de  la  ffatue  du  Capitole  a  de  la 

reffem- 

(t)  Conf.  Defcr.  des  Pier.  gr.  du  (3)  Longin.  de  Subi,  c,   :.  p.  13. 

c«b.  de  Stofch.   p.  412.  413. 

(1)    Lyvophr.     v.     1124.     Conf,         (4)  Oppian.  Cyiifg.   L.  1.  v, 
Schol.  h.  J. 
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reflemblance  avec  la  figure  d'Agamemnon  qui  eft  fur 
la  grande  urne  fépukrale  du  même  cabinet,  où  eft  re- 
préfentée  la  dilpute  de  ce  Roi  avec  Achille  au  fujet 
de  Briféis. 

II,  Toutes  les  villes  libres  de  la  Grèce   dont  j'ai  fait 

Transplan-  ij-jçiition,  découragécs  &  humiliées  par  la  perte  de  leur 
îvAr°"ae  la  liberté  &  de  leur  gloire  pafTée,  fe  virent  dans  l'impuiP- 
Grèce  dans  fancç  de  foutcnir  ou  de  ranimer  les  talens.  L'Art ,  aban- 
traiitres  douné  dans  fa  patrie,  ifolé  au  milieu  de  fès  concitoyens, 
'^'^^'  feroit  tombé  totalement  dans   la  Grèce,    s'il  n'avoit  pas 

pris  le  parti  de  s'expatrier.  Dans  ces  circonftances  il  fut 
appelle,  honoré  «Se  récompenfé  en  Egypte  par  les  Ptolé- 
mécs,  &  en  Afîe  par  les  Séleucidcs:  de  forte  que,  trans- 
planté fur  un  nouveau  fol,  il  déploya  pour  ainfi  dire 
de  nouvelles  forces, 

A-  Les  Rois  Grecs  d'Egypte,    furent  les  plus  magni- 

E^^  tf  "^fou"  fil^i^s  des  SuccefTeurs  d'Alexandre,  &  les  plus  grands  des 
Icsftole'mées  ProtecHieurs  de  l'Art  abandonné  dans  la  Grèce,  Le  pre- 
mier de  ces  Princes,  Ptolémée  Soter,  accueillit  non  feu- 
lement les  Artiftes  Grecs,  mais  encore  d'autres  gens  de 
mérite.  Parmi  ceux-ci  fe  trouvoit  Démétrius  de  Pha- 
lere,  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  d'Athene  qu'il  avoit 
gouverné  pendant  dix  ans,  ainiî  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  &  parmi  ceux-là  il  y  avoit  Apelle,  chef  de  l'Art 
Grec.  Ce  Koi  &  fes  SuccefTeurs  furent  les  plus  puif- 
(ans  &  les  plus  riches  de  tous  ceux  qui  partagèrent  les 
conquêtes  d'Alexandre.  Ils  entretenoient,  li  l'on  peut 
s'en  rapporter  à  Appien  d'Alexandrie,  une  armée  de 
deux  cents  mille  hommes  de  pied  &  de  trente  mille 
chevaux.  Ils  avoient  trois  cents  éléphans  drefTés  au 
combat  &  deux  mille  chariots  armés  en  guerre.  Leurs 
forces  îiiaritime?  n'étoicnt  pa?  moins  formidables:  le 
même  Auteur  leur  donne  douze  cents  vaiHeaux  à  trois 
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&  à  cinq  rangs  de  rames  (').  Sous  le  règne  de  Pto- 
léniée  Philadelphe,  fécond  Roi  Grec,  Alexandrie  devint 
presque  ce  qu  Adienes  avoit  été:  les  premiers  Savans  & 
les  plus  grands  Poètes  quittèrent  leur  patrie  pour  fe  ren- 
dre dans  cette  ville  où  la  gloire  &  la  fortune  les  atten- 
doient.  Euclide  de  Mégare  y  cnfeigna  la  Géométrie; 
Théocrite,  le  Poète  de  la  tendrefle,  y  chanta  des  Pafto- 
rales  dans  le  dialcde  Dorien;  Callimaque  y  célébra  les 
louanges  des  Dieux  dans  des  vers  élégants.  La  procef- 
j[îon  fuperbe  que  ce  Roi  fit  dans  la  ville  d'Alexandrie, 
nous  fait  juger  de  la  quantité  de  Statuaires  Grecs  qu'il 
y  avoit  alors  en  Egypte.  On  y  promena  des  centaines 
de  ftatues,  &  dans  un  grand  pavillon,  drefle  pour  cette 
folennité,  il  y  avoit  cent  differens  animaux  exécutés  par 
les  plus  fameux  Maîtres  (^).  Cependant  de  tous  les 
Artiftes  qui  ont  fleuri  alors  en  Egypte ,  nous  n'en  connoii^ 
fons  nommément  qu'  un  teul ,  c'  eft  Satyrius  qui  grava  en 
cryftal  le  portrait  d'Arfinoé,  époufe  de  Poléniée  Phi- 
ladelphe (3), 

Ce  fut  fous  les  premiers  Ptolémées  que  paroîflent  a.  Desouvra- 
avoir  été  exécutés  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'Art  Grec  ^"^^    Grecs, 

cxcciitcs    Ctl 

en  pierres  Egyptiennes ,  fàvoir  en  bafàke  &  en  porphyre,  Egypte. 
De  tous  ces  ouvrages,  à  l'exception  d'une  couple  de 
figures,  il  ne  s'eft  confervé  que  des  fragmens  qui  font 
étonnans  pour  le  travail  &  qui  furpalTent  de  beaucoup 
toute  l'induftrie  d'aujourd'huL  La  façon  d'opérer  & 
le  fiyle  du  deflln  ne  nous  permettent  guère  d'affigner 
à  ces  produdions  de  l'Art  les  tems  des  Empereurs 
qui,  en  qualité  de  Souverains  de  l'Egypte,  auroient 
fait  venir  de  ces  pierres  à  Rome.  D'ailleurs  ces  ou- 
vrages 

(0  Appian.   Proam.    hift.    p.  ^.         (i)  Athen.Deîpii.  L.  J.  p.  196.  F. 
!•  «î.  (3)  Anthol,    L.  4.  c.  18.  e.  4. 
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ouvrages  n'ont  pas  pu  être  faits  avant  l'époque  des 
Ptolénices,  parce  qu'il  n'eft  guère  croyable  que  les 
Grecs  aient  fait  transporter  dans  leur  pays  des  pierres 
Egyptiennes:  aufll  Paufanias  ne  fait- il  mention  ni  de 
ftatues  de  balalte,  ni  de  ftatues  de  porphyre. 

a  a.  En  ba-  Pour  ce  qui  regarde  les  ouvrages  en  bafalte,    mon 

jugement  fe  fonde  en  grande  partie  fur  deux  têtes. 
L'une  que  je  poflede  moi  même,  cft  d'un  bafalte  noirâ- 
tre; mais  le  menton  avec  les  mâchoires  &  le  nez  lui 
manquent.  L'autre  tête,  qui  eft  très -bien  confervée  à 
l'exception  du  nez,  eft  de  bafalte  verdâtre  de  l'elpece 
de  celui  qui  tient  de  l'acier  pour  la  dureté;  elle  eft  entre 
les  mains  de  M.  le  Chevalier  de  Breteuil ,  Miniftre  pléni- 
potentiaire de  l'Ordre  de  Malthe  à  Rome.  Cette  tête, 
ainfi  que  la  première ,  repréfente  une  jeune  homme  d'une 
belle  phylionomie,  &  l'on  voit  qu'elle  a  été  adaptée 
autrefois  fur  les  épaules  d'une  ftatue.  Comme  elle  à 
des  oreilles  de  Pancratiaftes,  fur  lesquelles  je  me  fuis 
expliqué  dans  le  quatrième  chapitre  du  quatrième  Li- 
vre, on  peut  croire  qu'on  voit  repréfentée  ici  la  figure 
d'un  vainqueur  aux  grands  jeux  de  la  Grèce,  à  qui 
Alexandrie  fa  partie  a  élevé  des  ftatues. 

Du  refte  cette  ftatue  ne  fàuroit  rcpréfenter  im 
vainqueur  de  l'cfpece  de  ceux  dont  les  noms  déii- 
gnoient  l'Olympiade  dans  laquelle  ils  avoient  remporté 
le  prix,  parce  que  c'étoit  là  le  comble  de  l'honneur, 
décerné  feulement  à  ceux  qui  avoient  furpaffé  les  au- 
tres à  la  courfe  des  chars,  c'eft  à  dire,  à  ceux  qui 
avoient  remporté  la  vidoire  du  Stade.  Pour  ce  qui 
concerne  ces  vainqueurs  du  Stade,  il  s'en  trouve  qua- 
tre d'Alexandrie  fous  les  premiers  Ptolémées:  Péri- 
genes  dans  la  cent  vingt -lixiemc  Olympiade,     Ammo- 

nius 
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nîus  dans  la  cent  trentième,  Démétrius  dans  la  cent 
trente  fcptieme  &  Cratès  dans  la  cent  quarante  &  uniè- 
me. Mais  comme  la  tètQ  en  quertion,  reprélente  un 
Lutteur  Alexandrin,  ou  un  Pancratiafte,  &  que  nous  la- 
vons que  Clcoxene  d'Aléx-andrie  reftiporta  la  vidoire  à 
la  lutte  aux  jeux  Olympiques  dans  la  cent  trente  cin- 
quième Olympiade,  &  Phédinius  de  la  même  ville, 
celle  du  Pancrace  dans  la  cent  quarante  cinquième, 
cette  tête  pouroit  être  le  portrait  d'un  de  ces  deux 
Athlètes  ('). 

Par  les  raifbns  que  j'ai  rapportées,  je  crois  que 
la  première  tête  de  bafàlte  noirâtre,  entièrement  travail- 
lée dans  le  même  ftyle ,  <$c  ayant  les  cheveux  traités  avec 
encore  plus  de  foin,  représente  pareillement  un  vain- 
queur des  jeux  Olympiques.  Mais  comme  les  oreilles 
de  cette  tète  font  de  la  forme  ordinaire  &  différentes  de 
l'autre  morceau,  je  croirois  que  la  flatue  dont  cette  tête 
fait  partie,  ne  reprélente  point  un  Lutteur  vidk)rieux, 
mais  un  vainqueur  à  la  courfe  des  chars,  &  cela  un 
dfs  quatre  premiers  vainqueurs  d'Alexandrie  aux  jeux 
Olympiques, 

La  ville  d'Alexandrie,  à  l'exemple  des  autres  vil- 
les de  la  Grèce,  n'aura  pas  manqué  de  faire  ériger  des 
ftatues  à  leurs  premiers  vainqueurs  des  jeux  Olympiques: 
il  eft  aflez  probable  que  ces  ftatues  de  bafàlte  ont  été 
du  nombre  des  ftatues  de  porphyre  que  ?  Empereur 
Claude  fit  transporter  le  premier  à  Rome,  ainii  que 
nous   r  avons  obfervé. 

J'ai  fait  mention  des  ouvrages  Grecs  de  porphyre  bb.  En  por- 
dans  le  fécond  &  le  quatrième  livre  de  cette  Hifloire.  P''^'^^- 

O  a  Je 

(0  OXv^TT  «f«y^K^,  p.  33Î,  b.  333.    a, 
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Je  n'en  parle  que  parce  que  ce  font  des  produdions' anti- 
ques de  la  plus  grande  rareté  aujourd'hui;  elles  le  furent 
auffi  jadis,  attendu  que  l'Art  opéroit  infiniment  moins 
en  porphyre  qu'en  marbre,  à  caufc  de  l'extrême  diffi- 
culté de  travailler  cette  pierre, 

ce.  En  Me-  Les  médailles  d'Alexandrie  étoient  renommées  pour 

•  la  beauté  de  leur  coin;  de  forte  que  les  médailles 
d'Atlîcne,  comparées  à  celles  d'Alexandrie  paroiffbient 
frappées  fans  finefife  &  fans  intelligence  (').  En  effet, 
la  plupart  des  médailles  Athéniennes  font,  ou  des  pre- 
miers tems,  ou  d'un  mauvais  coin. 

b.  Confinera-  La  confîdération  de  ces  ouvrages  me  fait  juger  que 

V°r"'^"i'^  p^"  l'Art  Grec  établi  alors  en  Egypte,  ne  fut  pas  infedé  du 
fie  de  ce  tems.  mauvais  goût  qui  énerva  &  avilit  la  Poefîe  Grecque  en 
vogue  à  la  cour  de  Ptolémée  Philadelphe.  Cette  cor- 
ruption engendra  une  pefle  qui  fe  répandit  parmi  les  Ro- 
mains &  qui  fc  fit  refîentir  encore  les  fiecles  pafTés  dans 
toute  l'Europe.  Callimaque  &  Nicandre,  qui  furent 
l'un  &  l'autre  de  ce  qu'on  nomma  la  Pléiade  poétique 
d'Alexandrie,  parurent  plus  jaloux  du  titre  de  Savant 
que  du  nom  de  Poète.  Nicandre  furtout  ne  fèmble  pren- 
dre plaifir  qu'à  employer  les  termes  les  plus  furannés  & 
les  plus  inuiités,  tirés  des  dialedes  les  plus  bas  de  tous 
les  peuples  de  la  Grèce.  Lycophron,  un  des  Poètes  de 
ces  fept  affres,  aima  mieux  pafTer  pour  pofTédé  que  pour 
inipiré.  Il  fe  plaifoit  à  mettre  l'efprit  de  fon  ledeur  à  la 
torture  pour  fe  faire  comprendre.  On  le  regarde  comme 
le  premier  Poète  qui  ait  joué  avec  des  anagrammes  (^). 
Il  y  eut  d'autres  Poètes  qui  donnèrent  à  leurs  pièces  de 
vers  la  forme  d'un  autel,  d'une  flûte,  d'une  hache  &  d'un 
ceuf:  tous,  jusques  à  Théocrite  couroient  après  les 
^  jeux 

(i)  Diog.  Lacrt.  L.  7.  Segni.  ig.     (2)  Dickins.  Delph.  phœniff.  c.  i. 
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jeux  de  mots  (').  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft 
qu'Apollonius  de  Rhodes,  de  la  même  Pléiade,  a  très- 
ibuvent  violé  les  règles  de  la  langue  (^), 

Non  moins  que  les  Ptolémées,  les  premiers  fuccel^  B. 
feurs  d'Alexandre  dans  les  provinces  de  l'Afie,  les  Se-  ^^^fo^JJ^Jl 
leucides,  nommés  ainfi  de  Sélcucus,  fondateur  de  ce  sékuàdes. 
royaume,  cherchèrent  à  accueillir  les  Arts  fugitifs  de  la 
Grèce,  &  à  protéger  en  même  tems  les  talens  qui 
avoicnt  fleuri  auparavant  parmi  les  Grecs  de  l'Afie  mi- 
neure. La  protedion  de  ces  Princes  fut  11  efficace  aux 
Artiftes  établis  en  Afie,  qu'ils  l'emportoient  en  talens  fur 
ceux  qui  étoient  reftés  en  Grèce  (3).  Cependant  l'Art, 
transplanté  dans  ces  contrées,  n'acquit  pas  une  réputa- 
tion égale  à  l'Art  qui  fleurit  en  Egypte.  La  raifon  en 
étoit  iàns  doute,  parce  que  Séleucie,  la  nouvelle  Capi- 
tale, où  ces  Rois  de  Babilone  avoient  transféré  le  fiege 
de  leur  ro)T3umc,  étoit  lituée  dans  le  cœur  de  l'Afie,  trop 
éloignée  de  la  Grèce.  Les  Artifles,  loin  de  leur  patrie, 
ont  pu  éprouver  ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à  ceux 
qui,  après  avoir  quitté  Rome,  le  fiége  de  l'Art  d'aujour- 
d'hui, fe  gâtent  &  tombent  à  mefiire  que  le  fouvenir  de 
ce  qu'ils  y  ont  vu  s'etface,  parce  que  leur  efprit  &  leur 
imagination  ne  fe  font  plus  nourris  de  la  contemplation 
du  beau.  Il  en  étoit  tout  autrement  de  l'Egypte:  lituée 
le  plus  avantageufement  pour  la  navigation  &  le  com- 
merce, elle  entretenoit  par  la  voie  d'Alexandrie  une 
communication  confiante  avec  la  Grèce.  Les  ArtiAes 
qui  vivoient  à  Alexandrie  pouvoient  recevoir  en  peu  de 
tems  de  leur  pays  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire;  tan- 
dis que  ceux  qui  demeuroient  à  Séleucie  ne  trouvoient 

O  3  pas 

(0  IJyl.  27.  V.  z6.  (3)  Thcophr.  Characl.  c.  ult. 

(2)  Argaunaut.   L.  l.  v.  242.  L.  3. 
y.  99.  l6^.  533.  3j>5.^oo.  &c. 
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pas  les  mêmes  commodités.  Ce  qui  femble  prouver  fur- 
tout  que  réloignement  du  fiege  des  Séleucides  &  fà  diC- 
tance  de  la  mer,  ont  été  caulcs  du  peu  de  progrès  de 
l'Art  Grec  dans  les  provinces  Aliatiques,  c'cft  l'éclat 
avec  lequel  le  même  Art  brilla  peu  de  tems  après  aux 
cours  des  Rois  de  Bithynie  &  de  Pergame,  qui  étoient 
des  états  très-bornés  de  l'Afic  mineure,  comme  nous  le 
dirons  ci ^ après.  Parmi  les  Artiftes  qui  fe  rendirent  célè- 
bres à  la  cour  des  premiers  Séleucides,  nous  con- 
noilTons  Hermoclès  de  Rhodes  par  la  flatue  du  beau 
Çombabus   ('), 


iir. 

Suite    des 
événeiiiens 


L'époque  de  l'Art  Grec  fous  les  premiers  fuccef^ 
feurs  d'Alexandre,  fe  termine  à  la  cent  vingt- quatrième 
de  la  Grèce,  Olympiade,  époque  où  ces  Princes,  iavoir  Ptolémée  So- 
'!!brr^"  '^*  *^^  ^°^  d'Egypte,  Séleucus  Roi  de  Syrie,  Lyfîmaque 
des  Arts,  Roi  clc  Thrace ,  &  Ptolémée  Céraunus  Roi  de  Macé^ 
doine,  étoient  tous  morts,  ainfi  que  je  l'ai  indiqué  plus 
haut.  Dans  l'Olympiade  fuivante,  il  arriva  que  quelques 
villes  de  la  Grèce  peu  conlidérables ,  ayant  formé  entre 
elles  une  ligue  pour  la  liberté  commune,  poferent  les 
fondemens  d'une  nouvelle  conftitution  en  Grèce.  Par 
cette  révolution,  l'Art  fortit  enfin  de  fa  léthargie.  Les 
Grecs  apprirent  alors  ce  qui  arrive  fouvent  dans  le  cours 
des  événemens  humains,  que  l'excès  du  mal,  e{\  un 
germe  du  bien:  comme  la  corde  trop  tendue  d^un  luth 
fe  rompt  &  fait  place  à  une  autre  corde  qui,  montée 
avec  plus  de  circbnfpeclion,  prête  un  nouvel  accord  à 
r  inflrument. 

*'  L'ancienne  conftitution  de  la  Grèce  fe  trouva  telle» 

de  la  confe-  ment  changée  par   la    prépondérance   de   la  Macédoine, 
«lération  des  que   ccUp  même   de  Sparte,    reftée  inaltérable  pendant 

Achecns.  p^v^ 

(i)  Lucian.  Je  Dea.  Syr.  c.  l6.  p.  472.  ed,  Rcitz, 
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près  de  quatre  cents  ans,  avoit  pris  une  autre  forme. 
Cléomene,  fils  de  Lconidas  Roi  deLacédémone,  s' étant 
rendu  odieux  par  fcs  violences,  fut  obligé  de  quitter  fa 
patrie  &  de  chercher  un  afylc  en  Egypte,  après  avoir  été 
défait  par  Antigone  Roi  de  Macédoine.  Pendant  fà  rc-* 
traite  en  Egypte,  les  Ephores  régnèrent  feuls  à  Sparte: 
ces  magiftrats,  finis  cefTe  en  butte  aux  fîdions  d'un  peu- 
ple mutin,  périrent  fouvent  dans  les  révoltes.  Après  la 
mort  de  Cléomene,  on  procéda  de  nouveau  à  l'éleélion 
d'un  Roi.  Le  choix  tomba  d'abord  fur  Agélipolis ;  mais 
comme  il  étoit  encore  enfant,  on  conféra  en  même 
tcms  la  dignité  fuprême  à  un  homme  dont  les  ancêtres 
n'étoicnt  pas  du  fàng  royal,  à  Lycurgue  qui  fut  applanir 
cette  difficulté  en  donnant  un  talent  à  chaque  Ephore. 
Le  peuple,  inftruit  que  Lycurgue  avoit  acheté  les  fuffra* 
ges,  le  chaflii  de  la  ville,  &  le  rappella  enfuite.  Ceci 
arriva  dans  la  cent  quarantième  Olympiade.  Peu  de  tems 
après  cette  époque  &  fiirtout  après  la  mort  du  Roi  Pé- 
lops,  Sparte  fut  gouvernée  par  divers  tyrans,  dont  le 
dernier  fut  Nabis  qui  régna  en  delpote  &  qui  défendit  la 
ville  avec  des  troupes  étrangères. 

La  fameufe  Thébes  étoit  enfèvélie  dans  fès  nu'nes,         B. 
&  Athene  fe  trouvoit  dans  une   inac'iivité   totale.       La      Nonvelfe 
Grèce,  fms  défenfeur  de  la  liberté,    vit  s'élever  de  tou-  de  la  Grèce 
tes  pa»-ts  des  Tyrans,    qui  étoîent  fbutenus  par  Antigone  par  laflocia- 
Gonatas ,    Roi  de  Macédoine.      Dans  cette  fituation  des  "°"  ^'^^"''' 
chofes,    quelques  villes  à  peine  connues  dans  Phiftoire, 
Dyme,  Fatras,  Tritée  &  Phare,  entreprenent  de  fè  fouf^ 
traire  aux  vexations  de  Iciîrs  opprcffeurs ,    ce  qui  amva 
la  cent  vingt- cinquième  Olympiade.      Ces  villes  liguées 
réuffifTcnt  à  chaiTer  &  à  exterminer  les  tyrans  qui  fe  foiit 
élevés  au  milieu  d'elles.       D'ailleurs  comme  leur  ligue 
paroiflbit  de  peu  de  coiiféquence,  on  ne  s'en  mit  d'abord 

pas 
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pas  fort  en  peine  &  on  leur  donna  le  tems  de  fe  raffer- 
mir. C'efl  cette  aflbciation  qui  fut  le  fondement  &  le 
commencement  de  la  célèbre  ligue  Achéenne.  Le  pre- 
mier pas  étant  fait,  plufieurs  grandes  villes,  Athene  mê- 
me, furent  honteufes  d'avoir  été  prévenues  dans  une  fî 
belle  entreprife  :  elles  voulurent  y  avoir  part  &  contribuer 
avec  la  même  ardeur  au  rétabliflement  de  la  liberté  com- 
mune. Après  différens  luccès,  toute  l'Achaïe  fit  une 
ligue,  projetta  de  nouvelles  loix  &  établit  une  autre  for- 
me de  gouvernement.  Cependant  comme  la  jaloufie 
arma  les  Etoliens  &  les  Lacédémoniens  contre  les  confé- 
dérés ,  Aratus ,  âgé  de  vingt  ans ,  6f  Philopœmen  l'émule 
d' Epaminofldas ,  les  derniers  Héros  de  la  Grèce,  fc  mi- 
rent à  la  tète  des  Achéens  &  furent  les  généreux  défen- 
feurs  de  la  liberté,  révolution  qui  arriva  dans  la  cent 
trente  huitième  Olympiade. 

C-  La  jaloufîe  qui  regnoit  entre  les  Achéens  &  les  Eto- 

Achéenlcon-  Hcns' ayant  éclaté,   ils  iè  firent  une  guerre  ouverte,   dans 
tre  les  Eto-  laquelle  l'animofité  des  deux  partis   alla   fi    loin    qu'ils 
liens,  &  fu-  commencèrent  à  tourner  leur  rage  contre  les  monumens 
parti's^^  con-  dc  l'Art      Lcs  Etoliens  furent  les  premiers  qui  commi- 
trelejouvra-  rcnt  de  pareils  excès.     Etant  entrés  dans  une  ville  de  Ma- 
gcs  de  l'Art,    p^^oine,  nommé  Dios,  abandonnée  par  les  habitans,   ils 
en  abattirent  les  murs  &  en  renverferent  les  maifonsj   ils 
mirent  le  feu  aux  portiques  &  aux  galeries  couvertes  qui 
regnoient  autour  des  temples,   &  briferent  toutes  les  fia- 
tues  (').     Us  exercèrent  les  mêmes  fureurs  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter  à  Dodone  en  Epire:    ils  y  brûlèrent  les 
galeries,    mutilèrent  les  fiatues  &  détruifirent  le  temple 
même  (-).      Polybe,    en  rapportant  la  harangue    d'un 
Ambafliadeur    Acarnien,    cite   plufieurs  autres   temples, 

pillés 

(I)  Polyb.  L.  4-  P-  31^.  (»)  Ibid,  p.  351.     A. 
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pillés  par  ces  furieux.  L' Elide  même  qui  avoit  été 
épargnée  jusqu'alors  par  les  deux  partis,  à  caufe  de  fes 
jeux  publics  &  du  droit  d'afilc  dont  elle  jouifibit,  eut 
à  efiliyer  les  déprédations  des  Etoliens  comme  les  au- 
tres provinces.  Les  Macédoniens  Ibus  le  Roi  Philippe 
&  les  Achéens  fes  alliées,  ufant  de  reprélàilles,  iè  per- 
mirent les  mêmes  excès  à  Thcrma,  Ciipitale  des  Eto-! 
liens,  où  ils  .épargnèrent  pourtant  les  ftatucs  &  les  fimu- 
lacres  des  Dieux.  Mais  le  même  Roi,  s' étant  emparé 
une  féconde  fois  de  cette  ville,  fit  détruire  les  flatucs 
qu'il  avoit  épargnées  la  première  fois.  Au  fiege  de  la 
ville  de  Pergame,  Philippe  aiïbuvit  fà  rage  fiir  les  tem- 
ples qu'il  fit  détruire  de  fond  en  comble  &  dont  il  fit 
brifer  les  pierres,  de  peur  qu'elles  ne  fervifient  à  leur 
reconftrudion  ('\  Diodore  attribue  cette  fureur  au 
Roi  de  Bithynie,  ce  qui  efl  làns  doute  une  inadver- 
tance. Cette  ville  pofîédoit  un  fameux  Efculape  de  la 
main  de  Phylomachus  (^),  on  félon  d'autres  de  Phy- 
romachus   (  ^  ).  J 

Athene,  dépendant  entièrement  des  Rois  de  Ma- 
cédoine &  d'Egypte,  fut  aficz  tranquille  au  commence- 
ment de  cette  guerre;  mais  fon  inadion  lui  fit  perdre 
r  efiime  &  la  conlidération  des  autres  Grecs.  Enfin  cette 
république,  ayant  quitté  le  parti  des  Macédoniens,  irrita 
la  colère  du  Roi  Philippe,  qui  entra  dans  TAttiquc, 
briila  l'Académie  fituée  devant  la  ville  &  n'épargna  pas 
•même  les  tombeaux  (4).  Lorsque  les  Achéens  ne  vou- 
lurent pas  entrer  dans  fes  vues  contre  Sparte  &  le  Tyran 
Nabis,  il  fit  de  nouvelles  courfes  dans  l'Attique,    fiicca- 


gea 


(i)  Polyb.   L.  i6.  p.  67.  C3)  Anthol.  L.  4.  c  12.   Exceipt. 

(i)  Excerpt.  Diod.    p.  294.  Diod.    p.  337.   I.  zz. 

(4)  Excerpt.  Diod.  p,  294.    Liv.  L.  3«.  c  24. 
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gea  les  temples  qu'il  venoit  de  piller,  fit  mettre  les  fta- 
tues  en  pièces  &  brifer  les  pierres  afin  qu'elles  ne  pu(^ 
fent  plus  fervir.  Ce  fut  principalement  cette  dévaftation 
qui  engagea  les  Athéniens  à  porter  contre  ce  Priiice  un 
décret  qui  ordonnoit  de  détruire  &  d'anéantir  toutes  fes 
fiatues,  &  celles  de  toutes  les  perfonnes  de  la  mailbn  de 
Tun  &  l'autre  fexe.  — 

ïv.  Dans  le  tems  même  que  les  talens  étoient  fans  con- 

fan/^Je  l'Art  fidétatiou  dans  la  Grèce  &  que  la  fureur  des  partis  dé- 
en Sicile pen-  truifoit  Ics  produdions  du  génie,  les  Arts  fleurifToient 
daiitlesgiier-  panni  les  Grecs  expatriés  fous  les  Rois  de  Sicile,    &  en- 

vattationsde  ^^""^  P^"^  ^^^^  ^^^^  ^^  Bithynic  &  de  Pergame.»  Qiiant 
la  Grèce.  à  cettc  époque  florififante  de  l'Art  en  Sicile,  les  Anciens 
ne  nous  en  ont  point  laifTé  de  détails}  mais  nous  pou- 
vons en  tirer  une  indudion  favorable  par  la  beauté  des 
médailles  frappées  dans  cette  île.  L'on  diroit  que  les 
colonies  des  Doriens,  dont  Syracufe  étoit  la  princi- 
pale ,  eufient  voulu  difputer  le  rang  des  belles  médailles 
à  celles  des  Ioniens,  dont  Léontium  étoit  une  des  plus 
confidérables  ('). 

En  traçant  l'hifioire  de  l'Art  de  la  Sicile,  je  parle 
des  tems  qui  répondent  aux  premiers  fuccelTeurs  d'Ale- 
xandre jusques  à  la  prife  de  Syracufe  par  les  Romains: 
époque  finale  où  cette  île,  fur  laquelle  la  nature  s'cft  plu 
à  répandre  fes  dons,  fut  finguliercment  expofée  aux 
coups  du  fort.  Les  chofcs  coniidérées  fous  ce  point  de 
vue,  on  a  lieu  d'être  étonné  que  les  guerres  dont  la  Si- 
cile fut  délblée,  n'y  enflent  pas  entièrement  étouffé  le 
germe  des  talens.  Tout  le  monde  lait  que  l'Art  fut 
florilTant  dans  les  tems  les  plus  reculés,  fous  les  Rois  de 
Syracule,    Gélon,    Hieron  <Si  les  deux  Dénys,    &   que 

tou- 
(0  Thucyd.  L.  3.  p,  112.  1.  n.  17;    L.  4.  p.  141.   1.  i. 
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toutes  les  villes  de  la  Sicile  étoient  remplies  d'ou- 
vrages du  premier  mérite.  Ciceron  nous  apprend  que 
les  portes  du  temple  de  Pallas  à  Syracufè,  travaillées  & 
cilèlées  en  or  &  en  ivoire,  fùrpafToient  tous  les  ouvrages 
dans  ce  genre  ('). 

Mais  il  faut  qu'au  milieu  des  troubles  &  des  guer- 
res continuelles  avec  Carthage,  Syracufè  ait  eu  coup 
tamment  de  grands  Artiftes,  ainfî  que  l'atteftent  les  très- 
belles  médailles  d'Agathocle.  Ces  médailles  reprélèntent 
une  tête  de  Proferpine,  &  au  revers  une  Vidoire  qui 
poie  un  casque  fur  un  trophée.  Comme  la  Tyrannie  & 
l'Art  n'ont  jamais  harmonifé,  il  doit  paroître  extraordi- 
naire que  le  fait  foit  arrivé  dans  ce  cas  iingulier  &  fous 
le  Tyran  le  plus  cruel.  De -là  je  ferois  tenté  de  croire 
qu'Agadiocle ,  ayant  été  Potier  dans  fà  jcunefle,  c'efl  à 
dire,  ayant  appris  l'art  de  faire  &  de  peindre  des  vafès 
de  terre  cuite,  &  ayant  fu  par  conféquent  les  règles  du 
defTin,  aura  été  porté  pour  les  Artiftes  par  une  inclina- 
tion naturelle.  Il  fit  peindre  un  combat  de  cavalerie 
qu'  il  avoit  donné  &  fit  expoler  le  tableau  dans  le  fameux 
temple  de  Pallas  à  Syracufè.  Ce  tableau  fort  eftimé  dans 
l'Antiquité,  fut  au  nombre  des  chofes  que  Marcellus, 
lors  du  pillage  de  Syracufè,  ne  voulut  pas  qu'on  tou- 
chât pour  s'attirer  la  bienveillance  des  habitans. 

Hicron  II.  &  fuccefieur  d'Agathocle,  de  fimple  ci- 
toyen de  Syracufè,  fut  élu  &  proclamé  Roi  d'une  voix 
unanime,  dans  la  cent  vingt- feptieme  Olympiade.  Par 
conféquent  l'hiftoire  de  ce  Prince  remonte  encore  aux 
tems  des  premiers  fucceffeurs  d'Alexandre  &  revient  à 
l'époque  de  la  première  guerre  Punique  qui  commença 
la  fleniiere  année  de  la  cent  vingt- huitième  Olympiade. 

P  2  Us 

(0  Cic.  Ve*r.  4.  ç.  55, 
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Les  fages  difpofitions  d'Hieron  par  mer  &  par  terre  pour 
mettre  la  Sicile  en  fureté  &  la  paix  profonde  dont  cette 
île  jouit  fous  fon  règne,    répandirent  for  l'Art  une  nou- 
velle vie.      Nous  avons  un  exemple  de  la  magnificence 
de  ce  Roi  dans  le  vaifTeau   célèbre   qu'il   fit  conflruirc 
fous  fes  yeux,  &  qui  avoit  vingt  rangs  de  rames  de  cha- 
que côté.      Cette  foperbe  machine,    qui  avoit  plus  l'air 
d'un  palais  flottant  que  d'un  navire,  renfermoit  des  aque- 
ducs,  des  jardins,    des  bains  &  des  temples j    il  y  avoit 
une  chambre  dont  le  pavé  étoit  une  moliiïque  qui  rcpré- 
fentoit  toute  l'Iliade.     Ce  vafte  bâtiment  fot  achevé  dans 
l'efpace  d'un  an  par  trois  cents  Artiftes.     Lorsqu'Anni- 
nibal  étoit  vainqueur  de  toutes  parts,  ce  Roi  envoya  aux 
Romains  une  flotte   chargée  de  grains,    &  une  Vidoire 
d' or  pefànt  trois  cents  vingts  livres  (' ).      Le  Sénat  l' ac- 
cepta, &  cela  dans  le  tems  où  ce  même  corps,  quoique 
réduit  au  dernier  befoin,  ne  voulut  prendre,  de  quarante 
coupes  d'or  que  lui  apportèrent  les  députés  de  Naples, 
que  la  plus  légère  (*).       Quant  aux  coupes  d'or,    en- 
voyées par  la  ville  de  Peflum  en  Lucanie,   elles  forent 
rendues  aux  députés  avec  les  remerciemens  du  Sénat.     Je 
cite  ces  particularités  comme  des  faits  qui  appartiennent 
en  quelque  forte  à  l'Hifloire  de  l'Art:  car  le  prix  de  ces 
coupes,  indépendamment  de  la  valeur  de  l'or,  confifloit 
auiTi  dans  la  finefle  du  travail  (  '  ). 

Cet  heureux  Monarque  termina  fà  glorieufo  carrière 
dans  la  cent  quarante- unième  Olympiade  &  dans  la  qua- 
tre-vingt-dixième année  de  fon  âge,  après  un  règne  de 
foixante  &  dix  ans.  La  première  année  de  l'Olympiade 
fuivante,  lorsqu'Hicronyme,  fon  petit -fils  &  fon  indi- 
gne 

(i)  Liv.   L.  22.  c.  37.  (2)  Liv.  L.  22.  c.  32. 

(3)  Ibid.  e.  35. 
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gne  fucceneur,  fut  aflafTiné  avec  toute  fà  fiimille,  (Se 
qu'une  fadion  eut  livré  Syracufe  aux  Carthaginois,  Mar- 
cellus  vint  aflîeger  6:  s'emparer  de  cette  ville,  comme 
nous  le  dirons  encore. 

Nous  placerons  à  la  tête  des  Protefteurs  des  Arts         V- 
de  ce  fiecle  les  Rois  de  Pergame,   Attale  fécond,   &  Eu-  fant  de  l'Art 
mené  fécond,  fils  &  Succefleur  d'Attale.     Ces  deux  Mo-  Cous  les  Rois 
narques,    qui  fe  font  immortalifés  par  leur  fàgclTe  &  par  <îe  Pergame. 
leur  amour  pour  leurs  fujets ,    firent  d' un  petit  pays  un 
puifiant  royaume.     Les  trélbrs  que  les  Rois  de  Pergame 
laifferent  furent  tels,   qu'on  difoit  ce  font  des  tréfors  d'At- 
tale,  lorsqu'on  vouloit  parler  de  grandes  richelTes.      Ils 
cherchèrent  tous  deux  à  gagner  l'amitié  des  Grecs  par  leur 
grande    hbéralité,    &   Attale  porta   fon   eflime   pour  le 
Philofophe  Lacyde,    chef  de  la  nouvelle  fede  Académi- 
.que,    jusqu'à    lui  faire  conftruire  un   jardin   auprès   de 
l'Académie  fituée  aux  portes  d'Atliene  ('),   afin  qu'il  y 
put  vivre  &  philofopher  commodément.     Parmi  les  vil- 
les qu'il  avoit  comblé  de  les  bienfaits,    celle  de  Sicyone 
lui  témoigna  fa  reconnoiffance  en  lui  failànt  ériger  une 
flatue  colofTale  &  en  la  plaçant  dans  un  endroit  public  à 
côté  d'Apollon  (^).      Eumene,    ambitionnant  la  même 
gloire,  s'étoit  tellement  fait  aimer  des  Grecs,  que  la  plu- 
part des  villes  du  Péloponnefc  lui  élevèrent  des  ftatues  Q^. 

Indépendamment  des  grandes  vues  qui  ont  pour  ob- 
jet la  profpérité  des  états,  ces  Princes  avoicnt  un  foini 
particulier  de  protéger  les  Lettres  &  d'encourager  les  Sa- 
vans.  Pour  cet  effet  le  Roi  Eumene  fonda  la  fimeufe  bi- 
bliothèque de  Pergame,  dcfiinée  à  l'ufàge  public.  Pline 
paroît  en  fuspens  laquelle  des  deiix  bibliodiéques ,  celle 

P  3  de 

(1)  Diog.  Laert  L.  4.  Segm.  iSo.      (2)  Eicerpt.  Polyb.  L.  17.  p.  <)^. 
(3)  ibiJ.  L.  27.  p.  133. 
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de  Pergame  ou  celle  d'Alexandrie,  avoit  été  fondée  la 
première  dans  ce  delTein  (').  L'ardeur  d'nflembler  les 
meilleurs  ouvrages  fit  naître  une  extrême  jaloufie  entre 
les  Saviins  de  Pcrgame  &  ceux  d'Alexandrie:  elle  fut 
pouflee  fi  loin  à  Pergame  qu'on  y  forgea  des  livres  fous 
les  faux  noms  des  plus  anciens  Ecrivains  (*).  Ptolémée 
Philadelphe,  animé  de  cette  même  jaloufie,  défendit  l'ex- 
portation du  papyrus  ou  du  papier  d'Egypte,  &  excita 
par -là  l'induftrie  des  Pergaméniens  qui  trouvèrent  l'Art 
jde  préparer  les  peaux  de  mouton  pour  écrire  deffus  (3). 

Au  goût  pour  les  lettres  ces  Rois  joignirent  un 
grand  amour  pour  les  Arts.  Excités  par  les  mêmes  mou- 
vemens,  ils  firent  venir  de  la  Grèce  plufîeurs  ouvrages 
fameux.  On  voyoit  à  Pergame,  en  ouvrages  de  Sculp- 
ture, les  deux  célèbres  lutteurs  de  la  main  de  Céphiflb- 
dore,  fils  de  Praxiteles  (4),  &  en  produdion  de  pein- 
ture le  tableau  d'Apollodore,  repréfentant  Ajax  frappe 
de  la  foudre,  Ajax  fulmine  incenfus  (').  C'eft  à  dire, 
ce  tableau  repréfentoit  Ajax,  échappé  du  nauliage,  & 
fàuvé  fur  un  rocher  d'où  il  bravoit  encore  les  Immortels, 
en  difànt:  Je  me  fàuverai  malgré  les  Dieux,  C'cfi  ainfî 
que  ce  Héros  eft  reprcfcnté  fur  une  pierre  gravée  C^). 
Ces  fortes  de  tableaux  furent  payés  richement,  comme 
Pline  nous  l'apprend  d'un  tableau  du  célèbre  Ariftide  le 
Thébain  :  Attale  acheta  cent  talent  le  morceau  qui  repré- 
^ntoit  la  figure  d'un  malade  ('). 

Parmi  les  Artifies  qui  ont  fleuri  à  la  cour  de  ces 
Rois,  Plinç  nomme  quatre  Statuaires;  Ifigoue,  Pyroma- 

chus, 

(i)  Plîn.  L.  ;î.   c.  1.    p.  i7î,  (4)  Plin.   L.  35,   c.  4  f  6. 

(2)  Galen.  in    Hippocr.  de    nat.         (<;)   Iil.    L.  3î.  c.  19.  {.  1. 
liOBiinis.  p.  7.  1.  t4.  (6)  Moniim.  AiU.  iiieit.   Ko,  14», 

(3)  Id.  L.  13.  c.  il,  (7)  Plin.  L.  35.  c,  ip.  $.  15). 
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chus,  Stratonicus  &  Antigone  dont  les  Ecrits  fur  fou  art 
furent  eftimés.  Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que 
plulieurs  Peintres  avoient  repréfentc  les  batailles  gagnées 
par  Attalc  &  par  Eumene  contre  les  Gaulois  dans  la 
Myfîe  (').  Pline  nous  fait  connoître  encore  Sofus  qui 
travailloit  à  Pergame  &  excelloit  dans  les  ouvrages  de 
molàïquc.  Il  avoit  repréfenté  fur  un  pavé  les  balayures 
amadccs,  ouvrage  fait  de  mille  petites  pierres  rapportées, 
&  appelle  par  cette  raifon  asarotos  oikos,  la  mai- 
fou  non  balayée.  Sur  ce  même  pavé,  &  làns  doute  vers 
le  milieu,  l'Artifte  avoit  figuré  une  colombe  qui  buvoit 
dans  une  jatte  &  qui  réflechifloit  fon  ombre  dans  l'eau, 
tandis  que  fur  les  bords  de  la  même  jatte,  d'autres  colom- 
bes le  délevftoient  &  fe  béquetoient  au  folèil  (*).  Je 
dirai  ailleurs  mes  doutes  contre  ceux  qui  croient  que  la 
moHiique ,  découverte  dans  la  maifon  de  campagne 
d'Adrien  au  deffous  de  Tivoli,  eu  le  même  morceau 
cité  par  Pline,  &  qui  s'imaginent  que  cet  Empereur 
l'a  fait  transporter  de  Pergame  en  Italie  pour  en  orner 
là  maifon. 

J'ai  parlé  ci- devant  des  écrits  forgés  à  Pergame 
fous  le  nom  des  hommes  célèbres  de  l'Antiquité;  je  di- 
rai ici  que  cette  fupercherie  me  fait  croire,  qu'il  en  a 
été  de  même  à  l'égard  de  l'Art,  &  qu'on  a  commencé 
alors  à  fabriquer  des  Aatues  fous  le  nom  des  grands  Sta- 
tuaires du  beau  liecle  de  la  Grèce.  Il  eft  certain  qu'une 
infinité  d'ouvrages  de  cette  efpece,  foit  de  ceux  qui 
exiftent  encore  &  que  j'ai  eu  occafion  de  citer,  foit  de 
ceux  dont  Phèdre  fait  mention,  portoient  le  nom  de  ces 
anciens  Maîtres.  Il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  dans 
ce  tems  qu'il  faut  placer  l'époque  des  Copiftes,  de  la 

main 

0)  Plin.   L.  34.   c.  ip.   §.  24  (x)  M,  L.  35.  c.  6c. 
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main  desquels  nous  avons  cette  quantité  de  ftatues  qui 
repréfentent  toutes  de  jeunes  Satyres  avec  les  mêmes  phy- 
fionomies  &  qui  font  làns  doute  des  copies  du  fameux 
Satyre  de  Praxitèle.  Je  pafTe  fous  filence  plufieurs  autres 
figures  qui  paroiflent  exécutées  d'après  un  feul  &  même 
modèle,  tels  que  les  deux  Silènes  du  palais  de  Ruipoli, 
portant  le  jeune  Bacchus  fur  leurs  bras:  ces  figures  ref- 
lemblent  au  Silène  de  la  Villa  Borghefe.  Il  en  efi  de 
inéme  de  l'Apollon  Saurodtonon ;  les  figures  qu'on  con- 
noît  fous  ce  nom  doivent  être  confidérées  comme  des 
copies  de  la  fameufe  fiatue  de  Praxitèle,  connue  fous 
cette  dénomination.  On  connoît  auffi  les  Vénus  qui  ont 
toutes  l'attitude  de  celle  du  Statuaire  en  queftion.  Et 
combien  ne  voyons -nous  pas  d'Apollons  qui  ont  un  ci- 
gne  à  leurs  pieds  &  qui  repofent  le  bras  droit  fur 
leur  tète} 

VI.  Après  avoir  indiqué  les   circonfiances  avantageulès 

nJî'u  de  l'Art  ^^  ^'^"  ^'"^^'  cujtivé  en  Sicile  &  accueilli  par  les 
par  la  paix  Rois  de  Pergame  lors  de  fa  décadence  dans  fon  pays 
conclue  en-  natal,  nous  revenons  à  la  Grèce  où  nous  confidérons  le 
r^is  &  les  i"fiême  Art,  après  le  rétabliflement  de  la  tranquillité  pu- 
Achc'ens.  blique,  comme  forti  de  fès  cendres  &  animé  d'unô 
nouvelle  vigueur. 

Les  deux  partis  qui  divifoient  les  Grecs,  le  trou- 
vèrent tellement  aftbiblis,  qu'ils  fongerent  refpeclivement 
à  former  des  alliances  étrangères.  Les  Etoliens  appcl- 
lerent  à  leur  fecours  les  Romains  qui  mirent  alors  pour 
la  première  fois  le  pied  fur  le  territoire  de  la  Grèce. 
Les  Achéens,  de  leur  côté  fe  rangèrent  du  parti  des 
Macédoniens.  Commandés  par  Philopœmen,  chef  de 
la  confédération,  les  Achéens  remportèrent  une  victoire 
fignalée  fur  les  Etoliens  &  leurs  alliés.  Cette  vidoire 
eut  des  fuites  &  fit  changer  la  fiice  des  affaires.      Les 

Romains 
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Romains  mieux  inftruits  des  affaires  de  la  Grèce,  quit- 
tèrent Je  parti  des  Etoliens  qui'  hs  avoîe-nt  appelles  à 
leur  fecours,  &- s'allièrent  avec  les  Achcens  qui  reiioo!- 
cercnt  à  kur  tour  â  l'alliance  des  Macédoniens.  Les 
nouveaux  alliés  prirent  Corînthe  &  battirent  Philippe, 
Cette  vidoire  oppéra  une  paix  mémorable  dans  la- 
quelle le  Roi  de  Macédoine  fe  vit  obligé  de  fe  (bu- 
mettre  aux  conditions  que  les  Romains  voulurent  lui 
impolcr.  Par  un  des  articles  du  traité  il  lui  fut  en- 
joint d'évacuer  toutes  les  villes  Grecques  où  il  avoit 
garnifon,  &  d'exécuter  cet  article  avant  l'ouverture  des 
jeux  Iftmiques.  Dans  cette  occafion  les  Romains  affec- 
tèrent de  s'intéreffer  vivement  à  la  liberté  d'un  autre 
peuple.  Le  Proconful  Quintiis  Flaminius,  eut  la  gloire, 
à  l'âge  de  trente  trois  ans,  de  déclarer  libres  fous  les 
Grecs  qui,  dans  leur  enthoufîasme,  fallirent  à  l'adorer." 

Cet  événement  arriva  la  quatrième  année  de  li 
cent  quarante -quatrième  Olympiade,  194  ans  avant  l'éré 
Chrétienne.  Il  paroît  que  Pline  a  voulu  défigner  cettfij 
Olympiade,  &  non  pas  la  cent  cinquante  -  cinquième, 
lorsqu'il  dit  que  l'Art  s' étant  éteint  pendant  quelque 
fenis,  commença  à  revivre  dans  la  cent  cinquante -cin- 
quième Olympiade  (').  Car  cette  époque  efl:  le  tems 
où  les  Romains  agirent  en  ennemi  dans  la  Grèce;  & 
les  Arts  ne  peuvent  fleurir  que  fous  d'heureux  aulpices. 

Parmi  les  Artiffes  qui  fe  font  fîgnalés  au  rétablif-  D„^i*ç, 
fement  de  l'Art,  on  diftingue  Antée,  Calliftrate,  Poli-  de  ce  tems* 
clés.  Athénée,  Callixcne,  Pythoclès,  Pythias,  Tiiiioclès,  Surtout  d'A- 
ainfi  que  Méthrodore,  Peintre  &  Philolbphe.     Pline  qui  Mai°r'e"du  ** 

rap-  Torfe. 

CO  Cejfavit  deinde  ars ,  at  rur-    gefima  qtt'mta  rtvixît,  Plin.  L.  34. 
fus  Olympiade  centefima  qtànqua-    c.  ip.  ^.  i. 

Kift.  de  l'Art.   T.III.  Q, 
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rapporte  le  nom  de  tous  ces  Artiftes,  (les  met  fort  au 
delfous  des  Maîtres  qui  les  avoient  précédés.  C'eft-là 
le  dernier  âge  de  l'Art  proprement  dit. 

Je  crois  que  c'efl  ce  tems  qu'  il  faut  aflîgner  à  Apol- 
lonius d'Athene ,  fils  de  Neftor ,  Maître  du  fameux  Torfe 
du  Belvédère,  ou  de  la  figure  tronquée  d'un  Hercule  en 
repos  &  déifié.  Du .  moins  le  nom  du  Statuaire  tracé 
îjir  l'ouvrage  me  fait  conjedurer  qu'il  a  vécu  quelque 
tems  après  Alexandre.  Il  eft  certain  que  la  forme  cv  de 
r oméga  (i2)  dans  le  nom  de  cet  Artifte,  ne  fe  trouve 
pas  employée  avant  le  tems  de  ce  Roij  &  les  médailles 
des  Rois  de  Syrie  font  les  premiers  ouvrages  dans  les- 
quels on  la  remarque.  Le  plus  ancien  monument  public 
où  cette  lettre  paroît  ainfi  figurée,  eft  un  beau  vafe  de 
bronze,  entouré  de  cercles  &  conTervé  au  Capitole. 
Suivant  l'infcription  qu'on  lit  fur  le  bord,  il  fut  donné 
çn  préfent  par  le.  fameux  Mithridate  Eupator  Roi  de  Pont 
à  un  Gymnafe:  lieu  qu'on  avoit  coutume  de  décorer  de 
ces  fortes  de  vafes  (').  Outre  l'infcription  qui  fait  foi 
de  ce  que  je  viens  de  dire,  on  lit  fur  le  même  vafe  en 
çaraderes  plus  petits  £v(px.^iaccora}.,  mots  qu'on  n'a  pas 
entendus  jusqu'  ici ,  &  qui  fignifient  fans  doute  :  ev^a- 
Xagov.hiciç  œre,  cou  fe  rue  le  net  &  brillant:  car  le  mot 
sv^aXu^ov  efi  employé  pour  déligner  les  harnois  bril- 
lans  des  chevaux   (^). 

3.  Defcrîp-  Mutilé  au  dernier  point,  fans  tête,  fans  bras  &  fans 

fc''" '*on^°(k  jambes  cette  ftatue  d'Hercule,    telle  qu'on  la  voit  au- 
fHercnle  du  jourd'hui,  fc  préfente  à  ceux  qui  fàvent  pénétrer  les  myf^' 
Belvédère,     ^eres  de  l'Art  dans  un  éclat  qui  décelé  la  beauté  origi- 
nelle.    Le  Maître  de  ce  chef-d'œuvre  nous  offre,,  dans 
.iliol  fon' ouvrage  le  haut  idéal   d'un   corps   élevé  au  defîus 

<i)  Polyb,  L.  j.  p.  41J).    B.  (ï)  Hefycfa.  ^«X«^«,   «-faXa^si. 
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de  l'homme,  d'une  conftitution  parvenue  à  tout  le  dé- 
veloppement de  l'âge  fait,  d'une  nature  exaltée  jusqu'au' 
degré  qui  caradériie  le  contentement  divin.  Hercule 
paroît  ici  au  moment  qu'il  s'eft  purifié  par  le  feu  des 
parties  groflieres  de  l'humanité,  à  l'inftant  qu'il  a  ob- 
Êenu  l'immortalité  &  une  place  parmi  les  Dieux:  c'eft 
ainfî  que  le  peignit  Artémon  (').  il  eft  repréfenté  fans 
befoin  de  nourriture,  &  flins  être  obligé  de  déployer  da- 
vantage la  force  de  fbn  bras.  Vous  ne  voyez  d'apparent 
aucune  veine:  fbn  corps  eu  fait  pour  jouir  &  non  pour 
£è  nourrir,  fon  ventre  eft  plein  fans  être  gros.  A  ce  qu'on 
peut  juger  de  fon  attitude,  il  eft  afTis  le  bras  droit  pafTé 
par  defTus  fà  tête ,  &  repréfenté  dans  l' état  de  repos  après 
fous  fes  travaux.  C'efl:  ainlî  qu'on  le  trouve  figuré  fur 
deux  raonumens  antiques  confervés  à  la  Villa  Albani;  le  .'wjfcfs  i. 
premier  efl  un  grand  bafTm  de  marbre,  le  fécond  efl  le 
fameux  bas -relief,  nommé  la  Réconciliation  &  l'Apo- 
théofe  d'Hercule,  avec  cette  infcription:  HPAKAH2 
ANAITATOMENOS,  Re^jos  d'Hercule.  La  difpo- 
lition  de  fon  corps,  la  tête  dirigée  en  haut,  la  férénité 
peinte  fur  fa  phyfîonomie,  donne  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  occupé  à  repaffer  la  fuccefîion  de  fes  grands  exploits, 
C'efl -ce  quefemble  indiquer  fon  dos,  courbé  pour  ainfî 
dire  fous  le  poids  de  fes  hautes  méditations.  Sa  pot-' 
trine  puifTamment  élevée,  nous  offre  cette  poitrine  contré 
laquelle  il  étouffa  le  Géant  Gérgion:  la  force  &  la  lon- 
gueur de  fes  cuilTes  nous  repréfentent  cet  homme  agile 
qui  pourfuivit,  qui  atteignit  le  cerf  aux  pieds  d'airain, 
nous  montrent  ce  Héros  infatigable  qui,  traverfant  des 
pays  fans  nombre,  porta  fès  pas  jusques  aux  confins  de 
l'univers.  Qiie  l'Artifle  admire  dans  les  contours  de  ce 
corps,  cette  tranlition  fuccefTive  d'une  forme  dans  l'au- 

Q,  a  tre, 

(0  Piin.  L.  35-  c.  40. 
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tre,  ces  traits  cadencés  dont  la  marche  ondoyante  reC- 
lèmble  aux  vagues  qui  fè  hauffejit,  qui  fe  baifïent  &  qui 
s' engloutiflent  les  unes  les  autres!  Il  trouvera  qu'en  dei^ 
fiiiant  cet  étonnant  morceau,  on  ne  peut  jamais  s'affurer 
d'en  avoir  fàifi  la  juftefle:  car  la  convexité  dont  on  croit 
fuivre  la  diredion,  s'écarte  de  ia  marche  &,  prenant  un 
autre  tour,  déroute  l'œil  &  la  main.  Les  os  paroiffent 
revêtus  d'un  épiderme  nourri,  les  mufcles  font  gras  fans 
foperfluité:  il  n'y  a  point  de  figure  qui  foit  nufli  bien  de 
«Èiairs  que  celle-ci.  L'on  pouroit  dire  que  cet  Hercule, 
approche  encore  plus  du  bel  âge  de  l'Art  que  l'Apol- 
lon même.  — 

a  a.  Faux  ju-  Il  y  3  des  gcns  qui  ont  avancé  que  cette  figure  re- 

genient  fur  pf^fçj^fg  yp  Hcrculc  filant,  &  je  ne  conçois  pas  où  quel- 
qu'un peut  avoir  pris  que  Raphaël  y  ait  trouvé  cette  po-. 
lition  (*),  Il  eA  d'autres  méprifes  qui  méritent  à  peine 
d'être  relevées.  Telle  eft  celle  de  Florent  le  Comte  (*), 
lorsqu'il  nomme  l'Auteur  duTorfè,  Hérodote  de  Sicyone. 
Paufànias  fait  mention  d'un  Hérodote  d'OIynthe,  mais 
perfonne  ne  connoit  de  Statuaire  de  ce  nom ,  natif  de  Si- 
cyone. Quant  au  Torfe  d' une  ftatue  de  femme  qui  doit 
çtre  à  Rome  &  furpafler  en  beauté  toutes  les  autres  fta- 
tues,  félon  le  même  Ecrivain,  j'avoue  qu'il  m'eft  in- 
connu. Un  autre  nous  dit  (3),  que  cet  Apollonius  eft 
auffi  le  Maître  du  grouppe  du  Taureau  Farnefe,  ce  qui 
eft  abfolument  faux. 

b.  Def.rip-  Rien  de  plus  capable  de  faire  fentir  les  qualités  de 

l'Hercule      l'Hcrculc  du  Belvédère  que  d'en  faire  la  comparailbn  avec 
Farnefe.        d'autrcs  figures  de  ce  Héros  furtout  avec  celle  du    fa- 
meux 

(i)  Batteux,  Cours  de  Bel.  Lett.         (î)  Cabinet    de   Hngularite's  &c. 
T.  I.  p.  66.  T.   I.  p.  10. 

(3)  Demontios,   Del.  Sculpt,  Andq.    p.  iz. 
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meux  Hercule  Farnefe,  dont  le  Maître  eft  Glycon  d^Athe- 
ne.  Dans  cette  ftatue,  Hercule  eft  repréfenté  fe  repofànt 
au  milieu  de  fes  travaux.  Le  Statuaire  nous  offre  ce  Hé- 
ros les  veines  gonflées,  les  mufcles  tendus  &  élevés  avec 
un  cadencement  extraordinaire.  Ici  nous  le  voyons  fe 
repofer,  échauffé  en  quelque  forte  &  cherchant  à  reipirer 
après  ia  courfe  pénible  aux  jardins  des  Hefpérides  dont  il 
tient  les  pommes  dans  fà  main.  Glycon  ne  s' eft  pas 
montré  moins  Poète  qu'Apollonius,  en  s' élevant  au  àcC- 
fus  des  formes  ordinaires  de  l'humanité  dans  l'expreffion 
des  muicles  qui  font  rendus  comme  des  colines  preuées: 
&  l'Artifte  s' eft  propofé  pour  but  d'exprimer  l'élafticitc 
rapide  des  fibres ,  en  refferrant  les  mufcles  &  en  leur  don- 
nant une  tenfion  circulaire.  C'eft  avec  ce  jugement  rai- 
fonné  que  cette  figure  veut  être  confiderée,  afin  que  le 
génie  poétique  du  Maître  ne  ibit  pas  pris  pour  de  l'en- 
flure, &  fa  force  idéale  pour  une  hardieffe  outrée:  car 
vous  pouvez  fuppofer  avec  affûrance  cette  intention  à  ce- 
lui qui  a  été  capable  d'enfanter  un  pareil  chef-d'œuvre. 
Qii'on  fe  rappelle  en  même  tems  ce  que  j'ai  dit  de  cet 
Hercule ,  touchant  la  proportion  de  la  tête  au  corps ,  dans 
le  volume  précédent,  où  j'en  ai  allégué  les  raifons.  A 
cette  occaflon  j'indiquerai  l'Hercule  de  bronze  du  Capi- 
tule, dont  la  tête  paroît  d'une  proportion  encore  plu$ 
petite  que  celle  d'Hercule  de  marbre. 

Qiiant  au  Statuaire  Glycon,  l'Antiquité  ne  nous  en 
a  transmis  aucune  notice-,  &M.  l'Abbé  Dubos  fe  trompe 
lorsqu'  il  avance  que  Pline  parle  avec  diftindion  de  l'Her- 
cule Farnefe  (').  Pour  ce  qui  regarde  l'infcription  de 
fon  nom,  nous  n'en  pouvons  cop.clure  autre  chofe,  fmon 
que  ce  chef-d'œuvre  de  fa  main  n'eft  pas  antérieur  à 

Q_  3  celui 

(0  Dubos,  Réfl.  fur  la  Poëf.  &  fur  la  Peint.   T.  i.  p.  5S0. 
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celui  d'Apollonius,  parce  que  la  forme  de  l'oméga  dans 
rinfcription  eft  cxadement  la  même.  — 

A  l'égard  d'Apollonius,  on  voyoit  encore  vers  la 
fin  du  dernier  fîecle  dans  la  maifon  de  Mafîîni  à  Rome, 
la  figure  tronquée  d'un  Hercule,  d'autres  difent  d'un 
Efculape,  de  la  main  de  ce  Maître,  comme  l'indiquoit 
fon  inîcription.  Je  trouve  au  tome  dix,  page  224  des 
manufcrits  de  Pirro  Ligorio  qui  font  dans  la  bibliothèque 
royale  Farnefe  à  Naples,  que  ce  morceau  avoit  été  dé-? 
couvert  aux  Thermes  d' Agrippa  à  côté  du  Panthéon,  & 
qu'il  avoit  appartenu  au  célèbre  Architede  Sangallo.  Il 
faut  que  c'ait  été  un  ouvrage  eftimé,  puisque  l'Empe- 
reur Dece,  qui  l'avoit  fait  placer  dans  cet  endroit,  vou- 
lut faire  connoître  par  une  infcription  particulière  le  dé- 
placement de  cette  ftatue,  ainli  que  le  marque  le  mênie 
Ecrivain,  qui  rapporte  aufiî  l' infcription.  On  ignore  au- 
jourd'hui ce  qu'eft  devenue  cette  antique. 

vn.  Le  Torfe  d'Hercule  paroît  être  un  des  derniers  chefs- 

Nouvelle  de    1^' oeuvres  de  l'Art  enfanté  en  Grèce  avant  la  perte  totale 
l'Art, Aperce  de  la  Hberté  des  Grecs.      Car  après  que  ce  pays  fut  ré- 
de  la  liberté  duit  en  Province  Romaine,  l'hiftoire  ne  fait  mention  d'au- 
des  Grecs,      cun 'Artiftc  célèbre  de  cette  nation,  jusqu'aux  tems  du 
Triiimvirat   de  Rome.      Les  Grecs   perdirent  la  liberté 
environ  quarante  ans  après  avoir  été  déclarés  libres  par 
QLiintus  Flaminius.     Voici  en  peu  de  mots  à  quelle  occa- 
lîon.      Les  troubles,    excités  par  les  chefs    de  la  ligue 
Achéennc,   &  encore  plus  la  jaloufie  de  Rome  contre  la 
confédération  des  Grecs,    en  furent  les  caufes.      La  vic- 
toire que  les  Romains  remportèrent  fur  le  Roi  Perféc ,  les 
rendit  Maîtres  de   la  Macédoine.      Jaloux  de   la   ligue 
Achéennc,  ils  ne  cherchèrent  plus' qu'à  divifer  les  Grecs, 
qui  s'apperçurent  enfin  qu'ils  avoient  tout  à  craindre  de 
CCS  dangereux  voiiins.     Les  Achéens,  n'ayant  pas  voulu 

fe 
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fe  foumettre  à  un  décret  du  Sénat  de  Rome,  qui  déta- 
choit  plufieurs  ville  de  la  confédération  générale,  pri- 
rent les  armes  &  attaquèrent  les  Lacédémoniens.  Le 
Préteur  Métellus,  après  avoir  tenté  inutilement  de  les 
porter  à  la  paix ,  au  rapport  des  Hiftoriens  de  Rome, 
marcha  contre  eux  les  défit  deux  fois  &  les  obligea  de 
s'enfermer  dans  Corinthe.  Sur  ces  entrefaites  le  Conful 
arriva  &  le  Préteur  retourna  en  Macédoine. 

Lucius  Mummius,    à  la  tête  de  F  armée  Romaine,         a, 
défit  les  Grecs  aux  portes  de  Corinthe,     s'empara  de  ,^^^rl^;^,^f 
cette  ville,    le  fiege  de  l'afifemblée   des  Etats  généraux: 
d'Achaïe  &  la  détruifît  au  fbn  des  trompettes  ('),   après 
en  avoir  fait  enlever  les  vafes,  les  fl^atues,  les  tableaux  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux.     La  liberté  des  Grecs 
fut  enfevelie  dans  les  ruines  de  Corinthe.     La  Grèce  fut 
réduite  en  province  Romaine  fous  le  nom  de  province 
d'Achaïe.     Cette  révolution  arriva  la  cent  cinquante -cin- 
quième Olympiade,  la  même  année  que  Carthage  fut  dé- 
truite (^).     Le  pillage  de  Corinthe  procura  aux  Romains 
les  premiers  monumens  de  l'Art^   que  Mummius  fit  fer- 
vir  à  rendre  fon  triomphe  auflTi  mémorable  que  magnifi- 
que.     Pline  croit  (5)  que  le  fameux  Bacchus  d'Arifiide 
eft  le  premier  tableau  Grec  qui  ait  été  apporté  à  Rome. 
Les  anciennes  fiatues  de  bois  refierent  enfèvelies  fous  les 
ruines  de  cette  ville  jusqu'à  ce  qu'elles  en  furent  retirées 
par  Jules  Céiàr,  qui  la  fit  rétablir.     Parmi  ces  monumens 
il  y  avoit  un  Bacchus  doré,    dont  le  vifâge  étoit  enduit 
de  rouge  ("t),    un  Bellerophon,  aufil  de  bois,    avec  les 
extrémités  de  marbre  (5),    &  un  Hercule,    de  la  même 
•matière,    qui  pafToit   pour  un  ouvrage  de  Dédale  (^). 
- .  >v  Qiiant 

(i)  Flor.   L.  2.  c.   1(5,  (4)  Paiifan.  L.  2<  p.    nj.    1.    14, 

.     (2)  Plin.   L.  33.  c.  3,  (<)  Ibiii.    p.   119.  lî  3a. 

(3)  U.   L.  55.  c.  i.  (6)  IbJd.   p.  121.  1.  3. 
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Qiiant  au  refte,  tout  ce  qui  parut  de  quelque  valeur  aux 
veux  des  Romains  fut  enlevé  &  transporté  à  Rome,  mc- 
n^  jusqu'aux  vaifleaux  d'airain  placés  dans  l'intérieur  du 
théâtre  pour  renforcer  le  fon  (').  Dès  ce  moment  les 
Romains  ne  connurent  plus  de  frein:  toutes  les  villes 
Grecques  furent  dépcmillées  de  leurs  monumens.  Poly- 
î>€,  quoique  grand  panégyriAe  des  Romains,  ne  peut 
s'empêcher  de  blâmer  cet  efprit  de  rapacité  (  ^  ).  Malgré 
la  deftruclion  de  Corinthe ,  les  Romains  voulurent  que 
les  Grecs  continuaflent  les  jeux  Iftmiques,  qui  s'y  célé- 
broient  tous  les  quatre  ans,  &  les  Sicyoniens  eurent  or- 
dre d'en  faire  les  préparatifs,  malgré  le  deuil  &  la  défo- 
lation  publique,  felojti  l'expreflion  de  Pauilmias  Q). 

5.  Fabretti  femble  porté  à  croire  M)  que  deux  ftatues, 

Prétendues       .  ç^^^  ^^^^  j^  maifou  de  Carpcgna  à  Rome  dont  on 

/tatues  de  ce  a  «         i       o  ,>        •  ^  /  i 

Items,  a  fait  un  Marc-Aurele  ik  un  Septmie  -  Severe ,    en  leur 

fubftituant  des  têtes  étrangères,  furent  du  nombre  de 
celles  que  Mummius  apporta  de  la  Grèce,  parce  qu'il 
y  avois  fur  la  bafe  des  deux  figures  cette  infcription  :  M. 
MVMMIVS  COS,  quoique  le  deftrudeur  de  Corindie 
s'appellât  Lucius.  Mais  les  ConnoilTeurs  de  l'Art  y  trou- 
vent une  manœuvre  d'un  tems  bien  poftérieur  à  celui-là. 
D'ailleurs  l'armure  dont  les  figures  font  revêtues  eft  ma- 
nifeftement  du  fiecle  des  Empereurs.  Pour  les  anciennes 
bafes,  il  eft  probable  qu' elles  fe  font  perdues,  puisqu'on 
voit  de  nouveaux  pieds  avec  de  nouvelles  bafes. 

PMl^e  des  ^^  quantité  de  ftatues  &  de  tableaux  dont  toutes 

ouvrages  de  ks  viUcs  &  tous  Ics  cudroits  dc  la  Grèce  étoient  rem- 
l'Art  par  les  p]js^    auroit  pu  faire  dévorer  aux  Grecs  le  chagrin  de 

Homaini.        *^  ^^^^^ 

(i)  Vitruv.  L.  Ç.  c.  y,  (4)  Infc.    L.  3.    p.  400.   n.  îçj. 

(:)  Polyb.    L.  19.  p.  545».  Coiif.    Buonarrotti.   ofl'.    fopr.   aie» 

(3)  Paufan,  L.  i.  p.  «4.  1.  17.         Medagl.  p.  16^. 
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cette  perte;  mais  il  faut  qu'ils  aient  été  découragés  dès- 
lors  de  faire  des  dépenfes  pour  des  monumens  publics, 
les  voyant  expoiés  à  la  cupidité  de  leurs  vainqueurs. 
En  effet  depuis  cette  époque  les  Romains  ne  ceflercnt  de 
dépouiller  la  Grèce  de  fes  plus  beaux  ouvrages  de  l'Art. 
Marcus  Scaurus,  en  qualité  d'Edile,  fit  enlever  toutes  les 
peintures  des  temples  &  des  édifices  publics  de  Sicyone, 
îous  prétexte  d'acquitter  les  dettes  de  cette  ville  avec 
Rome;  &  il  les  fit  fervir  à  la  décoration  du  luperbe  théâ- 
tre qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  quelques  jours  (').  La 
ville  d'Ambracie,  réfidencc  des  Rois  d'Epire,  fe  vit  dé- 
pouillée de  toutes  fes  ftatues  (^),  parmi  lesquelles  Cq 
trouvoient  les  neuf  Mufes  qu'on  plaça  au  temple  d'Her- 
cule Mufagete  (^).  On  transporta  même  à  Rome  des 
peintures,  avec  les  pans  des  murailles  iiir  lesquelles  elles 
étoient  exécutées ,  comme  firent  Muréna  &  Varron ,  du- 
rant leur  édilité,  en  failànt  enlever  les  peintures  qui  fe 
trouvoient  à  Sparte  (4).  Nous  avons  déjà  parlé  de 
l'Atalante  &  de  l'Hélène  de  Lanuvium,  &  nous  avons 
vu  que  la  nature  de  l'enduit  n' avoit  pas  permis  du  tems 
de  Caligula  d'enlever  ces  peintures,  quelqu' envie  qu'en 
eut  cet  Empereur  C?}.  Cependant  de  nos  jours  l'on  a 
fait  la  même  opération  avec  plufieurs  peintures  à  fres- 
que de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome.  Ces  tableaux, 
après  avoir  été  exécutés  en  mofaïque ,  ont  été  Iciés  &  en- 
levés de  la  muraille  avec  tout  le  pan  fur  lequel  ils  étoient 
peints,  &  transportés  fans  aucun  dommage  à  l'églife  des 
Chartreux,  après  avoir  été  fcélés  dans  des  cadres  faits  pour 
cet  effet.     C'ef\  ainfi  qu'on  enleva  anciennement,  au  rap- 

pour 

(0   Plin.   L.    3î.    c.    40.     Conf.         (3)  Plin.  L.  5,-,  c.  36.  N,  4. 
^^-  «•  a4.  (4)  Id.  L.   3Î.  c.  49. 

(1)  Ëxccrpt.  Polyb.  legat.  p.  Jiî.         (5)  Ih'ul   c.  6. 

Hift.de  l'Art.    T.  III.  R 
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port  de  Pline  ('),  les  peintures  Etrusques  qui  étoient 
dans  le  temple  de  Cérès  à  Rome  lors  de  fa  reconftrudion. 
D'après  les  faits  que  nous  venons  d'expofer  l'on  peut 
aifément  s'imaginer  que  les  Artiftes,  furtout  les  Sculp- 
teurs &  les  Architectes,  eurent  peu  d'occafions  de  fc 
diftinguer.  Il  paroît  pourtant  que  l'on  continua  toujours 
d'élever  des  ftatucs  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  Olym- 
piques à  Elis.  Le  dernier  dont  il  foit  fait  mention  fe 
nommoit  Mnefibulus  qui  remporta  la  vidtoire  dans  la 
trois  cent  trente  -  cinquième  Olympiade,  au  commence- 
ment du  règne  de  l'Empereur  Marc-Aurele  (^).  Après 
la  défaite  de  Perféc,  Métellus  dépouilla  la  Macédoine 
de  Ces  plus  beaux  nionumens  &  fit  transporter  à  Rome 
une  quantité  incroyable  de  ftatues,  parmi  lesquelles  fe 
trouvèrent  les  flatues  équeftres  de  bronze  de  la  main 
de  Ly lippe,  qu'Alexandre  fit  ériger  à  ceux  de  fes 
Gardes  qui  furent  tués  en  défendant  la  perfonne  au 
pafTage  du  Granique.  Le  fameux  portique,  bâti  par 
Métellus ,  fut  orné  de  ces  ouvrages.  Quant  aux  autres 
ftatues  équeftres  de  bronze,  le  vainqueur  les  fit  placer 
dans  le  Capitole. 

A  l'égard  des  temples,  des  édifices  &  des  ftatues, 
qu'on  éleva  &  qu'on  exécuta  en  Grèce,  c'étoit  poui* 
la  plus  grande  partie  aux  frais  des  Rois  de  Syrie, 
d'Egypte  &  d'autres.  A  Délos  on  érigea  une  ftatue  à 
Laodicée,  fille  du  Roi  Séleucus  &  époufe  de  Perfée,  en 
reconnoifiance  de  Ces  libéralités  pour  les  habitans  &  le 
temple  d'Apollon  de  cette  île.  La  bafe  fur  laquelle 
on  lit  l'infcription  qui  en  fait  mention,  fe  trouve  parmi 
les  marbres  d'Arundel  (3).  Antiochus  IV.  Roi  de  Sy- 
rie 

(i)  Pliii.    L.  35.  c.  45-  (a)  P^iifan.   L.  lo.  p.  8g5. 

(3)  N.  ap.  p.  16,  cdit.  Maittaire. 
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rie  fit  placer  différentes  ftatues  autour  de  l'autel  d'Apol- 
lon dans  le  même  temple  ('). 

Ce  qui  fembleroit  prouver  la  difette  d'habiles  Ar- 
tiftes  à  Athene,  cet  ancien  fiege  des  Arts,  c'eft  qu'Ati- 
tiochus  Epiphancs  Roi  de  Syrie  fit  venir  de  Rome  en 
cette  ville  un  Architede  nommé  Cofliitius,  pour  y 
achever  le  temple  de  Jupiter  Olympien  qui  étoit  rcfté 
imparfait  depuis  le  tems  de  Pififirate  (*}.  Mais  ne  lè 
pouvoit-il  pas  aufïï  qu'il  l'eut  fait  par  une  baffe  com' 
plaifànce  pour  les  Romains?  Ce  fut  fans  doute  dans 
les  mêmes  vues  qu'Ariobarzanes  Philopator,  Roi  de  Ca^ 
padoce,  fe  fèrvit  de  deux  Architedes  Romains,  de 
Caïus  Stallius  &  de  fon  frère  Marcus,  ainfi  que  d'un 
Grec  nommé  Ménalippe ,  lorsqu'  il  fit  rebâter  aux  Athé-» 
niens  le  fameux  Odéum  élevé  par  Périclès,  &  presque 
détruit  par  Ariftion,  Partifàn  de  Mithridate,  pendant  Iç 
fiege  de  cette  ville  par  le  Didateur  Sylla  (3). 

L'Art  Grec  transplanté  fur  un  fol  étranger,  ne  pou-        ynr, 
voit   prendre  racine   dans   des  pays    où  il   n'  éprouvoit  ^J^\'^l^'"^^ 
plus  la  douce  influence  de  fon  climat  naturel.      Obligé  transplante 
de  fervir  la  pompe  des  cours,    il  perdit  infiniment   de  dans  les  pays 
(à  grandeur  &  de  fon  génie,  fous  les  Séleucides  &  les  "^'""S*^"* 
Ptolémées.      L'Art  tomba  entièrement  dans  la  Grande- 
Grèce,  où  il  avoit  fîeuri  avec  la  Philofophie  de  Pytha- 
gore  &  de  Zenon  d'Elée,   au  fein  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  villes  libres  &  opulentes.     Enfin  il  périt  totale- 
ment par  les  armes  &  la  barbarie  des  Romains. 

En  Afie,  &  à  la  cour  des  Rois  de  Syrie,  il  en  fut      ci-.ute  de 
de  l'Art  comme  d'une  lumière  qui,  avant  de  s'éteindre  l'Art    Grec 

R  2  faute  f°"' '«!«>" 

de  Syne. 

(t)  Chifhi;!.   Infcr.  Sig.  (3)  Explic.   d'une   Infcr.    fur  le 

^1)  Vitniv.  Pracf,  L.  7,  rc'util.  de  rodeiiin.   p.  iSS. 
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faute  d'aliment,    jette   encore   un  vil  éclat  &  disparoît. 
Antiochus   W.   fils    d'Andochus   le    grand,    luccéda    à 
Ion  frère  aîné  Séleucus  IV.    &   mena   une  vie   difiblue, 
mais  il  aima  les  Arts   &:   rechercha  la  convcrlàtion  des 
Àrtiftes.      AuiG    furent- ils    toujours    occupés   fous  Ton 
règne,   tant  pour  lui  que  pour  les  Grecs,  qu'il  gratifia 
de  pluileurs  ouvrages.      A  Antioche  il  fit  couvrir  d"un 
toit  doré  le  temple  de  Jupiter,    qui    étoit   reilé   décou- 
vert.     Il  décora  auITi  l'intérieur  de  ce  temple,    en  fai- 
ftnt  revêtir  les  murailles  de  plaques   dorées  ('),    &  en 
y  plaçant   la   flatue   de  Jupiter   de  la    grandeur  de  celui 
d'Olympie  de  la  main   de  Phidias  (*).      A   l'égard  du 
temple  de  Jupiter  Olympien   d'Athene,    le  feul   temple 
qui,  au  dire  des  Anciens,  fut  digne  de  la  maiefté  de  ce 
Dieu,  il  le  fit  achever  ave,c  beaucoup  de  magnificence, 
ainlî   que    nous  l'avons   dit   plus   haut      II   orna    auili 
d'une  quantité  d'autels  &  de  ftatues  le  temple  d'Apol- 
lon à  Délos.     La  ville  de  Tegée  eut  pareillement  part 
à  fa  munificence:    il  lui  fit  bâtir  un  lliperbe  théâtre   de 
marbre  Ij').      Aufli  la   mort   de   ce  Roi   ierable   avoir 
porté  le  dernier  coup  à   l'Art  Grec  en  Syrie.      En   gé- 
néral la  puiiTance  de  ces  Princes  avoit  été  relTerrée  par 
les  Romains,    dès   que  ces  Conquérans   eurent  de  l'in- 
fluence llif  les  aiîaires  de  TAiie.      Après  la  bataille  de 
Magnéiie,  les  Kois  de  Syrie  furent  obligés  de  renoncer  à 
tous  les  pays  qu'ils  pofTédoicnt  en-deçà  du  mont  Tau- 
rus.      Par -là  ils  perdirent  toute  communication  avec  les 
Grecs j    &  le  pays  d'au-delà  les  monts  n' étoit  pas  un 
pays  propre   à  faire  fleurir   une    école  d'Artifies  Grecs. 
D'ailleurs  ce  royaume  fiit  extrêmement  affoibli  de  l'autre 
coté  par  la  révolte  d'Arface  qui  fonda  dans  la  cent  trente- 

deu.xie- 

(i)  Liviuf.  L.  14.  c.  2?.  (1)  Ammkn.   L.  m.  c.  13. 

(3)  Liviu»,  L.  41.  c.  £5. -i    ■       •         -•'     v 
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deuxième  Olympiade  le  royaume  des  Parthes  (').  Les 
Rois  de  Syrie  adoptèrent  infenfiblement  les  mœnrs  &  les 
ulàges  des  Perfcs  &  des  Medcsj  au  lieu  de  fè  ceindre  la 
tète  du,', diadème  Grec,  comme  leurs  prédécefieurs ,  ils 
portèrent  le  bonnet  Perlan  de  forme  Cylindrique,  nommé 
Cijclaris  par  les  Grecs.  Ce';, bonnet  fe  trouve  même 
comme  un  attribut  de  la  dignité  royale  fur  quelques 
unes  de  leurs  médailles. 

Lucius  Scipion ,  après  la  victoire  de  Magnéfie  rem- 
portée fur  Antiochus  le  grand,  fit  transporter  à  Rome  une 
quantité  incroyable  de  ftatues,  &  cela  arriva  la  cent  qua- 
rante-fepticme  Olympiade.  Les  médailles  des  SuccefTeurs 
d'Antiochus  Epiphane ,  dernier  protecteur  des  Arts  en  Sy- 
rie prouvent  le  mauvais  goût  du  fiecle  &  l'incapacité  des 
Artiftes.  Une  médaille  d'argent  du  Roi  Philippe,  le 
vingt -troifieme  depuis  Séleucus,  nous  ofifre  une  preuve 
évidente  que  l'Art  s'étoit  retiré  de  la  cour  de  ces  Princes. 
La  tête  de  ce  Roi,  &  le  Jupiter  affis  qui  eft  au  revers, 
femblent  à  peine  avoir  été  faits  par  des  Grecs.  En  géné- 
ral les  médailles  de  presque  tous  les  Sélcucides  font  plus 
mal  de  coin  que  celles  des  moindres  villes  de  la  Grèce. 
Les  médailles  des  Rois  Parthes ,  avec  des  infcriptions  Grec- 
ques dont  les  lettres  font  pour  la  plupart  d'une  forme 
élégante,  annoncent  déjà  la  barbarie  dans  le  deffm  &  dans 
la  fabrique.  Cependant  elles  font  faites  fins  contredit  par 
des  Monétaires  Grecs,  attendu  que  les  Rois  Parthes  vou- 
loient  pafTer  pour  amis  des  Grecs,  dont  ils  prenoient 
même  le  titre  fur  leurs  médailles  (^).  Cela  n'eft  pas 
étonnant,  lorsqu'on  pcnfe  que  la  langue  Grecque  dégé- 
néra tellement  en  Syrie  que  le   nom  de  la  ville  de  Sa- 

R  3  mofata, 

(1)  Poljb.   L.  6.  p.  5J7.  (2)   Spanhcim.    de    przft.    Nuni. 

.  .i.  .lî  .q  .1  .j  ..rs.:!  -1  *^,  ;        Tam.  10.  p.  467. 
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moflita,  en  Comagene,  fur  les  médailles  frappées  à  fbh 
coin,  cft  à  peine  reconnoiflable  ('). 

B-  ^  Les  Arts  &  les  Lettres  fleurirent  en  Egypte  fous  les 

Grec  en  E-  ^'^'^^^  premiers  Ptolémées:  leur  attention  s'étendit  auiïl 
gyptc:rJfuta-  aux  moHumens  de  l'Art  Egyptien  qu'ils  cherchèrent  à  per- 
tioii  de  Vail-  pétucr  &  à  confervcr.  Nous  apprenons  que  Ptolémée 
aiu  autres,  ^^gj-gj^jç^ ^  après  la  viftoirc  qu'il  remporta  fur  An tio chus 
le  Dieu,  Roi  de  Syrie,  emmena  avec  lui  deux  mille  cinq 
cents  ftatues ,  parmi  lesquelles  il  s' en  trouvoit  pluficurs 
qui  avoient  été  enlevées  aux  Egyptiens,  lorsque  Cambyfè 
avoit  fait  la  conquête  de  ce  royaume  (*).  Les  cent  A r- 
çhitedes  que  Ptolémée  Philopator,  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur ,  envoya  avec  des  préfens  d' une  richefle  incroyable  à 
la  ville  de  Rhodes  qui  avoit  beaucoup  foufFert  d'un  trem- 
blement de  terre  ('),  font  une  peuve  du  grand  nombre 
4'Artiftes  qui  vivoient  à  cette  cour.  Mais  tous  les  Suc- 
çefTeurs  de  Ptolémée  Evergétes,  furent  des  Princes  indi- 
gnes du  trône  &  des  monftres  de  cruauté.  Livrés  aux 
plus  affreux  excès,  il  n'ont  jamais  connu  aucun  frein, 
pas  même  les  liens  du  fàng;  &  ce  Philopator  fut  nommé 
ainfi  par  dérifion,  parce  qu'il  fut  accufé  d'avoir  empoi- 
fonné  évergetes  fon  perc.  L'humeur  féroce  de  ces  Rois 
fouleva  les  villes  6f  mit  l'Egypte  dans  la  dernière  confu- 
ilon.  Thebes  fut  presqu' entièrement  détruite  &  dépouil- 
lée de  Hi  magnificence,  fous  Pholémée  Lathur,  Tyran 
(ànguinaire  &  digne  fils  de  Phyfcon:  c'étoit  le  commen- 
cement de  la  deftrudion  de  tant  de  monumens  de  l'Art 
Egyptien.  Paufanias  attribue  la  ruine  de  Thebes  à  Pto- 
lémée Phiîométor  (4). 

Les 

(j)  Rec.  des  Med.  du  cab.  de  M.  Comment,    in    Dan.    c.   II.    v.   8. 

Pellcrin.    T.   2.   p.   igl.  p.    TC?. 

-    (i)  Moniim.   Adulit.  ap.  Chishul.         (3)  Pptjrb.  L.  5.  p.  415;.   E,  ' 
Infcr.  Sig.  p.  79.  %q.   S,  Hicronym.         (4)  Paiifan.  L.  i.  p.  ii.  fin. 
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Les  Arts  Grecs,    quoi  qu'ils  fuflent  bien  déchus  de 
leur  premier  luftre  dans  ce  royaume,  ne  laiflerent  pas  de 
fe  conrerver  jusqu'à   Ptolémée  Fhyfcon,    feptieme   Roi 
d'Egypte.     Sous  cet  affreux  Tyran,  &  pendant  la  cruelle 
pcrfécution  qu'il  exerça  contre  la  ville  d'Alexandrie,  après 
.fil  fuite  &  fbn  retour,  les  habitans  s'enfuirent  dans  les  pays 
étrangers,  &  les  Artifles  ainii  que  les  Savans  fe  réfugièrent 
dans  la  Grèce.     De  la  vient  qu'au  rapport  d'Athénée,  cette 
ville  fe  vantoit  que  les  Arts  étoicnt  fortis  de  fon  fein,  & 
qu'ils  avoient  palTé  de  nouveau  chez  les  Grecs  &  les  au- 
tres nations  (').     Vaillant,  qui  n'a  pas  bien  ftiii  le  pafîage 
d'Athénée,    donne   à   ce  Prince   mépriiàble   la    louange 
d'avoir  fingulierement  honoré  les  Savans  &  les  Artiftcs,  & 
d'avoir  donné  un  nouveau  luftre  aux  Arts  &  aux  Scien- 
ces (*).     Athénée  ne  dit  pas  que  le  renouvellement  des 
fciences  fe  foit  fait  en  Egypte ,  mais  en  Grèce.     Les  Au- 
teurs Anglois  de  l' Hiftoire  univerfelle  qui  ont  fuivi  Vail- 
lant, comme  on  le  voit  par  la  citation  du  palfage  d'Athénée 
dans  la  Compilation  moderne,    trouvent  que  cela  impli- 
que  contradition  que  ce  Prince  ait  réduit  les  Artifles  & 
les  Savans  à  fe  retirer  de  fes  états,    &  qu'ils  ait  été  en 
même  tems  l'ami  &  le  Proteéleur  des  Arts  &  des  Scien- 
ces (  3  ),      Us  citent  à  cette  occafion  S.  Epiphane  &  fon 
Traité  des  Poids  &  des  Mefures,    fins  doute  à  caufe  du 
furnom  de  Philologos,  donné  à  ce  Roi,  car  du  refte  il 
n'  en  dit  pas  un  mot.      Athénée  ne  dit  point  non  plus, 
comme  l'avance  Vaillant,    que  Phyfcon  ait  fait  recueillir 
des  livres  dans  toutes  les  parties  du  monde  :  il  fait  feule- 
ment mention  des  vingt- quatre  livres  de  commentaires, 
dans   lesquels   ce  Roi  nous   apprend   qu'ils   n'a>  jamais 

mangé 

(0  Athen.  Deipii.  L.  y.  c.  25.  p.  (3)  Hift.    Univ.    T.    6.    p.   474. 

1S4.  Jiiftin.  L.  38.  c.  8.  Tradua.  Franc. 

(2)  Vaillant.  Hift.  PJolcm.  p.  m. 
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mangé  de  paons.  Qiioiqu'ilen  foit,  quelques  uns  de  ces 
Artiftcs  Egyptiens,  s' étant  réfugiés  à  Meflfene,  firent 
plufieurs  ftatues  pour  le  Paleftrc  ou  le  Gymnafc  de  cette 
ville,  entre  autres  un  Mercure,  un  Hercule  &  un  Thé- 
fée  (').  Ptolémé  Phyicon  rendit  furtout  la  féconde  an- 
née de  fon  règne  mémorable  par  les  cruautés  qu'  il  exerça 
en  Egypte,  époque  qui  revient  à  la  cent  cinquante -hui- 
tième Olympiade.  Malgré  cela  du  tems  de  Céflir  &  en- 
core après,  Alexandrie  ne  manquoit  pas  d'Hommes  ca- 
pables d'enfeigner  avec  fuccès  la  philofophie  dans  cette 
ville  (*).  Quant  à  la  prétendue  tête  de  Ptolémée  Auletes, 
fur. une  pierre  gravée  du  cabinet  du  Roi  de  France,  je  me 
fuis  expliqué  la  deflus  dans  le  volume  précédent. 

(I)  Paufan.  L.  4,  p.  3S9.  1.  6.         (»)  Appian.  Bel.  civ,  L.  %.  p.  Z39.  1.  31. 
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CHAPITRE       V. 

De  t'Art  Grec  fous  tes  Romains  jusqu'au  jîecle  d^AuguJît. 


L' 


Art  Grec,    étant  tombé   eu  décadence  dans  fa      rntroJuc 
patrie   &   dans   les    pays    étrangers    où   il   étoit  ''°"' 
allé    chercher    de    l'appui    &    de    l'occupation, 
■fut  enfin  accueilli  par  les  Romains.     Ces  fiers  Conqué- 
•rans,  lorsqu'ils  fe  furent  un  peu  relâchés  de  leur  févé- 
-rité,     commencèrent   eux-mêmes    à    cultiver    les  Arts, 
^conjointement  avec  les  Lettres   Grecques.      Le  peuple 
Romain,    feniible   à  la  beauté    des  prodndions    de    la 
Grèce,    prenoit  plaifir  à  les  contempler,    &   cela   dans 
le  tems  même  que  l'Art  Grec  n'opéroit   pas  encore  à 
Rome.      Ciceron  noug   apprend    que,    lorsque    l'Edile 
Claudius  Pulcher  voulut  décorer   le  forum  pour  les  fê- 
tes qu'  il  donnoit  au  peuple  &  l' orner  de  ftatues ,   il 
Hifi.de  l'Art.   T.  III.  S  ^         eiU- 
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emprunta  iine  copie  de  Praxitèle,  &  les  fpc(flacles  finis 
il  renvoya  la  figure  à  fon  polîeffeur  ('). 

I,  L'Art  commença  donc  à  Te  rétablir  &  à  fleurir  dans 

'^'^H^'^î'A*'  ^^  Grèce.     Les  Romains  eux  mêmes  en  devinrent  les  pro- 
en  Grèce  &  à  tedtcurs  dans  fon  pays  natal ,  en  faifànt  exécuter  à  Athene 
Syracufefou»  dgs  fiatucs  pour  Icurs  maifous  de  campagne.      Nous  fh- 
Us  Ronwins.  yQ^^  qm^  Ciceron  chargea  Atticus  de  lui  envoyer  diffé- 
rens  ouvrages  de  Sculpture,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des 
Hermès  de  marbre  Pentélicien  avec  des  têtes  de  bron- 
ze (^).  i  Le  luxe   introduit   à  Rome  fut  une    reflburce 
pour  l'entretien  des  Artiftes    jusque  dans  les  provinces. 
Les  loix  permettoient  aux  Proconfuls  &  aux  Préteurs  de 
recevoir  les  honneurs   divins  dans  leurs  gouvernemens, 
&  même  d'y  avoir  des  teziiples  (^)  à  la  confirudion  des- 
quels  les    Grecs ,    maintenus   en    apparence    dans   leur 
liberté,    étoient  obligés  de  fournir  les  fonds.     Pompée 
avoit  des  temples  dans  toutes  les  provinces.      A  Célàrée 
le  Roi  Hérode  bâtit  à  Augufle  un  temple,    dans  lequel 
il  .fit  placer  la  ftatue  de  cet  Empereur  de  la  grandeur  & 
à  la  reffemblance  du  Jupiter  Olympien,    avec  la  figure 
de  la  Déefie  Roma,   travaillée  dans  le  goût  de  la  Junon 
d'Argos  ('^).     Les  Romains,    ayant  commencé  à  aimer 
la  Grèce,   mirent  leur  gloire  à  y  faire  élever  des  édifices 
a  leurs  frais,    comme  fit  Appius,   père  du  lameux  Clo- 
dius,   qui  orna  la  ville  d'Eleufis  d'un  portique.      Cice- 
ron, dans  une  Içttre  à  Atticus,.  fait  entendre  qu'il  fon- 
gcoit  férkufemcnt   à  décorer   d'un  portail  T Académie 


d' Athene  (5). 


Il 


(0  Cic.  Yerr.    4.   c.  3.  (4)  Jofcpli.    de   bcll,    jiid.    L.  1. 

^i)  Ad.  Attic.  L.  I.  ep.  4.  6.  8.9.  c.  21.   §.  7.  p.  107. 
"-'^3)  Mangaiilt,  Diflcrt.  fur  Icshon.         (5)  Cic.    ad.    Attic.    L,  6.   ep.  I. 

f'CCiidvrej  aux  Couver.  &<:.  p.  253.  ad.  iin,  ib.   ep,  6. 
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Il  paroît  que  l'Art  eut  le  même  fort  &  le  même 
fuccès  à  Syracufe,  depuis  que  les  Romains  en  eurent  fait 
la  conquête.  Il  faut  qu'il  ait  fleuri  dans  cette  ville  une 
quantité  d'excellens  Artiftes,  puisque  Verres  qui  recher- 
choit  les  plus  beaux  ouvrages  dans  tous  les  endroits, 
Ghoiiit  Syracufejpour  faire  exécuter  des  valès.  Ce  Préteur 
11  décrié  par  Ces  horribles  vexations,  avoit  établi  dans 
l'ancien  palais  des  Rois  une  fabrique,  où  tous  les  Ou- 
vriers furent  occupés  pendant  huit  mois  à  defTiner ,  à  fon- 
dre &  à  ciieler  des  vafes:  nous  remarquerons  encore 
qu'on  ne  travailloit  qu'en  or. 

La  paix  dont  les  Arts  avoient  joui  pendant  quelques         A. 
années  en  Grèce,    fut  troublée  par  la  guerre  de  Mithri-    Tableau  de 
date,    dans  laquelle  les  Athéniens  embrafferent  le  parti  p^rès  "^ks  *' 
du  Roi  de  Pont  contre  les  Romains.     Athene,  humiliée  guerres  de 
par  des  revers,    prélentoit  à  peine   l'ombre  de  là  pre-  Mithridate. 
miere  grandeur.      De  toutes  les  grandes  îles  de  la  mer 
Egée  dont  elle  avoit  été  en  pofie/Tion,    elle  n' avoit  con- 
lèrvé  que  la  feule  petite  île  de  Délos,    &  encore  venoit- 
elle  de  la  perdre,    lorsqu'Archelaùs,    Lieutenant  de  Mi- 
thridate,  la  reprit  &  la  lui  rendit  (').     Déchirée  par  des 
faélions,   cette  ville  offroit  Ibuvent  des  fcenes  iànglantes. 
Ariftion,    Philofophe  Epicuriens,    gagné  par  Mithridate, 
s'en  rendit  Maître:   foutcnu  par  des  forces  étrangères,  il 
fe  maintint  dans  fon  ufurpation  &  fit  maflacrer  tous  les 
Citoyens  attachés  aux  Romains  (^).'    Athene,    ayant  été 
affiégée  par  Sylla    au  commencement  de  la  guerre,    fut 
réduite  aux  plus  aftVeufes  extrémités.      La  famine  y  de-  ' 
vint  ii  grande  qu'  on  commeirça  à  manger  les  peaux  des 
animaux;    après   la  reddition   de  la   place   l'on   trouva 
même  quelques  refies  de  chair  humaine  (^).      Sylla  fit 

S  2  entie- 

(i)  Appian.  Mithridat.  p.  m.  1.  iilt.     (z)  Ibfd.   p.  ii6.  I,  j. 

.jV.i.i  .3j....(3)  Ibid.    p.  1*7.  j.  a?.  3JI.     .     -  ' 
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entièrement  détruire  le  Pyrée,  l'arfenal  &  tous  les'j&utres 
édifices,    fervant  à  la  marine.      Athene  étoit  alors,   fui- 
vant  l'exprellion  d'un  Ancien,    comme  un  cadavre  jette 
là,  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  avoit  été.      L'inflexible 
Didateur  traita  les  Athéniens  avec  la  dernière  rigueur 5  ib 
enleva  du  temple  de  Jupiter  Olympien  jusques  aux  co-> 
ionnes  (')  &  les  fit  transporter  à  Rome,   avec  la  biblio- 
tliéque  d'Apellion  (^).      Il  faut  fans  doute  qu'il  ait  em- 
porté aufll  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  Sculpture,   à' 
en  juger  par  une  ftatue  de  Minerve  fort  ancienne  &  faite 
en  ivoire  qu'il  enleva  du  temple  de  cette  DéefTe,    fitué 
près  d'un  village  nommé  Alalcomene  (').     Le  malheur 
d' Athene  répandit  une  terreur  générale  dans  toutes  les  vil- 
les de  la  Grèce,  &  c' étoit  l'intention  de  Sylla.     Il  arriva 
alors  ce  qui  n' étoit  pas  encore  arrivé:    aucun  des  jeux 
fblenncls,  à  l'exception  de  la  courfe  des  chevaux,  ne  fut 
célébré  en  Elide  ("t).       Sylla  les  transfera  tous  à  Rome. 
Cette   époque    tombe    à   la   cent  foixante  &  quinzième. 
Olympiade.      Léandre  Albert  parle  de  la  moitié    fqpé-r 
rieure  d'une  flatue  de  Sylla,  qu'il  prétend  avoir  été  trou- 
vée à  Cafoli  dans  le  Diocefe  de  Volterre  en  Tofcane  ('). 
Du  refte  nous  lavons  que  les  Romains  ne  fe  faifoient  pas 
fcrupule  de  mettre   leur  nom   fur  les  Aatues  des  hom- 
mes illufïres  de  la  Grèce,  afin  de  faire  croire  à  la  pofté- 
rité  que  ces  monumcns  avoient  été   érigés  à  leur  hon- 
neur C*^).      Il  paroît  aufTi  que,    profitant  de  cet  état  de 
pauvreté  dans  lequel   les  Athéniens  étoient  réduits,    ils 
achetoient  des  ouvrages  de  l'Art  des  particuliers;    &  il  y 
a  apparence   que   c' étoit  de  cette  fource   que  Ciceron 

tiroit 

d)  Plin.  L.  i6.  c.  ç.  (4)  Appian.  Bell.  civ.  L.  i.  p.  ip8. 

(3)  Paufaii.   L.  5».  p'.  777,  (fi)  Ck.a«I.Attic.  L.ô.cp.i.ad.fin. 
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tiroit  ceux  qu'il  fit  venir  d'Athene  pour  erl  décorer  fès 
■maifons  de  campagne.  L'Orateur  Romain  envoya  même 
à  Atticus  les  deflîns  de  /es  penlees,  pour  les  ornemens 
qu'il  clierchoit.  C'eft  ainli,  à  ce  que  Je  crois,  qu'il 
faut  entendre  le  mot  de  Tijpos  ('),  qui  n'a  pas  été 
bien  fàiii  par  les  Critiques.  On  pouroit  l'interpréter  en- 
core.par  le  mot  de  plan,  ou  de  mefure  des  morceaux 
qu'  il  vouloit  faire  exécuter.  Ciceron  demanda  pareille? 
ment  à  Ion  ami  de  lui  communiquer  la  defcription  des 
tableaux  qu'il  avoit  dans  fà  maiibn  de  canipagne  d'Amal- 
thée  en  Epire,  afin  de  Jes  faire  copier  pour  ia  maifon 
de  campagne  d'Arpinum.  A  fon  tour  il  promit  à  At-' 
ticus  de  lui  envoyer  le -catalogue  des  tableaux  qui. orrt 
noient  fes  maifons  (*)w     înTih,  . -/jjicj -.'.  r  !,-'D  isF 

Les  autres  contrées  de  la  Grèce  offroient  de  toutes, 
parts  les  trifies  débris  de  leurs  dévaftations.  Thebes, 
cette -ville  célèbre,  s'étant  relevée,  de  fa  dé{lrudion  par 
Alexandre,  étoit  ruinée  &  déièrte,  à  l'exception  de  quel- 
ques temples  &  de  fon  antique  citadelle  (').  Sylla 
l' avoit  réduite  dans  cet  éLit  de  milere  pour  la  punir 
d'avoir  crabrafTé  le  parti  des  Athéniens  dans  la  Guerre 
de  Mithridate.  Sparte,  qui  avoit  encore  fès  Rois  dans 
il  guerre  civile  de  Céfhr  &  de  Pompée  (4),  étoit  defii- 
tuée  d'habitans,  ainfi  que  le  pays  d'alentour  (5),  My- 
cene  n'exifloit  plus  que  de  nom  (<^).  Les  trois  temples, 
les  plus  fameux  &  les  plus  riches  de  la  Grèce,  ceux, 
d'Apollon  à  Delphe,  d'Efculape  à  Epidaure  &  de  Jupiter 
\  EliJ,  furent  pillés  par  Sylla  (7).    JPlatarque  nous  ap- 

S  3   ;  prend 

(i)  Cic.  L.  6.  ep.   10.  (4)  Appian.  Bell.   civ.    L.  a.   p. 

'  (»)  Ibul.   ep.  16.  132.  I.  59. 

(;)  Paiifaii.     L.  9.    p.  747.   L>9.         (;)/Strdb.  L.  8.  P..557.  I.  IJ>. 

Dio  Chryf.  or.  7,  p.  123.  B.  r       ,  (6)  IbiJ.  p.  579.  1.;  5. 
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Jjrend  que  de  fbn  tems  toute  la  Grèce  n'auroît  pas  pu 
mettre  fur  pied  trois  mille  hommes  armés ,  nombre  que 
la  feule  ville  de  Mégare  envoya  contre  les  Perfes  à  la  ba- 
taille de  Platée. 

^'  •  Dans  le  même  tems  la  Grande -Grèce  fe  trouva  ré- 
la  ^ Grande*^  ^^i^e  à  des  extrémités  toutes  auffi  fâcheufes.  Le  foule- 
Grcce.  vement  général  des    peuples  de  cette  partie   de    l'Italie 

contre  les  Pythagoriciens  fut  la  principale  caufe  des  dé- 
vaftations  qui  s'en  fuivirent.  Dans  toutes  les  villes  leurs 
écoles  furent  réduites  en  cendre,  &  les  hommes  les  plus 
diftingués  qui  fuivoient  la  dodrine  de  Pythagore,  furent 
Biaflacrés  ou  exilés  (').  De  tant  de  villes  célèbres  de 
la  Grande -Grèce,  qui  floriflbient  au  commencement  de 
la  monarchie  Romaine,  il  n'y  avoit  que  Tarente,  Brin- 
des  ou  Brundufium  &  Rhégium,  qui  fufifent  encore  dans 
quelque  confîdération  (^).  La  première  de  ces  villes" 
àvoit  un  temple  de  Vefta,  qui  renfermoit  une  célèbre? 
Europe,  aflife  fur  le  taureau,  avec  la  ftatue  d'un  jeune 
Satyre.  Rhégium  pofledoit  une  Venus  de  marbre  du 
premier  mérite  (3).  Crotone,  qui  avoit  douze  miles  de 
circuit  &  qui  renfermoit  dans  fes  murs  un  million  d'ha- 
bîtans,  fe  voyoit  réduite  à  la  féconde  guerre  Punique  à 
vingt  mille  (4).  Peu  de  tems  avant  la  dernière  Guerre 
de  Macédoine,  le  Cenfeur  Quintus  Fulvius  Flaccus  fît 
découvrir  le  fameux  temple  de  Junon  Lacinia  près  de 
cette  ville,  &  transporter  à  Rome  les  tuiles  qui  étoient 
de  marbre ,  pour  en  couvrir  le  temple  de  la  Fortune  équef^; 
tre  (5)-  Mais  la  chofe  ayant  été  fue  à  Rome,  if  fut 
obligé  de  les  faire  remettre  où  il  les  avoit  prifès, 

II 

(0  Polyb;   L.  i.  p.  iz6.     B.  Ci)  Cic.  Verr.  4.  e.  60. 

Qz)  Strab.  L.  6.  p.  430.  1.  g.  (4)  Liv.  L.  23.  c.  jo. 

•"'-(5)  Idem.  L.  41.  c.  3.     . 
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Il  en  étoit  de  même  de  la  Sicile.  Du  haut  du  pro-  ^^ 
montoire  de  Lilybée,  jusqu'à  celui  de  Pachynum,  c'elî  ^^  skUc" 
à  dire,  d'un  bout  de  cette  île  à  l'autre  du  côté  de 
l'Orient,  l'on  ne  voyoit  que  les  ruines  des  viUes  jadis 
florilTantes  ('\  Encore  alors  Syracuic  étoit  regardée 
comme  la  plus  belle  ville  fondée  par  les  Grecs.  Marcel» 
lus  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joie,  en 
la  contemplant  d'un  lieu  élevé  le  jour  qu'il  s'en  rendit 
Maître  (*).  Les  villes  Grecques,  lîtuées  en  Italie,  com- 
ttiençoient  même  à  ne  plu?  faire  ulàge  de  leur  langue, 
Tite -Live  rapporte  (5)  que  peu  de  tems  avant  la  Guerre 
contre  le  Roi  Perfée ,  c'  eft  à  dire ,  l' an  572  de  la  fonda- 
tion de  Rome,  le  Sénat  accorda  la  permiffion  à  la  ville 
de  Cumes  de  fe  ièrvir  de  la  langue  Romaine  dans  toute§ 
les  affaires  publiques,  &  notamment  dans  la  vente  des 
niarchandilès,  faveur  qui  paroîtroit  plutôt  un  ordre  qu'une 
peimilHon.  •    . 

30  V. 

3-jjo.  Dans  cçs  trirtes   circonftances  de  la  Grèce,    l'Art,         il. 
quittant  de  nouveau  Ion  pays  natal  alla  chercher   de  la     ^^".^''^f' 
protection  à  Rome,  où  dès- lors  on  inAruifoit  la  jeunefle,  ^"^"  au 
&  dans  les  Lettres  &  dans  les  Arts  de  la  Grèce.      Nous  temsdclaRé- 
lavons  que  l'illuftre  Paul -Emile  chargea  un  Sculpteur  &  publique, 
un  Peintre  du    foin    de  faire  connoître  l'Art  à  les  fils, 
parmi  lesquels  fe  trouypit.^le  ie^eSçipion.^ 

.        ■      :      ■  ■':!'  t;:/  ;:■.?     '•!-'"' -r-   '    ' 

Si  je  fuivois  l'opinion  reçue,  je  citerois  comme  des         A. 
ouvrages  de  ce  tems  les  tètes  de  Scipion,  &  un  bouclier      ''"■^"  ^" 
d'argent,  confcrvé  dans  le  cabinet  du  Roi  de  France,  fur  sdpion. 
lequel  on  a  prétendu  trouver  la  continence  de  ce  Héros. 
A  l'égard  de  ces  têtes,  j'en  ai  rapporté  les  plus  con- 
nues 

(i)  Strab.  L.  6.  p.  417.  h  23.  (a)  Liv.  L.  ij.  c.  14. 

,<,_       (3)ld.  L.40.  C.4Î.    ;,  .    _„,„^^j,;     . 
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.  ';  i  nues  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('),  en  par- 
.AiAi  fii  iant  de  celle  que  j'y  ai  fait  graver  d'après  la  tête  de  ba- 
falte  verdâtre  du  palais  RofpigHofi,  C'eft  cette  tête  qui 
a  donné  le  nom  à  toutes  les  autres,  parce  qu'elle  a  été 
trouvée  à  Liternum  près  de  Cùmes  dans  •  les  fouilles  de 
la  maifon  de  campagne  de  Scipion  l'Africain  l'ancien. 
Cependant  le  même  portrait  fe  trouve  auffi  dans  le 
cabinet  d'Herculanum,  &  il  efl  marqué  comme  les  têtes 
de  marbre  avec  une  incifion  cruciale  flir  le  crâne,  in- 
cifion  qui  n'eft  indiquée  ni  dans  la  gravure  ni  dans  la 
defcription.  J'ai  remarqué  de  plus  dans  mon  ouvrage 
Italien,  que  Faber,  au  fujet  des  porti-aits  des  hommes 
illuAres  de  Fulvius  Urfinus,  fe  déclare  pour  Scipion  l'an- 
fcien,  parce  que  ces  têtes  font  entièrement  rafes  &  que 
ce  Capitaine,  au  rapport  de  Pline,  fe  rafbit  tous  les 
jours:  Prinms  omnktm  radi  quotidie  injlitnit  Afri-i- 
canus  fequens;  mais  on  voit  qu'il  eft  queftion  ici  de 
Scipion  le  jeune.  Pour  accorder  cette  allégation  avec 
^^'}'  l'endroit  où  la  première  de  ces  tètts  fut  trouvée,  notre 
Savant  retranche  le  mot  àt fequens ^-^st  lequel  Pline  ca- 
racHiérife  ce  même  Scipion  dans  une  autre  occafion: 
Libras  XXXII.  argenti  Africanns  feqiiens  heredi 
'  rcliqidt.  Le  même  Faber  auroit  pu  iàvoir,  qu'au  rap- 
port de  Tite-Live,  Scipion  l'ancien  portoit  des  cheveux 
longs.  Par  conféquent  toutes  les  prétendues  têtes  de 
Scipion  figureroient  plutôt  Scipion  le  jeune  que  le  vieux. 
Mais  l'indication  de  la  bleffure  fur  la  tête  pouroit  faire 
naître  quelque  doute  contre  cette  opinion  :  car  nous  igno- 

.;ioi<,  ti  j-ons  que  Scipion  le  jeune  ait  été  blefTé  de  cette  manière, 
tandis  que  nous  favons  que  Scipion  l'ancien  reçut  une 
bleffure  qu'on  croyoit  mortelle,  lorsqu'à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  il  fàuva  la  vie  à  fbn  père,    Cornélius  Scipion 

■'  !  ^"^'^ 

(0  Monum.  Ant.  ined.  N«.  176,  A  T.  »..p.  231. 


D E"  l' Art  ^ o vjs  les  R o m axn §.         "jsi^ 

qui  fut  défait  par  Annibal  au  bord  du  Téfin  (').  Du 
refte  il  n'cft  pas  étonnant  que  nous  foyons  incertain  le- 
quel des  deux  Scipions  ces  têtes  repréientent,  puisqu'il 
paroît  que  dès  le  tems  de  Ciceron  on  ne  connoiflbit  plus 
les  véritables  portraits  de  ces  hommes  illuftres.  Dans 
une  lettre  à  Atticus  il  nous  apprend,  que  parmi  les  fta- 
tues  équeftres  que  Métellus  avoit  apportées  de  Macédoine 
&  qui  étoient  expofées  au  Capitole,  on  en  avoit  choiti 
une  pour  y  mettre  le  nom  de  Scipion  (*). 

Quant  au  prétendu  bouclier  de  Scipion,  je  ne  crois       pre'tenchi 
nullement,    par  les  raifons  que  j'ai  alléguées  dans  mon  bouclier  de 
Eflai  fur  TAUégorie  &  dans  la  Préfice  de  mts  Monuinenti^  Scipiou. 
.qu'il  repréfente  la  continence  de  Scipion  l'ancien.      Je  ; 

peniè  plutôt  que  l'Artifte  y  à  figuré  Briféis  rendue  à 
Achille  &  la  Réconcilliation  d'Agamemnon  avec  ce 
Héros. 

Cependant  alors  &  avant  les  tems  des  Didatures  ar-         in. 
bitraires  &  des  Triumvirats  tyranniques,    l'Art  des  Grecs  ^.^^^       ^^^ 
fut  à  la  vérité  aimé   &  eftimé  des  Romains,    fans  que  dHnt  la  Die- 
pour  cela  il  put  être  encouragé  d'une  manière  éclatante,  tamredeSyl- 
parce  que  ces  Républicains  mettoient  encore  leur  gloire   ^' 
dans  la  modération  des  mœurs  &  dans  la  jouifTance  d'une 
honnête  médiocrité.      Mais  dès  que  les  loix  de  l'égalité 
civiles  furent  détruites  par  la  prépondérance  de  quelques 
•Citoyens  puififans  qui ,  à  force  de  magnificence  &  de  pré- 
fens,    tâchèrent  d'en  impofer   au  peuple   &    d'étouffer 
dans  les  autres  l'elprit  républicain,  on  vit  naître  des  bri- 
gues funeftes  à  la  liberté  &  s'élever  des  hommes  puiA 
làns  qui  ne  fuivoient  de  règle  que  leur  volonté. 

Parmi  ces  ambitieux ,    Sylla  eft  le  premier  qui  gou-      ,  '*'  . 
verna  Rome   en   defpote.      Plulieurs   Romains    opulens  protégés  par 

avoient  Sylla. 

(I)  Polyb.  L.  10.  p.  Î77.  (i)  Cic.  ad.  Attic.  L.  6.  cp.  i. 

Hift.  de  l'Art.  T.  HT.  T 
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avoient  déjà  fait  conftruire  une  infinité  de  magnifiques 
bâtimens:  Sylla  les  furpafla  tous  par  la  fomptuofité  des 
édifices  qu'il  fit  élever.  Deftrucleur  des  Arts  à  Athene  & 
en  Grèce,  il  fut  leur  protedeur  à  Rome  &  en  Italie.  Le 
temple  de  la  Fortune  qu'il  bâtit  à  Prénefte,  furpaffoit  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  jusqu'alors  en  ouvrages  d'architedure 
par  des  particuliers.  Encore  aujourd'hui  nous  pouvons 
juger  de  la  grandeur  &  de  la  magnificence  de  cet  édifice 
par  les  vertiges  qui  en  refient. 

a.  Du  temple  j^g  temple  de  la  Fortune  étoit  élevé  fur  le  penchant 

ne,  &  delà  ^^  '^  nioutagne,  le  long  de  laquelle  règne  maintenant  la 
Mofaïque  de  ville  de  Palcfirinc ,  bâtie  fur  les  débris  même  du  temple, 
Prenefte.  ^jg  manière  pourtant  que  la  ville  moderne  embraffe  moins 
de  terrcin  que  l'ancienne.  C  étoit  en  montant  cette  mon- 
tagne afifez  rude  qu'on  arrivoit  au  temple  proprement 
dit.  De  diftance  en  difiance  on  trouvoit  fept  plate- 
formes, dont  les  places  ipacieufes  repofent  fur  de  lon- 
gues maçonneries  de  pierres  de  taille,  à  l'exception  de 
celle  d'en  bas  qui  eft  bâtie  de  briques  polies  &  ornée  de 
niches.  Dans  les  eipaces  de  toutes  ces  plate -formes,  il 
y  avoit  de  belles  pièces  d'eau  &  de  fuperbes  fontaines 
qu'on  reconnoît  encore  aujourd'hui.  La  quatrième 
plate -forme  étoit  le  premier  périftyle  du  temple,  dont 
il  refie  encore  fur  pied  une  grande  partie  de  la  façade 
avec  des  cippes  ou  des  demi -colonnes.  La  place  qui 
ert  devant  forme  aujourd'hui  le  lieu  du  marché  de  Pa- 
Icfirine.  C  étoit  dans  ce  périftyle  qu'on  voyoit  le  pavé 
de  mofiù'que  qui  va  faire  l'objet  d'une  petite  difcuffion. 
Cette  molàïque,  enlevée  de  cet  endroit,  fèrt  de  nouveau 
de  pavé  à  un  vcftibule  du  château  du  Prince  Barberini, 
ou  Paleftrina.  Le  temple  de  la  Fortune  étoit  fitué  fur 
la  dernière  terrafle,  &  c'eft  cet  eipace  qu'occupe  le 
château  du  PcfTefTeur  moderne. 

Com- 
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Comme  Sylla,   au  rapport  de  Pline,  'fit  exécuter  à     b.  Doute* 
Prénefte  la  première  mofàïque  qui  ait  été  faite  en  Italie,  "^""ff^  .  '** 

,  1.  1  cxplicationj 

il  eft  à  préiumer  que  le  grand  morceau  de  ce  travail  qu'on  a  faite* 
qui  s'eft  confervé,  date  de  ce  tems.  Il  eft  certain  de  la  Mofàï- 
que ceux  qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Adrien,  n'ont  point  ^^'^ç  "^  "* 
d'autre  raifon  que' l'explication  conjedurale  qu'ils  en  ont 
donnée.  L'opinion  la  plus  reçue  efl  que  le  îbjet  de  cette 
compofition  repréfente  l'arrivée  d'Alexandre  le  grand  en 
Egypte.  Mais  comme  on  eft  accoutumé  à  chercher  la 
vérité  des  faits  dans  les  ouvrages  antiques,  on  n'a  pas 
trop  pu  concevoir  par  quelle  raifon  Sylla  auroit  fait  re- 
préfenter  cet  événement  plutôt  qu'un  autre:  d'après  cette 
idée,  le  fujet  de  ce  morceau  devoit  plutôt  repréfenter 
un  trait  d'hiftoire  relatif  à  notre  Diétateur.  Cela  fup- 
pofé,  M.  l'Abbé  Barthélémy  à  cru  que  le  chemin  le  plus 
facile  pour  arriver  à  une  explication  raifonnable  de  cet 
ouvrage,  c'étoit  d'établir  qu'il  devoit  être  attribué  à 
Adrien  &  non  à  Sylla.  En  partant  de  ce  principe  ce  la- 
vant Antiquaire  cherche  à  prouver  que  la  mofàïque  de 
Paleftrine  repréfente  le  voyage  de  cet  Empereur  en 
Egypte. 

Mais  quoi,    fî  c'étoit  un  fujet  tiré  de  la  fable  &  c.  Nouvelle 

emprunté  d'Homère?     Cette   coniedure  acquiert   d'au-  ^■'^P'»""^" 
1      j    r  î  M    n  '  1      A      °^  <^«"s  No- 

tant plus  de  iorce,    qu  il  elt  presque  prouve  que  les  Ar-  faïmic. 

tiftes  n'ont  pas  traité  d'événemens  poftérieurs  au  retour 
d'Ulyfle  à  Ithaque:  époque  qui  termine  le  cercle  mytho- 
logique. Ne  pouroit  on  pas  dire  que  l'Artifte  y  a  figuré 
les  aventures  de  Ménélas  &  d'Hélène  en  Egypte?  Du 
moins  au  moyen  de  cette  conje(il:ure  on  peut  rendre  rai- 
fon de  plufieurs  parties  du  tableau.  Ménélas  pouroit 
être  le  Héros  qui  boit  dans  une  corne,  &  la  figure  de 
femme ,  qui  a  verfé  quelque  chofe  dans  la  corne ,  feroit 
Poly damna,  tenant  dans  fa  main  un  fympulum,  vafè  que 
pcrfonne  n'avoit  encore  pris  pour  tel  fur  ce  monument. 

T  a  On 
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On  'pouroit  dire  qu'  elle  lui  fait  boii-e  du  vin  dans  lequel 
elle  a  mêlé  de   cette  poudre-  merveillcule  nommée  Né- 
penthès,    poudre    qu'Hélène  tenoit   de  Polydamna,    & 
qui  avoit  la  vertu  d'alToupir  le  chagrin  (  '  ).     Euripide  nous 
apprend  qu'Hélène  étant  à  la  cour  d'Egypte,    &  voyant 
que   le  Roi  Théoclymenes   étoit  éperdument   amoureux 
d' elle ,  conçut  le  projet  de  prendre  la  fuite  avec  Ménélas. 
Pour  favoriler  fon  évalîon,    elle  fit  courir  le  bruit  de  la> 
mort  de  fon  époux,  &  dit  que  puisqu'il  avoit  péri  fur  la 
mer,  il  falloit  qu'elle  lui- rendit  les  derniers  honneurs  fur 
la  mer  (^).      Elle  feignit  de  vouloir  lui  faire  des  obfé- 
ques,    comme  dans  les  funérailles  réelles,   où  l'on  por- 
toit  le  lit  du  mort  &  où  l'on  pratiquoit  d'autres  céré- 
monies (3).       C'eft    ce    que  paroît   fignifier   la  longue 
caiffe,    portée  comme  un  cercueil  par  quatre  perfonnes. 
La  figure  de  femme  qui   eft  affife   à  terre   devant  cette 
proceffion  pouroit  être  Hélène.     Pour  faire  ces  obfcques, 
Théoclymenes  lui  avoit  donné  un  vaifleau  équipé  qu'on 
voit  auffi  près  du  rivage.      Cependant  le  Roi  d'Egypte 
atvoit  ordonné  à  fes  fujets  de  célébrer  d'avance  la  fête  de 
fes  noces  avec  Hélène  &  de  chanter  les  airs  joyeux  de 
l'hymenée  (4),  fête  qui  eft  repréfentée  par  les  figures  qui 
boivent  &   qui  fe  divertifTent  dans  un  berceau   ouvert. 
On  n'a  pas  pu  déchiffrer   jusqu'ici  ce  que  fignifie  fur 
cette  mofaïque  le  mot  qui  eft  fous  SATP02  près  d'un 
lézard  ('),    parce  que  quelques  unes  des  petites  pierres 
qui  compofeht  ce  nom,-  ont  été  dérangées.     Le  mot  eft 
IIHXTAIOS  &  forme  l'adjedif  de  PÎchys,  mot  qui 
défigne  la  mefure  d'un  pied  &  demi.      Ainfi  il  faut  lire 
SAVRospîcHYAios,    uu  Iczard  d' un  pied  &  demi, 
qui  eft  juftement  la  longueur  de  cet  animal. 

Du 

(i)  Hon).  OJyff.  v.  a:».  (4)  IbW.    v.  14^1. 

(2)  Eurip.  Helen.  y.  1^63.  (î)   Barthélémy,     Explic.    de    la 

(3)  Ibid.  V.  U77.  Mofaïc^ue  de  Paltftrine.  p.  40. 
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Du  refte  le  travail  de  ce  morceau  n'efl  pas  des 
plus  fini.  Dans  le  palais  Barberiiii  à  Rome,  on  voit 
une  autre  mofaïque  plus  petite  tirée  pareillement  d'un 
pavé  de  ce  temple,  mais  d'une  exécution  beaucoup  plus 
délicate.  Elle  repréicnte  l'Enlèvement  d'Europe;  on 
voit  en  haut  fur  le  rivage  de  la  mer  les  compagnes  de. 
la  Princefife  faifies  de  fniyeur,  &  Agénor  le  père  d'Eu- 
rope accourir  d' un  air  troublé, 

;       Le  luxe  qui  regnoit  à  Rome  fut  très -favorable  au         R- 
fuccès  de  l'Art  Grec.     Le  goût  des  batimens  fomptueux,  J^"  'V^^  ^'* 

,    .  .    ,  .   ,      ^    .  -Il      Romains 

introduits  parmi  les  ric«es  citoyens  de  cette  capitale  du  confideré 
monde,    avoit  dégénéré  en  paffion  &  fait  des  progrès  lî  coinme  le 
rapides  en  peu  d'années,  que  la  maifon  deLépidus,  qui  P''"'"P^     " 
palToit  alors  pour  la  plus  belle  maifon  de  Romej    ne  fut  l'Arc^Rome. 
plus  au  bout  de  trente  ans  que  la  centième  (').      Le 
même  Lépidus  qui  la  fit  bâtir,  obtint  le  Confulat  un  an 
îiprès  la  mort  de  Sylla.      Varron  nous  apprend,    &  l'inf- 
peétion  de  la  plupart  des  maifons  de  Pompéïa  nous  dé- 
montre que  les  maifons  de  Rome  n'  étoient  qu'à  un  étage, 
&  qu'elles  renfermoient  une  cour,   nommée  Cavaedium 
chez  les  Romains  &  Avlî  chez  les  Grecs.     Comme  les  n 

demeures  des  citoyens  opulens  prirent  d'autres  formes, 
&  qu'au  lieu  de  maifons,  on  éleva  des  palais  à  plulîeurs 
étages,  avec  des  colonnades  &  des  enfilades  de  piè- 
ces, fomptueufement  décorées,  on  (e  mit  dans  la  nécef^ 
fité  d'occuper  l'induftric  d'un  grand  nombre  d'Artifies. 
Pline  nous  apprend  que  le  fameux  Clodius  acheta  là  mailbn 
pour  la  fomme  de  247000  Ducats  de  notre  monnoie  (*). 

Rome,  en  failànt  fon  idole  de  Célàr,  préparoit  un      vY^'c- 
Succefleur  à  Sylla.      Simple  particulier  encore ,  Céfàr  fè  f^tis    juks- 

T  3  diftin-  CeX 


rlar. 


(1)  Plin.  L.  5<S.  c,  15,   §.  4.  C»)  Ibid.    §.  *. 
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diflinguoit  déjà  des  Romains  les  plus  magnifiques  par  Ton 
amour  pour  les  Arts,  &  parvenu  à  l'Empire,  il  en  fut  le 
protedeur  à  l'exemple  de  Sylla.  Il  forma  de  grandes  col- 
lerions de  pierres  gravées,  de  figures  d'ivoire  &  de 
bronze,  ainfi  que  de  tableaux  des  anciens  Maîtres.  Non 
content  d'amafier  toutes  ces  productions  de  l'Art,  il  oc- 
cupa les  mains  des  Artiftes,  pour.les  grands  ouvrages  qu'il 
fit  exécuter  durant  fon  fécond  confulat.  Il  fit  conftruire 
à  Rome  le  fuperbe  Forum  de  fon  nom,  &  dès- lors  il 
décora  de  fuperbes  édifices  public  les  villes  d'Italie,  des 
Gaules,  de  l'Efpagne  &  de  la  Grèce.  Parmi  les  colonies 
&  les  garnifons  qu'il  envoya  dftis  les  villes  ruinées  & 
fibandonnées ,  il  en  fit  partir  une  pour  Corinthe  &  lui  or- 
donna de  rétablir  cette  ville.  Nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  cette  hiftoire ,  de  quelle  manière  Corinthe 
fortit  de  fes  cendres,  &  les  productions  de  l'Art  qu'on 
trouva  en  fouillant  dans  fes  ruines.  Selon  toutes  les  ap- 
parences la  grande  &  belle  ftatue  de  Neptune,  tirée  des 
excavations  de  Corinthe  depuis  une  douzaine  d'années, 
fut  exécutée  lors  de  fon  rétabliflement  par  Céfar.  La 
forme  des  lettres  de  l' infcription  qui  fe  lit  fur  la  tète  d'un 
dauphin  placé  au  pied  de  la  ftatue,  femble  indiquer  ce 
tems,     Voici  cette  infcription: 

n.  AIKINIOC 

nPGiCKOC  • 

I6P6TC 

Elle  dit  que  cette  ftatue  avoit  été  érigée  par  Publius  Lî- 
cinius  Priicus,  du  collège  des  Prêtres.  En  effet  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  le  nom  de  la  perfonne  qui  a  fait  élever 
un  monument  à  côté  de  celui  de  l'Artifte  qui  l'a 
exécuté  ('). 

Les 

(0  Couf.  Orville.  Animadr.  in  Chark.  f.  i{5. 
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Les  dernières  vidoires  de  LucuUus,  dePompée&en-         A. 
Hiite  d'Au2ufte  répandirent  à  Rome  un  eflaim  de  prifon-  J^"  Artifte» 

•     11-1  -1  1    A      •  n         Grecs  a  Ro- 

niers,  .parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  d  Artiltes,  me,  &  de* 
qui  devinrent  par  la  fuite  des  Affi'anchis  &  qui  exercèrent  Artiftes  Af- 
leurs  talens  dans  cette  ville.  Il  y  en  avoit  non  feulement  "'  '" 
de  la  Grèce ,  mais  auffi  de  tous  les  pays  où  les  Grecs 
s'étoient  établis.  Gnaios  ou  Cneïus,  le  Graveur  de  la 
très -belle  tête  d'Hercule  du  cabinet  de  Strozzi  à  Ro- 
me, eft  un.de  ces  Artiftes.  Le  nom  Romain  lui  ve- 
noit  de  celui  qui  lui  ;avoit  donné  la  liberté j  peut-être 
même  étoit-il  l'AfFranchi  de  Pompée  le] grand,  qui  n'eft 
Ibuvent  défigné  que  par  fon  prénom  de  Cneïus.  Agath- 
angélus  feroit  un  autre  habile  Artifte  dans  l'Art  de  gra- 
ver les  pierres  fines,  fi  la  tête  avec  fon  nom  fur  une 
belle  Carniole  rcprélentoit  le  grand  Pompée,  tête  dont  j'ai 
fait  mention  à  Toccalion  de  la  ftatue  de  ce  Capitaine  Ro- 
main. Alcamene  qui  a  mis  fon  nom  fur  un  petit  bas-relief 
de  la  Villa  Albani,  s' appelloit  Quintus  LoUius ,  d'après  le 
nom  de  fon  patron,  qui  étoit  fans  doute  l'illuftre  Lollius 
du  règne  d'Augufte.  Un  Artifte  plus  célèbre  encore,  le 
Statuaire  Evandre  (')  d'Athene,  qui  avoit  quitté  fa  patrie 
pour  fuivre  Marc- Antoine  à  Alexandrie ,  fut  amené  à  Rome 
avec  d'autres  captifs  par  Augufte,  après  la  mort  du  Trium- 
vir (^).  Entre  autres  ouvrages  qu'il  fit  dans  cette  Capitale, 
on  lui  donna  à  rei^aurer  une  Diane  de  Timothée  contem- 
porain de  Scopas,  figure  qui  étoit  dans  le  temple  d'Apollon 
fur  le  mont  Palatin  &  qui  n'avoit  point  de  tête  (^). 

Ce  ne  furent  toutefois  pas  les  Affranchis  fèuls  qui  a-  Des  autres 
pratiquèrent  les  Arts  à  Rome,  il  y  eut  aufll  de  fameux  Ar-  fg^Grecs"'^' 
tiftes  de  la  Grèce  qui  s'y  rendirent.     Parmi  ces  derniers 
ceux  qui  y   acquirent   le  plus  de  réputation,    c'étoient 

Arcé- 

CO  Horat.  L.  i.  Serm.  5.  v.  91.         (i)  Vit.  Schol.  ad  Horat,  h.  1. 
(3)  Plin.  L,  35.  c.  45' 
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Arcefilaus  &  Pafitele,  Arcéfilaus,  l'ami  de  Lucullus, 
s'étoit  fait  un  grand  nom  par  fes  modèles  que  les  Ardftes 
même  payoient  plus  chers  que  les  ouvrages  finis  jdes  au- 
tres Maîtres.  Il  fit  pour  Cclàr  une  Vénus  qui  lui  fut  en- 
levée &  placée  .".vant  qu'il  put  y  mettre  la  dernière  main. 
Pafitele,  natif  de  la  Grande -Grèce,  obtint  par  Ces  talens 
Je  droit  de  bourgeoiiie  Romaine.  Il  travaiiloit  principa-^ 
lement  en  ouvrages  de  relief,  ou  en  cifelures  d'argent 
'A  l'égard  de  ces  dernières  productions  de  l'Art,  Ciceroii 
fait  mention  d'un  portrait  du  fameux  Comique  Rofcius, 
repréfenté  dans  fon  berceau  au  moment"  que  fa  nourrice 
le  trouva  entortillé  d'un  ferpent  (  '  ).  Quant  à  fes  ftatues, 
Pline  vante  un  Jupiter  d'ivoire  qu'on  voyoit  dans  le 
palais  de  Métellus.  Pafitele  étoit  auffi  très-eftimé  com- 
me Ecrivain:  il  avoit  compofé  cinq  livres  dans  lesquels 
il  avoit  fait  la  defcription  des  fameux  ouvrages  de  l'Art, 
répandus  dans  tout  l'univers  (*). 

b.  DeCriton  Cet  fut  auflî  vers  ce  tems,   a  ce  que  je  crois,    que 

&  de  Nicolas  |ç^  ^^^^  Statuaires  Athéniens,  Criton  &  Nicolas,  arriver 

th^énie'nsJ      rent  à  Rome.      Les  noms  de  ces  Artifies ,   gravés  fur  la 

corbeille  que  porte  fur  fa  tête  une  Caryatide  au  deflus  de 

la  grandeur  du  naturel,  font  ainfi  figurés: 

KPITi2N  KAI 
NIKOAAOS 
A0HNAIOI  EnOI 
OTN. 

Cette  Caryatide,  conjointement  avec  une  autre  &  le  torfe 
d'une  troifieme,  fut  découverte  en  1766  dans  une  vigne 
de  la  maifon  de  Strozzi,  à  deux  miles  de  la  porte  de  St. 
Sébaftien,    fur  l'ancienne  voie  Appienne  &  en  de -ça 

du 

(I)  Cic.  de  Divinat.  L.  i.  c.  ^6.  (<a)  Plin.  L.  35,  c.  4.  i-  "• 
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du  fameux  tombeau  de  Cécilia  Métalla ,   époufe  du  riche 
Crafîus.     Comme  cette  voie  eft  garnie  des  deux  côtés  de 
tombeaux,  dont  quelques  uns  étoient  accompagnés  de  jar- 
dins de  plailànce  &  de  mailbns  de  campagne,  ce  que  nous 
apprenons  par  les  infcriptions  du  fépulcre  d'Hérode-At- 
ticus,  je  penfc  que  ces  ftatues  décoroient  ou  le  tombeau 
de  quelque  Romain  opulent,  ou  Ca  maifon  de  campagne, 
annexée  à  ce  monument.     Le  lieu  de  la  découverte,  <5c 
peut-être  auffi  le  ftyle  du  travail  de  ces  ftatues,  me  por- 
teroient  aflez  à  leur  affîgner  l'âge   dont   nous    parlons.. 
Ces  ftatues,    au  nombre  de  quatre  ou  au  nombre  pair, 
ayant  fervi  de  Caryatides  pour  porter  l'entablement  d'une 
chambre,  foit  dans  le  tombeau  même,   foit  dans  la  mai- 
fon qui  en  dépendoit,    je  préllime  qu'elles  ont  été  faites 
pour  l'endroit  où  on  les  a  trouvées  &  qu'elles  n'ont  pas 
été  apportées  d'autre  part.      Du  refte  il  ne  femble  pas 
qu'avant  ce  tems  on  ait  élevé  des  tombeaux  fi  magnifi- 
ques &  qu'on  les  ait  décorés  de  pareilles  fiatues,  je  parle 
de  fiatues  de  cette  elpece:    car  je  n'ignore  pas  que  dès 
les  premiers  tems  on  étoit  dans  l'uftge  de  placer  dans  les 
tombeaux  les  fimulacres  des  morts ,  ce  qui  nous  efi  prouvé 
par  la  defcription  de  la  ftatue  d'Ennius,   dépofée  dans  le 
fépulcre  des  Scipion  qui  fe  trouvoit  aufli  fur  la  voie  Ap- 
pienne.     Pour  ce  qui  concerne  le  ftyle,  je  remarque  dans 
les  airs  de  tête  une  certaine  mignardife  avec  des  parties 
trop  molles  &  trop  arrondies  5    tandis  que  dans  les  tems 
plus  reculés,  dont  la  forme  des  caraderes  de  l'infcription 
peut  nous  donner  une  idée,    les  mêmes  parties  av oient 
été  tenues  plus  refienties  &  plus  exprefiives. 

Cependant  l'Art  n'avoit  pas  totalement  défèrté  la  c.DcsArtiftf» 
Grèce,    quoiqu'il  s'y  trouvât  dans  un  état  de  langueur;  rcft«c"Grc- 
r  amour  de  la  patrie  y  avoit  retenu  quelques  Maîtres  célè- 
bres, parmi  lesquels  on  nomme,  du  tems  de  Pompée, 
Hlft.dtMrt.   T.IIL  U  un 


ce. 
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un  Zopyrus,  qui  travailloit  en  argent  comme  Pafîtele  ('). 
La  conjedure  qui  pofe  en  fait  que  cet  Artifte  travailloit 
en  Grèce,  eft  fondée  fur  la  notice  fuivante.  Pline,  en 
parlant  des  ouvrages  de  Zopyrus,  fait  mention  de  deux 
coupes  d'argent  cifelées;  fur  l'une  on  voyoit  repréfentés 
les  Aréopagites,  fur  l'autre  le  jugement  d'Orefte  devant 
PAréopage.  Cette  dernière  fable  fe  trouve  travaillée  de 
relief  ilir  une  coupe  d'argent  d'environ  un  palme  de 
hauteur  &  qui  pouroit  être  attribué  à  ce  même  Zopyrus. 
Comme  cette  coupe,  qui  appartient  aujourd'hui  au  Car- 
dinal Neri  Corlini,  a  été  trouvée  fous  le  Pontificat  de 
Benoît  XIV.  dans  le  port  de  P  ancienne  ville  d'Antium, 
lorsqu'on  le  remit  en  état,  il  eft  à  croire  qu'elle  n'a 
pas  été  exécutée  à  Rome,  &,  qu'ayant  été  apportées 
d'un  autre  endroit,  vraifemblement  de  la  Grèce,  elle  pé- 
rit dans  ce  port  par  quelqu' accident.  Je  fuis  le  premier 
qui  ai  publié  &  fait  graver  ce  morceau  rare  dans  mes 
Monumens  de  l'Antiquité  (*).  Dans  la  defcription  que 
j'ai  faite  de  ce  vafe,  j'ai  montré  qu'il  rcflemble  pour  la 
forme  à  la  coupe  de  Neftor  dans  Homère,  Ce  vafe  eft 
double.  La  cifelure,  qui  fait  P  ornement  extérieur  du 
vafe,  lui  fert  en  même  tems  d'étui.  De  forte  que  cette 
coupe  fe  décompofe,  &  les  parties  s'adaptent  fi  bien  qu'il 
n'eft  pas  ficile  d'en  découvrir  le  double  travail  à  moins 
qu'on  le  fâche.  Par-là  j'explique  ce  qu'Homère  nomme 
Amphitotos  phialÎ,   coupe  ou  gobelet  double. 

Il  paroît  que  Zopyrus  &  Pafîtele  fe  font  attachés 
principalement  à  montrer  leur  talent  dans  la  repréfentation 
des  fujcts  mythologiques  &  héroïques  fur  leurs  ouvrages 
en  argent.  Mentor  un  de  leurs  prédéceiïeurs  s'étoit  dif- 
tingué  dans  le  même  genre,  comme  Properce  nous  l'ap- 
prend dans  ces  deux  vers: 

Argu- 
(0  Piin.  L.  33.   c.  5î.    p.  75,  Qi-)  Mouiim.  Aut.   ined.  No.  131. 
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Argumenta   mngis   finit  Mentoris   addita   formae: 
At  Myos  exiguum  flcdit  acanthus   iter. 

L.  3.   el.  7.  V.  13. 

Le  Poè'te  appelle  ces  fortes  d'ouvrages,  Argumenta  <Sf, 
craignant  peut-être  de  paroître  obfcur  dans  le  pafTage  où 
il  emploie  ce  mot  pour  défigner  les  morceaux  de  ce 
genre  ('),  il  diflingue  le  travail  de  Mentor  de  celui  de 
Mys  &  lui  affigne  le  premier  rang.  Notre  Poète  carac- 
térife  le  travail  de  ce  dernier  Artifle  par  des  cifelures  de 
feuilles  d'acandae,  c'eft  à  dire  par  des  pièces  de  fleu- 
rons, de  feuillages  &  en  général  d'ornement. 

Il  paroît  aufli  que  le  célèbre  Peintre  Timomachus 
de  Byfance  ctoit  du  nombre  des  Artiftes  qui  reflerent  en 
Grèce.  Pline  qui  le  place  au  tems  de  Céfar,  ne  nous 
rend  pas  plus  favans  fur  (à  perfbnne}  mais  il  faut  qu'il 
ait  été  dès- lors  d'un  âge  avancé,  puisque  les  deux  fa- 
meux tableaux  d'Ajax  &  de  Médée,  que  Céfar  paya  qua^ 
tre  -  vingts  talens  &  qu'  il  plaça  dans  fon  temple  de  Vénus, 
avoient  déjà  été  entre  les  mains  d'un  autre. 

Indépendamment  de  cette  coupe  d'argent  qui  date         B- 
fans    doute  de   cette   période,    il   nous   refte   à   confi-  °"^"e"(Ie 

ce   teins     oc 

dérer,    comme  des  ouvrages  faits  inconteftablement  par  notamment 
des  Artiftes  d'alors,   les  deux  belles  ftatues  de  Rois  cap-  les  deux  Rois 
tifs  placées  dans  le  Capitole,  &  peut-être  aufli  la  préteu-  *" if^Jj^^ '*"^^' 
due  figure  de  Pompée,   du  palais  Spada.     Les  deux  pre- 
mières flatues,    exécutées  en  marbre  noir,   repréfentent 
deux  Rois  de  ces  Titi-aces  nommés  Scoi'difci{^')\  au  rap- 
port de  Florus,    ils  furent  fait  prifonniers  par  Marcus  Li- 
cinius  Lucullus,    frère  du  riche  LucuUus.      Le  Général 
Romain  indigné  de  la  mauvaifè  foi  de  ces  Princes,  leur 

U  2  fit 

(i)  Ovid,  Metam.  L.  13.  v.  684.  (î)  Flor.  L.  3.  c.  4.  p.  îu. 
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fit  couper  les  mains:  c'eft  ainfî  qu'ils  font  figurés  dans 
lès  ftatues  du  Capitule.  L' une  de  ces  figures  a  les  mains 
coupées  jusqu'au  de -là  du  coude,  &  l'autre  les  a  coupées 
au  deffus  du  poignet;  par  conféquent  elles  font  femblables 
aux  ftatues  des  captifs  qui  décoroient  le  Maufolée  d' Oly- 
mandyas  Roi  d'Egypte  &  qui  étoient  fans  mains  (').  Dans 
la  ville  de  Sais  on  voyoit  vingt  fiatues  de  bois  de  forme 
coloiTale  mutilées  de  la  même  forte  (  *).  C  eft  ainfi  que 
les  Carthaginois  traitèrent  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  deux 
vaiffeaux  qu'ils  prirent  dans  le  port  de  Syracufe  (^). 
Qiiintus  Fabius  Maximus,  lorsqu'il  commandoit  en  Si- 
cile, fit  le  même  traitement  à  tous  les  transfuges  des 
gamifons  Romaines  (4). 


a. 


Statue  de  On  croit  que  la  ftatue  de  Pompée  eft  celle  qui  étoit 

Pompée.  placée  dans  le  lieu  que  cet  illuftre  Romain  avoit  fait  bâtir 
à  côté  de  fon  théâtre  pour  les  aflemblées  du  Sénat,  & 
aux  pieds  de  laquelle  Céfàr  expira ,  comme  une  viftime 
immolée  aux  mânes  de  fon  rival.  Il  eft  vrai  que  cette 
ftatue  n'a  pas  été  trouvée  dans  l'endroit  où  elle  étoit 
anciennement,  (car  entre  le  théâtre  de  Pompée  &  la  rue 
où  elle  a  été  découverte  il  y  a  le  marché  nommé  Cam- 
pa dl  Fiori  &  le  bâtiment  de  la  Chancellerie,)  mais  Sué- 
tone nous  apprend  qu'Augufte  la  fît  transporter  &  élever 
dans  un  autre  endroit.  Toutes  les  fois  que  je  confidere 
cette  figure,  je  fuis  frappé  de  la  voir  repréfentée  fans 
draperie,  c'eft  à  dire  héroïquement  ou  fous  la'  forme 
d'un  Empereur  déifié,  ce  qui  a  dû  paroître  aufli  très- 
extraordinaire  aux  yeux  des  Romains  dans  un  particulier 
comme  étoit  Pompée.  Du  moins  nous  pouvons  tirer  la 
couclufion  que  ce  n'eft  point  une  flatue   qui  lui  a  été 

érigée 

(1)  Diod.  Sic.   L.  i.  p.  4î.  1.  lo.         (3)  Diod.  Sic.  L.  19.  p.  737. 
(1)  Herodot.  L.  2.  p.  S8.  1.  uU.  (^4)  Val.  Max.  L.  2.  c.  a.  N.  10. 
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érigée  après  fa  mort,  puisque  fon  parti  expira  avec  lui. 
AuflTi  je  crois  que  ceft  la  feule  ftatue  d'un  citoyen  Ro- 
main des  tems  de  la  republique,  qui  foit  figurée  en  Héros. 
A  cette  occafion  il  iaut  encore  fe  rappeller  ce  que  Pline 
établit  en  maxime,  fiivoir  que  l'ufàge  des  Grecs  étoit  de 
figurer  nuds  leurs  hommes  illuftres,  tandis  que  celui  des 
Romains,  étoit  de  draper  leurs  ftatues  &  de  rcpréfènter 
furtout  leurs  Guerriers  dans  leur  armure  &  revêtus  de 
la  cuirafTe  (■). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  ftatue, 
nous  pourions  former  quelques  doutes  contre  la  juftefle 
de  fà  dénomination,  qui  eft  fondée  d'ailleurs  fur  la 
comparailbn  que  nous  en  faifons  avec  quelques  médail- 
les très- rares  de  Pompée  le  grand.  Il  ell  certain  qu'en 
examinant  cette  ftatue  nous  n'y  trouvons  pas  le  caraderô 
que  Plutarque  afligne  aux  figures  de  cet  illuftre  Romain, 
fàvoir  qu'il  portoit  les  cheveux  relevés  au  deflus  du  front, 
comme  Alexandre  le  grand,  ko  mis  anastolÎ,  car  à 
notre  ftatue  ces  cheveux  font  rabattus  fur  le  front,  com- 
me llir  la  médarlle  de  Sextus  fon  fils.  De- là  je  fuis  fur- 
pris  comment  Spanheim,  en  rapportant  une  médaille  très- 
rare  de  Pompée  avec  les  cheveux  traités  comme  nous  le 
difons,  ait  cru  pouvoir  appliquer  I'Anastolin  ko- 
mÎs  de  Plutarque,  contre  le  témoignage  de  fes  yeux,  & 
rendre  l'exprcfTion  Grecque  par  exfurgens  cai^il- 
Utiiim  ('). 

Le  portrait  de  Sextus  Pompée,  fils  aîné  de  Pompée  i>. Portrait <le 
le  grand,    gravé  fur  une  belle  pierre,    avec  le  nom  de  Sextns  Pom- 
l'Artifie,  ne  mérite  pas  moins  d'être  difcuté  que  la  ftatue  pierre "^  gra- 
dont  nous  venons  de  faire  mention.     La  pierre  eft  une  véc. 
cornaline  de  la  plus  belle  elpece.      Elle  avoit  été  trou- 

U  3  vée 

(0  Plin.  L.  34.  t.  10.  (a)  Spanheinu  <le  pracft.  nom.  T.  2.  p.  dj. 
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vée  au  commencement  de  ce  fîecle  aux  environs  du  tom- 
beau de  Cécilia  Métalla,  &  elle  étoit  montée  dans  un 
anneau  d'or,  du  poids  d'une  once.  Quoique  la  beauté 
de  la  pierre  foit  telle,  qu'elle  n'avoit  pas  befoin  d'un 
éclat  emprunté,  on  y  avoit  pourtant  mis  une  feuille 
d'or  battu,  les  Anciens  ayant  coutume  d'en  mettre 
à  plufieurs  pierres,  ainfî  que  je  l'ai  dit  ailleurs  ('). 
Le  nom  d' Agathangelus ,  le  joyeux  Meffager,  Artifte 
d'ailleurs  inconnu ,  eft  ici  au  génitif  comme  à  l'ordinaire, 
mais  il  eft  écrit  ArAGANT^A^T  contre  la  règle  de 
l'orthographe  Grecque,  tandis  qu'il  devroit  être  écrit 
ArA0Arr6AoT,  leNfe  changeant  en  T  devant  un 
autre  F.  Qiioiqu'il  en  foit,  cette  façon  d'écrire  dans  les 
cas  femblables  fè  rencontre  allez  fréquemment  (^).  Je 
peux  citer  pour  exemple  la  fameufe  mofaïque  de  Paleflri- 
ne,  où  le  mot  ATNZ,  le  lézard,  eft  écrit  de  cette  ma- 
nière, pendant  qu'il  devroit  être  écrit  ainfi  ATFZ, 
parce  que  Z  eft  compofé  de  F  &  de  S.  Dans  les  vieux 
manuTcrits  nous  trouvons  pareillement  nANKPATIAS- 
THN  au  lieu  de  nAFKPATIASTHN  (O-  Le  fa- 
vant  Henry  Etienne  remarque  que  dans  un  ancien  ma- 
nufcrit  le  mot  ^  ci.yy£koç  -,  eft  particulièrement  écrit  av 
yeXoç  ('*).  Quant  à  la  tête  en  queftion,  nous  trou- 
vons la  juftefte  de  fa  dénomination  confirmée  par  une 
médaille  d'or  très -rare  du  même  Sextus  Pompée  (5), 
autour  de  la  tête  duquel  on  lit  en  abréviation  ces  mots: 
MAC.  PIVS.  IMP.  ITER.  c'eft  à  dire,  Magmis Pins 
ImiJeratoY  itcrmu.  Le  revers  de  la  médaille  offre  deux 
petites  têtes,    dont  l'une  eft  le  portrait  de  Pompée  le 

grand, 

(i)  Defcr.  des  Picr.  gr.  iki  cab.  de         (3)  Falconer.  Iiifcr.  Athlet.  p.  5b. 

Stofcli.  p.  457.  438.  lOi.  Conf.  ibiJ.   p.  66. 

,  .    ,,  „       ,     _      ,.       ^  (4)   Paralip.    Grainiiiat. 

(2)  Hcnr.  Steph.  Paral.p.  Grara.        J.^  p,^_„,,';  j^^^.f.   p^^^^f-    ^_  ,_ 

P*  7-  8-  .         _  tav.  I.  N.  l. 
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grand,  &  l'autre  celui  de  fon  petit- fils,  du  fils  de  Sex- 
tus.  Autour  de  ces  têtes  on  lit:  PRAEF.  CL  A  S  S. 
ET.  ORAE.  M\RIT.  EX.  S.  G.  A  Rome  on  donne 
volontiers  quarante  fcudis  pour  '  cette  médaille.  A 
l'égard  de  la  tête  gravée  fur  la  cornaline,  j' obfcrverai 
qu'elle  a  le  menton  &  les  joues  revêtus  d'un  poil  court, 
à  peu  près  comme  une  peribnne  qui  ne  s'eft  pas  fait  râ- 
ler pendant  plufîeurs  jours:  ce  qui  pouroit  être  une  mar- 
que de  deuil  à  Toccafion  de  la  mort  tragique  de  fon  père. 
On  fiit  qu'Augufte ,  après  la  perte  totale  des  trois  Légions 
commandées  par  Varus  en  Germanie,  fe  livra  à  une  dou- 
leur il  exceflive ,  qu'  il;  fe  laifla  croître  la  barbe  pendant 
longtems.  Cette  magnifique  pierre  appartient  à  la  Du- 
chelTe  de  Lunevillc-Calabritto  à  Naples. 

Je  regarderois  comme  tout- à -fait  fuperflu  de  faire  c.  PretenJui 
mention  ici  de  la  prétendue  ftatue  de  CaïusMarius,  con-  ff'^'."'''  '*« 
fervée  au  cabinet  du  Capitole,  fi,  dans  la  nouvelle  des- 
cription des  antiques  de  ce  cabinet,  on  ne  l'avoit  pas 
rapportée  comme  un  portrait  de  cet  homme  fameux  ('). 
Faber,  qui  d'ailleurs  ne  fe  fait  pas  grand  fcrupule  de 
baptifer  des  figures,  avoit  déjà  remarqué  que  cette  ftatue 
ne  fauroit  repréfenter  Marins,  parce  qu'elle  avoit  à  fès 
pieds  une  boëte  ronde  pour  y  mettre  des  écrits,  comme 
la  marque  fymboliquc  d'un  Sénateur  ou  d'un  Savant,  & 
qu'il  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  Malgré  le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  dénomination,  l'Auteur  de  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  citer  donne  hardiment  à  cette  fiatue  le 
nom  de  Marins,  dont  la  configuration  nous  eft  inconnue. 
Ciceron  &  Plutarque  (*)  font  les  feuls  Auteurs  qui  nous 
parlent  de  fon  air  bourra  &  de  là  mine  fombre;  d'ail- 
leurs il  ne   nous  rcfte  aucun  monument   de  l'Art  qui 

puiflc 

(i)  Muf.  Caph.  T.  3.  tav.  50.  (2)  Mar.   p.  743, 
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puifle  nous  donner  une  idée  de  fà  phyfionomie.  ?our 
les  médailles  connues  fous  Ton  nom  &  rapportées  par  les 
Ecrivains  comme  étant  de  lui,  nous  pouvons  alTûrer 
qu'elles  font  toutes  fauflfes  &  fuppofées.  D'après  l'idée 
d'une  pareille  phyllonomie,  Fulvius Urfinus  s'eft  cru  au- 
torilé  de  donner  à  la  tête  d' une  pierre  gravée  le  nom  de 
Marins  (').  C'eA  avec  tout  auffi  peu  de  fondement, 
qu'on  a  affigné  le  même  nom  aux  têtes  du  palais  Barbe- 
rini  &  de  la  Villa  Ludovifi,  ainii  qu'à  une, ftatue  de  la 
Villa  Negroni,  morceaux  qui  fe  trouvent  tités,  comme 
des  preuves  inconteftables ,  dans  les  explications  du  cabi- 
net du  Capitole.  Le  nom  de  Marius ,  donné  à  la  ftatue 
duCapitole,  a  pris  naiflance  dans  la  tête  de  ces  hommes 
ignorans  qui  ont  donné  à  une  autre  ftatue  du  même 
endroit  le  nom  de  Ciceron.  Pour  donner  plus  de  ca- 
radere  à  cette  flatue  on  lui  a  incrufté  à  la  joue  un  poi- 
reau qui  fignifie  un  pois,  Cicer,  &  qui  fait  allufion  au 
nom  dô  Ciceron.  Le  ridicule  de  tout  cela  eft  de  voir 
le  nom  de  cet  homme  célèbre  gravé  fur  fa  bafe.  '  ' 

d.BufteticCi-  Il  y    a  grande  apparence   que  la  véritable  tête  de 

ceron  au  pa-  Q^erou  avec  fon  nom  gravé  au  pied  du  bufte  qui  eft 

laisMattei.  i    ■     >,         •        j  ^  ^       j  "  ,i 

au  palais  Mattei,  date  a  peu  près  du  même  tems.  Il 
eft  vrai  que  les  lettres  qui  compolënt  le  nom  de  l'Ora- 
teur Romain  pouroient  bien  ne  pas  paroître  d'une  for- 
me aflez  élégante  pour  ce  tems;  mais  il  faut  diftinguer 
dans  les  infcriptions  publiques,  celles  qui  ont  été  mifes 
aux  monumens  par  des  Ouvriers  particuliers,  de  celles 
qui  y  ont  été  gravées  par  le  Statuaire,  de  qui  on  ne 
peut  pas  exiger  des  lettres  ii  élégantes.  J'obferverai 
encore  au  flijet  de  cette  tête  que  le  nez,  la  lèvre 
fiipérieure  &  inférieure,  ainfi  que  le  menton,  font  des 
rcftaurations  modernes.      La  plus  belle  tête  de  Junius 

Brutus 

(i)  Fulv.  Urf.   imag.  N.  3g. 
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Brutus  qui  (bit  à  Rome,  eft  je  penfè  celle  que  poflede 
le  Marquis  Rondinini. 

En  fuivant  Tordre  chronologique,  il  fiudroit  par-  e.  PrctenHue 
1er  ici  d'une  belle  ftatue  plus  jurande  que  le  naturel  6c.  ^^"'^Ji^f-''' 
confervée  à  la  Villa  Painfili,  s'il  étoit  vrai  qu'elle  re- 
prélentât  l'ennemi  de  Ciceron,  le  fameux  Clodius, 
ainiî  qu'on  l'a  avancé  dans  quelques  livres.  C'eft  une 
figure  de  femme  drapée,  dont  le  fein  a  peu  d'éléva- 
tion, cara(fl:ere  qui  joint  aux  cheveux  courts  &  frifés, 
peu  en  ulàge  chez  les  perfonnes  du  fèxe,  a  été  la 
raifbn  de  -cette  dénomination.  On  a  prétendu  que  cette 
figure  repréièntoit  Clodius,  lorsqu'il  s' introduiiit  fous 
l'habit  de  femme  chez  Ponipéïa,  époufe  de  Céfar,  avec 
laquelle  il  étoit  en  intrigue,  &  qu'il  voulut  s'ouvrir 
l'accès  auprès  de  fà  maîtrefTe  à  la  faveur  des  myfle- 
res  de  la  bonne  Déefle  que  cette  Dame  célébroit  dans 
fa  maifon.  Il  faut  convenir  que  la  dénomination  de 
cette  ftatue,  quelque  peu  fondée  qu'elle  foit,  eft  aflez 
fàvante  &  n'eft  pas  mal  imaginée.  Les  cheveux  de 
cette  figure  qui  repréfente  Electre,  font  entièrement 
traités  comme  ceux  du  grouppe  d'Elec'tre  &  d'Orefte 
dans  la  Villa  Ludovifi,  Je  reviendrai  fur  ces  deux  mor- 
ceaux dans  le  chapitre  fuivant. 

On  trouve  dans  différens  cabinets  des  têtes  qui  f.  Prétendus 
portent  le  nom  de  Céfar,  &  pas  une  ne  reflemble  P°,';f"'"  <** 
entièrement  aux  têtes  de  cet  Empereur  (lir  fes  médail- 
les. Cette  particularité  fiit  douter  un  des  plus  grands 
Connoifleurs  en  Antiquité,  le  Cardinal  Alexandre  Al- 
bani,  qu'il  fe  foit  confervé  de  véritables  têtes  de  Cé- 
far. Rien  de  plus  ridicule  d'ailleurs  que  de  préten- 
dre qu  un  bufte  du  Cardinal  de  Polignac  foit  regardé 
comme  une  pièce  unique  &  comme  un  portrait  fait 
WJi.de  i' Art.   T.  III.  X  d'après 
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d'nprès  le  jiaturel  (').  Je  rapporterai  encore  un 
fait  cligne  de  remarque,  c'eft  qu'une  Dame  Ro; 
maine  exigea  par  teftament  de  fbn  mari  qu'il  érigeât 
au  Capitole  à  Céiàr  une  ftatue  d'or  du  poids  de  cent 
livres  (^). 

(i)  Cabinet  de  Polignac.  *         (r)  Confc  Lipf.  Elcftor.  L.  i.  c.  9. 
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De  t'Ait  depuis  te  fecte  d'Augnfie  jutqti'à  celui  dt   Trajan. 


L 


orsque  Rome  &  l'empire  Romain  ne   reconnu-      rntroJuc. 

rent    plus    qu'un  Maître,    les  Arts    s'établirent  tion. 

dans  cette  ville  comme  dans  leur  centre,  & 
les  meilleurs  Artiftes  y  vinrent  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  trouvoient  peu  de  chofe  à  faire  en  Grèce. 
Àthcne  &  d'autres  villes  perdirent  tous  leurs  privilèges 
pour  avoir  embrafle  le  parti  d'Antoine  ('),  Augufte 
ôta  aux  Athéniens  la  ville  d'Erétrie  en  lonie  &  l'île 
d'Eginc,  &  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient  été  traités 
avec  plus  de  douceur  pour  avo'ir  fait  bâtir  à  cet  Em- 
pereur un  temple  dont  le   portail    dorique   exifle   en- 

X  2  core 

(i)  Dio.  Cafl".  L,  54.  c.  7.  p.  735.  ti,  Reimar. 
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encore  (')•      Vers  la  fin  de  Ton  règne,    ils  voulurent  fe 
révolter,  mais  ils  furent  bientôt  ramenés  à  Tobéiflance, 

I-  La  chute  des  Arts  dans  les  villes  de  la  Grèce  fe  ma- 

fo^usAueuft"  "'^^'^^  ^^^^  ^^^  médailles,  &  furtout  dans  celles  de  la 
grande  efpece  en  bronze  que  nous  nommons  médaillons: 
car  les  médaillons  avec  des  infcriptions  Grecques  font 
tous  inférieurs  de  coin  à  ceux  qui  font  avec  des  carade- 
res  Romains.  Aufll  le  prix  que  les  Antiquaires  leur  ont 
afifigné  dift'ére-t-il  de  beaucoup:  un  beau  médaillon  la- 
tin fe  paye  jusqu'à  cinquante  fcudis,  tandis  qu'on  ne 
donne  guerre  que  dix  fcudis  pour  un  médaillon  Grec. 

A.  Augufte,   que  Tite-Live  nomme  le  fondateur  &  le 

^"  °"Ji"  reftaurateur  des  temples,  fit  refleurir  les  Beaux- Arts  à 
d-Aiigîifte  en  Romc,  &  commc  dit  Horace,  vetercs  revocavit  ar- 
général.  tes  (*).  Il  acheta  de  belles  fiatues  des  Dieux,  pour  en 
décorer  les  places  publiques  &  même  les  rues  de  Ro- 
me (5).  Il  fit  placer  dans  le  portique  de  fon  Forum  les 
ftatues  de  tous  les  illuftres  Romains  qui  avoient  contri- 
bué à  la  gloire  de  la  patrie,  &  fit  réparer  celles  qui  s'y. 
trouvoient  déjà  ("*).  Parmi  les  ftatues  de  tant  de  grands 
hommes,  repréfentés  en  triomphateurs,  on  y  voyoitauflî 
celle  d'Enée  (5)-  Un  infcription  trouvée  dans  le  tom- 
beau de  Livie  C^),  paroît  indiquer  qu'Augufte  établit  un 
Inlpedeur  fur  ces  fiat'ues  ou  fur  d'autres. 

a.  Explica-  y^e  ftatue  nommée  vulgairement  Qiiintus  Cincin- 

lirnorainlé  "^tus,  placéc  autrcfois  dans  la  Villa  Montalto,  enfuite 
fquflement  daus  ccUc  de  Ncgroni  &  maintenant  à  Verlàilles,  pafTe 
QuintusCin-  communément    pour-  être    une    des    figures    héroïques 

cinnatus.  ^^^,^^_ 

(1)  Le  Roi ,  Moniim.  de  la  Grèce.  (4^  Ibid.  c.  31. 

(2)  Horat.  L.  4.  od.  15.  v.  li.  -     (5)  Ovid.  Faft.   L.  Ç. 

(5)  Siieton.  Aiigiift.  c.  J7.  (6)  Gori,  Columb,  Liv.  p.  157. 
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qu'Augufte  fit  ériger  dans  fon  Forum.  C'eft  une  figure- 
ci' homme  fans  aucune  draperie;  elle  ajufie  une  de  fes 
ftndalcs  fur  le  pied  droit,  tandis  que  l'autre  flindale  eft 
à  coté  du  pied  gauche  qui  eft  nud.  Derrière  la  ftatue  & 
à  fes  pieds  eft  un  grand  foc  de  charrue,  qui  paroît  avoir. 
été  la  principale  caufe  de  fà  dénomination;  car  on  fait 
que  ceux  qui  portèrent  à  Quintus  Cincinnatus  les  mar- 
ques de  la  di(fl:ature  le  trouvèrent  occupé  à  labourer  fon 
champ.  Mais  ce  foc  ne  fe  trouve  pas  indiqué  fur  l'ef- 
tampe  des  ftatues  publiées  par  RoiTi;  &  Maftei  qui  ex- 
plique cette  antique  d'après  la  gravure  &  qui  n'y  a  pas 
trouvé  le  foc,  ne  laifTe  pas  que  de  lui  conferver  fon 
nom.  Au  lieu  de  nous  parler  de  cet  inftrument  de  la- 
bour, il  nous  raconte  l'hiftoire  du  célèbre  Didateur, 
fans  apporter  aucune  preuve  pour  appuyer  la  dénomina- 
tion de  fa  ftatue.  Le  même  Maflfei,  en  rapportant  ail- 
leurs une  pierre  gravée,  y  trouve,  avec  tout  auftl  peu 
de  fondement,  le  portrait  de  Cincinnatus,  pierre  qui  d'ail- 
leurs me  paroît  de  fabrique  moderne  (').  Quant  à  no- 
tre ftatue  on  peut  prouver  au  contraire  que,  malgré  le 
foc  de  charrue,  le  nom  de  Cincinnatus  ne  peut  nulle- 
ment lui  convenir,  parce  qu'étant  fans  draperie  elle  ne 
fauroit  repréfenter  un  perfbnnage  conllilaire;  car  encore 
une  fois  les  Romains  differoient  des  Grecs ,  &  repréfen- 
toient  toujours  drapées  les  figures  de  leurs  grands  hom- 
mes, à  l'exception  de  la  ftatue  de  Pompée.  Par  confé- 
quent  la  figure  en  queftion  eft  héroïque.  Elle  repréfente, 
fi  je  ne  me  trompe,  Jafon,  lorsque  Pélias ,  fon  oncle  pa- 
ternel, le  fit  inviter  avec  d'autres  à  un  iàcrifice  folennel 
qu'il  faifoit  à  Neptune.  Jafon,  que  Pélias  ne  connoif^ 
foit  pas,  fut  appelle  à  cette  folemnité  au  moment  qu'il 

X  3  labou- 

(i)  Gem.  ant.  T.  4.  N.  g. 
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labouroit  fbn  .champ  ('),  ce  qui  eft  indiqué  par  le  foc 
placé  à  côté  de  la  ftatue.  Ayant  traveiTé  le  fleuve 
Anaurus,  il  fe  hâta  fi  fort  qu'il  oublia  de  fe  chauflcr 
le  pied  gauche  6:  qu'il  ne  mit  de  chaufTure  qu'à  fou 
pied  droit.  Pélias,  voyant  paroître  devant  lui  Jafon 
dans  cet  ajuftemcat,  comprit  le  fens  d'un  oracle  obfcur 
qui  l'avcrtifToit  de  fe  garantir  de  celui  qui  vicndroit  le 
voir  chaufic  d'un  fcul  foulicr.  C  eft -là,  je  crois,  la 
vraie  explication  de  cette  ftatue.  L'Antiquité  fait  aufîi 
mention  d'une  figure  d'Anacréon,  reprélèntée  avec  un 
feul  Ibulier,  parce  qu'il  avoit  perdu  l'autre  étant  ivre  C'). 

b.Desftdtucs  La  ftatue  d'Augufte  du  Capitole,  qui  le  repréfente 

A  des  images  ^ebout  &  dans  fà  jeunelTe,  un  gouvernail  à  fes  pieds, 
faiiinit  allulion  à  la  bataille  d'Adium,  eft  d'un  travail 
médiocre.  La  prétendue  ftatue  affife,  avec  la  tête 
d'Augufte,  qui  fe  voit  auffi  dans  le  Capitole,  n'auroit 
pas  même  dû  être  citée  (3).  Une  autre  ftatue  fort 
vantée  dans  les  livres,  &  confervée  à  la  Villa  Mattei, 
eft  la  figure  de  Livie,  ou  félon  d'autres  ('^),  celle  de 
Sabine,  femme  de  l'Empereur  Adrien;  elle  eft  repré- 
fentée  en  Melpomene,  comme  le  montre  le  codiurne. 
Maftei,  en  parlant  d'une  tête  d'Augufte  couronnée  de 
feuilles  de  chêne,  corona  civica,  &  confervée  au  cabi- 
net de  Bévilaqua  à  Vérone,  doute  qu'on  en  puifTe 
trouver  ailleurs  une  pareille  (?).  Il  auroit  pu  lavoir 
qu'il  y  en  avoit  une  femblable  dans  la  bibliothèque  de 
S,  Marc  à  Vénife  (<^).  La  Villa  Albani  feule  offre  trois 
différentes  têtes  d'Augufte,    toutes  trois   couronnées  de 

fcuil- 

(I)  Apollod  Eibl.  L.  i.  p.  î-.  b.         (4)  MafFei ,  Stat.  N.  107. 
Schol.  Pind.  Pyth.  4.  v.  133.  (5)    Verona    illuftr.    P.  3.    c.  7. 

C2)  Aiuhol.    L.  4.  c.  37.  p.  367.  p.  ai,-. 
1.  21. 31.  p.  '-,6%.  1.  6.  ((5)  Zanetd,  Statue  délia  Lib.  di 

(3)  Miif.  Capit.  T,  3-  tav.  51,  S.  Marc. 
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feuilles  de  chêne,  &  une  belle  tête  colofTale  de  Livie, 
Une  autre  petite  tête  d'Augufle,  exécutée  fur  une  aga- 
the  &  appartenant  au  Général  de  Walmoden  à  Hano- 
vre, eft  ornée  d'une  pareille  couronne.  C'eft  bien 
dommage  qu'il  ne  s'en  foit  confervé  que  les  yeux,  le 
front  &  les  cheveux,  parties  qui  font  connoître  le  per- 
fonnage.  Cette  tête,  11  elle  étoit  entière,  feroit  de  la 
grandeur  d'une  orange. 

Deux  flatues  de  femme  couchées,  l'une  au  Bel-  cDes pret»»!- 
vedere  &  l'autre  à  la  Villa  Médicis,  portent  le  nom  d"es  ftatue» 
deCléopâtre,  parce  qu'on  a  pris  leurs  bracelets  pour  des  ^  e<>pa"c. 
ferpents.  Elles  repréfèntent  vraifcmblablement  des  Nym- 
phes endormies,  ou  le  repos  de  Vénus,  ainfî  qu'un 
Savant  l'a  obfcrvé  il  y  a  longtems  (').  Par  conféquent 
ce  ne  font  pas  là  des  ouvrages  qui  puiiTent  faire  ju- 
ger de  l'Art  fous  le  règne  d'Augufte.  On  dit  pourtant 
que  Cléopâtre  avoit  été  trouvée  morte  dans  une  atti- 
tude pareille  (*).  Du  refte,  la  tête  de  la  première 
figure  n'a  rien  de  remarquable 5  elle  eft  même  un  peu 
de  travers.  La  tête  de  la  féconde,  que  quelques  uns 
vantent  comme  une  merveille  de  l'Art  &  qu'ils  com- 
parent aux  plus  belles  têtes  de  l'Antiquité  (3),  eft  in- 
dubitablement moderne,  &  de  la  main  d'un  ArtiAe  qui 
n'a  jamais  eu  d'idées  nettes,  ni  du  beau  de  la  Nature 
ni  de  celui  de  l'Art.  Au  palais  Odefcalchi  on  voyoit 
autre  fois  une  figure  toute  femblable  à  celles  là,  & 
comme  les  figures  en  queftion  au  defllis  de  la  grandeur 
naturelle:  elle  a  pafTé  en  Eipagne  avec  les  autres  fta- 
tues  du  même  cabinet. 

Indé- 

(i)  Steph.  Pigh.   in  Schotti  Itin.         (2)  Galen.  ad  Piton,  lîc  Thcriaca, 
Itai.  p.  316.  c.  8-  p.  941.  edit.  Charter.  Tom.  13. 

(3)  RichardiOD ,  Traicc  Je  la  Peint.  T.  1.  p.  206. 
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d.Des pierres  Indépendamment  des  ouvrages  en  marbre,  je  con- 

gravces.  (^dére  comme  de  véritables  monumcns  de  ce  tems 
quelques  unes  des  pierres  gravées  qui  portent  le  nom 
de  Diofcorides.  Cet  Artifte  grava  les  têtes  d'AuguAe, 
avec  lesquelles  ce  Prince  ('),  &  les  Empereurs  Tes 
fuccelTcurs,  à  l'exception  de  Galba,  avoient  coutume 
de  cacheter.  Une  pareille  pierre  avec  le  portrait  d'Au- 
gufte  fe  trouvoit  à  la  maifon  Maffimi  à  Rome;  mais 
lorsqu'on  voulut  la  monter  en  or,  elle  fe  briCi  en 
trois  morceaux.  Cette  tête  d'Augufte  eft  reconnoifla- 
ble  à  une  barbe  qu'on  à  négligé  de  foire  depuis  quel- 
que tems,  particularité  qui  ne  fe  trouve  pas  à  fes  au- 
tres têtes,  &  qui  pouroit  indiquer  l'époque  de  la  dé- 
faite des  trois  légions  de  Varus:  nous  avons  dit  plus 
haut  qu'il  avoit  été  fi  affligé  de  cette  perte  qu'il  s'étoit 
laifTé  croître  la  barbe.  A  la  Villa  Albani  on  voit  une 
tête  de  l'Empereur  Othon  avec  une  barbe  femblable, 
ce  qui  n'eft  pas  moins  fingulier  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  Rien  de  plus  jufte  fans  doute  que  de  faire 
mention  ici  d'une  tête  d'AuguAe  de  la  plus  grande 
beauté;  cette  tête,  confervée  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, efl  gravée  fur  une  chalcedoine  &  a  plus  d'un 
demi  palme  de  hauteur,  ainfî  que  nous  le  voyons  par 
la  planche  gravée  de  l'ouvrage  de  Buonarroti  (^). 

e.  Portrait  de  Nous  rangerons  aufTi  <ians  la  clafTe   des  ouvrages 

Marais  A-  jg  ^g  tcms,  la  tctc  de  Marcus  Agrippa,  placée  dans  le 
B"PP3'  cabinet  du  Capitole:  car  elle  efl  belle  &  elle  nous  of- 
fre les  traits  du  plus  grand  homme  de  fon  fiecle.  Je 
ne  déciderai  point  fi  une  flatue  héroïque,  qui  fe  voit 
à  la  maifon  de  Grimani  à  Vénife,  repréfente  ce  Capi- 
taine célèbre;  je  laifTe  ce  foin  à  ceux  qui  peuvent  exa- 
miner 

(i)  Sueton.  Aug,  c.  J8.  (O  OiT.  Sop.  aie.  incd.  p.  45. 
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miner  là  reflerablance  de  la  tête  du  Capitole  &  en  faire 
le  parallèle  avec  la  ftatue   de  Grimani. 

Cependant  nous  avons  peut-être  encore  un  meil-  f.Conjcéhire 
leur  monument  d'un  Artifte  Grec  du  liecle  d'Augufte;  j^'^jjj"^  ^|J 
car  félon  toutes  les  apparences  il  nous  refte  une  des  Diogened'A- 
Caryatides  de  Diogene  d'Athene,  placées  au  Panthéon,  thenc. 
J'appelle  Caryatides  toutes  les  figures  de  femme  & 
d'homme,  qui  fupportent  une  partie  d'Architedure, 
quoique  je  n'ignore  pas  qu'on  nommoit  proprement 
les  dernières  Atlas,  ou  Atlantes.  Cette  Caryatide  res- 
tée longtems  ignorée  dans  la  cour  du  palais  Farnefè, 
a  été  envoyée  à  Naples  il  y  a  quelques  années.  C'eft 
la  moitié  fupérieurc  d'une  figure  d'homme,  nue  &  (ans 
bras,  portant  fur  la  tête  une  efpece  de  corbeille,  tra- 
vaillée féparément  de  la  figure.  Cette  corbeille  offre 
les  vertiges  de  quelques  faillies,  qui  étoient  félon  tou- 
tes les  apparences  des  feuilles  d'acanthe.  Je  penfè  que 
ces  feuilles  environnoient  la  corbeille  de  notre  Carya- 
tide, à  peu  près  comme  celles  qui,  étant  enfermées 
dans  un  panier  &  couvertes  d'une  tuile,  fe  recour- 
boient  en  dehors  &  prenoient  le  contournement  des 
volutes:  heureux  effet  du  hazard  qui,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, donna  à  Callimaque  l'idée  du  chapiteau  Corin- 
diien.  Cette  demi -figure  a  environ  huit  palmes  de 
haut  &  la  corbeille  deux  palmes  ^  demis.  C'étoit  donc 
une  flatue  qui  avoit  la  vraie  proportion  de  l'ordre  At- 
tique  du  Panthéon,  ayant  environ  dix -neuf  palmes  de 
hauteur.  J'ai  fait  graver  ce  morceau  dans  mes  Monu- 
mens  de  l'Antiquité  (').  Ce  que  quelques  Ecrivains 
ont  pris  jusqu'à  préfent  pour  des  Caryatides  de  cette 
nature  prouve  leur  profonde  ignorance  (*). 

Qiioi- 

(0  Monum.  Ant.  ined.  N.  105.     (1)  Dembntio».  Gai.  Rom.  hofp.  p.  tz. 
Hift.dt  l'Ait.  T.IIL  Y 
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g.  Des  ouvra-  Quoiqu'un   ouvrage  d'Architedture ,   élevé  loin  de 

^  A  '^'^'"5'""  ^ome,    ne  puilTe  pas  abfolument  nous   faire  juger  du 

fccturc    tous         ^  .        r*!!         i'^*  1^1 

Augufte,  ^O"'  univerlel  des  batimens  d  alors,  nous  croyons 
pourtant  devoir  relever  quelques  fingularités  qui  s'y 
trouvent.  Cet  ouvrege  eft  un  temple  de  MélafTo  dans 
la  Carie  (•),  bâti  en  l'honneur  d'Augufle  &  de  la 
ville  de  Rome,  fuivant  l' infcription  placée  fur  la  frile. 
On  y  voit  des  colonnes  d'un  ordre  Romain  au  por- 
tail, des  colonnes  Ioniques  fur  les  côtés  &  le  pied  de 
ces  colonnes  avec  des  feuilles  contournées  dans  le  goût 
de  celles  des  chapiteaux,  toutes  parties  qui  pèchent 
contre  les  règles  &  contre  le  goût.  Au  refte  cet  édi- 
fice n'eft  pas  le  feul  où  les  propriétés  des  deux  or- 
dres de  colonnes  fe  trouvent  réunies  dans  une.  La 
plus  petite  des  deux  Nymphées  du  Lago  di  Caftello, 
nous  offre  des  pilaflres  Ioniques  avec  des  frifes  Dori- 
ques. Un  tombeau  près  de  la  ville  de  Girgenti  en 
Sicile,  attribué  affez  généralement  au  Tyran  Théron, 
porte  non  feulement  des  triglyphes  Doriques  fur  des 
pilaftres  Ioniques,  mais  il  porte  aufli  les  chaînes  ordinaires 
des  gouttes  qui  font  fur  la  couronne  de  la  corniche. 

Qiiant  au  ftyle,  le  bon  goût  commença  déjà  à 
baiffer  fous  Auguftc.  Il  paroît  que  cette  décadence 
s'eft  introduite  par  l'envie  qu'on  avoit  de  plaire  à  Mé- 
cène qui  aimoit  l' afféterie  &  la  paaire  efféminée  du 
ftylc  (^).  Tacite  dit  qu'en  général  après  la  bataille 
d'Adium,  Rome  ne  vit  plus  briller  de  grands  Génies. 
11  eft  certain  que  dès -lors,  au  rapport  de  Vitruve,  on 
fuivoit  un  goût  dépravé  dans  les  ornemens  peints  (^). 
L'Architede  d'Augufte  fe  plaint  que  la  Peinture,   opé- 


rant 


(0  Pokocke's,  Defcr.  of  thcEaft.         (i)  Sticton,  Auguft.   e.  85. 
Vol.  2.   P.  2,  p,  (5.  "  (3)  L.  7.   c.  5. 
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rant  contre  le  "but  qu'elle  fe  propofè  de  rendre  la  vé- 
rité ou  la  vraifemblance,  s'attacheit  à  repréfenter  des 
chofès  diamétralement  oppofées  à  la  belle  nature  &  à 
la  laine  raifon,  en  bâtiflant  des  palais  fur  des  cannes 
de  jonc  &  fur  des  chandeliers,  pour  repréfenter  par -là 
des  colonnes  difformes,  élancées  &  grêles,  femblables 
aux  bâtons  ou  aux  tiges  des  chandeliers  de  l'Anti- 
quité (•).  Quelques  morceaux  de  bâtimens  de  fan- 
taifie,  parmi  les  peintures  d'Hcrculanum,  exécutées 
peut-être  dans  cette  époque  ou  peu  après,  atteftent  la 
dépravation  du  goût.  Les  colonnes  y  ont  le  double 
de  leur  longueur  ordinaire,  &  quelques  unes  fè  voient 
déjà  avec  des  fûts  tournés:  les  oraemens  en  font 
abfurdes  &  barbares.  Dans  le  palais  des  Céfàrs,  dans 
la  Villa  Farnefe  &  dans  les  thermes  de  Titus ,  il  y  avoit 
des  colonnes  d'une  Architedure  peinte  fur  une  mu- 
raille longue  de  quarante  palmes  d'un  goût  tout  aufli 
extravagant.  A  l'égard  des  peintures  des  thermes  de 
Titus,  j'en  ai  vu  un  dcflin  de  Jean  da  Udine,  Difci^ 
pie  de  Raphaël. 

Parmi  les  ouvrages  d'Architeéliure  de  c^e  tems^    il  h.  Tombeau 
s'eft  confervé  aux  environs  de  Tivoli,    près  du  dernier  fj^j^' ^'''^4' 
pont  fur   l'Anio,    un  tombeau   de   forme   ronde  &  de  Tivoli, 
grandes  pierres  de  taille,    conftruit  par  Marcus  Plautius 
Silvanus  qui  fut  Conful  avec  Augufte.     Les  inicriptions 
fépulcrales   fe  voient  entre   des  cippes  devant  le  tom- 
beau j    celle   du   milieu  écrite  avec  des  caraderes  plus 
grands,  confervé  la  mémoire   du  fondateur.       Elle  ren- 
ferme une  indication   de  fes   dignités,    de   fes  campa- 
gnes,   elle  rappelle  le  fbuvenir  du  triomphe  qu'il  ob- 
tint   après   fa    vidoire    contre    les  lUyriens;    elle    finit 

Y  2  par 

(1)  Pitture  d*^rcoI.  T,  i,  tav,  jy. 
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par  ces  mots:  VIXIT.  ANN,  IX.  Wrigt,  dans  fes 
voyages,  dit  qu'il  ne  comprend  pas  comment  un  hom* 
me,  &  furtout  un  homme  confulaire,  peut  dire  qu'il 
n'a  vécu  que  neuf  ans 5  il  croit  qu'il  faut  lire  L  devant 
le  nombre  IX,  en  forte  qu'il  auroit  vécu  cinquante 
neuf  ans  (').  Mais  ce  Voyageur  fe  trompe  avec  plu- 
fieurs  autres  qui  font  du  même  fentimentj  il  ne  man-? 
que  rien  au  nombre,  &  les  lettres  ainfî  que  les  chiffres 
qui  ont  un  palme  de  hauteur,  fe  font  très -bien  con- 
fcrvés.  Marcus  Plautius  comptoit  n'avoir  vécu  que  les 
années  qu'il  avoit  paiTées  dans  la  retraite  à  fa  rnaifou 
de  campagne,  &  il  regardoit  comme  non  avenue  la 
vie  qu'il  avoit  menée  jusqu'alors.  L'Empereur  Dio- 
clétien,  après  avoir  abdique  l'empire,  pafla  le  même 
nombre  d'années  à  fa  maifon  de  campagne,  près  dé 
Salone  en  Dalmatie.  Il  difoit  à  fes  amis  qu'il  n' avoit 
commencé  à  vivre  que  le  jour  de  Ion  abdication.  Si- 
milis, un  des  plus  illuftres  Romains  du  teras  de  l'Em- 
pereur Adrien,  fit  mettre  fur  ion  tombeau  une  inlcrip- 
tion  femblable;  elle  portoit  qu'il  avoit  vécu  fept  ans, 
c'étoit  le  tems  qu'il  avoit  paffé  à  jouir  des  douceurs 
de  la  vie  champêtre  (*). 

i.TabIeaudu  Je  remarquerai  à  cette   occafîon   que  la  Villa  Al- 

j^pulcre  des  ^^^^  confèrvc  cncorc  un  morceau  des  peintures  anti- 
ques tirées  du  tombeau  de  la  famille  des  Nafons,  con- 
jointement avec  plufieurs  autres  tableaux,  gravés  par 
JPietre  Santé  Bartoli.  Ce  morceau,  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  le  volume  précédent,  repréfente  Oedipe  avec  le 
Sphinx.  On  croit  affez  généralement  que  toutes  ces 
peintures  font  détruites,  opinion  que  V^^rigt  a  adoptée 
comme  les  autres.  Dans  la  partie  iupérieure  de  ce  ta- 
bleau 

41)  Trav.    p.  iCs.  <»)  Xiphil.  Hadr.  p.  153.  1.  12. 
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bleau  on  voit  un  homme  &  un  âne,  que  Bartoli  a 
fùpprimés  dans  fà  gravure  comme  des  hors  -  d' œuvres  ; 
&  cet  âne  cependant  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fhvant 
dans  la  compolition.  La  fable  nous  apprend  qu'Oedipe 
prit  le  Sphinx,  après  qu'il  Ce  fut  précipité  du  rocher, 
&  le  chargea  fur  un  âne;  c'eft  ainfi  qu'il  arriva  à 
Thebes  portant  avec  lui  la  preuve  de  la  folution  de 
r  énigme   (  '  ). 

Quelque  remarquable  que   fbit    dans  l'Hiftoire  de  k.  Ouvrages 
l'Art  le  nom  d'Augufte  &  les  refies  des  monumens  de  ^^  .''j}""'  '■^* 
fon  fiecle,    il   réfulte   du  rapport  de  Pline  que  le  nom  Afinius  PoU 
d'Afinius  Poilion  ne.l'eft  pas  moins,  par  la  quantité  de  lion, 
beaux    ouvrages    anciens    que    cet   ilkiftre    Connoiffeur 
recueillit    «Se    qu'il    expoià    publiquement,      L'Hiflorien 
de  la  nature  &  de  l'Art  fait  l'énumération  de  plufieurs 
de  ces  ouvrages,    dont  les  plus  connus  font  le  taureau 
Farnefe,    que  j'ai  décrit  dans  le  chapitre  précédent,    & 
les  femmes   à  cheval,     ou   les  Hipjnades    de  Stepha- 
uus,     qui    reprélëntoient    làns     doute    des    Amazones, 
ippos   (^).      La  raifon   qui  m'engage  à  faire  mention 
des  Hippiades  de  Stephanus,    dont  le  tems  ne  fàuroit 
d'ailleurs   être  déterminé,    eft  parce  que  je  crois  que 
c'eft    ce   même    Statuaire    que  Ménélas,    auteur  d'un 
grouppe  de  deux  figures  de  grandeur  naturelle  &  con- 
fervé    à    la   Villa   Ludovifi,    nous    fait    connoître    dans 
l'infcription    Grecque    qui    l'accompagne.        Quant     à 
cet    ouvrage    je    me    réferve    d'en    dire    mon    /ènti- 
ment  ci -après. 

Je  me  propofe  de  publier  un  beau  bas -relief,  dé-  I.  Delamaî- 
couvert  dans  les  débris  de  la  maifon  de  campagne  d'un  '^""hç^j^y"'- 

Y  3  autre  ^^^"^ 

(i)  Tzetz.  Schol.  Lycophr.  v.  7.     {x)  Plin.  L.  36,  e.  4.  f  10.  p.  agi. 
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4his"  PoUion  autre  PoUion,  avec  le  prénom  de  Védius.      Ce  Pollion 
fiir  le  Paiifi-  qui  mérite  d'occuper  une  place  parmi  les  perfonnages 
*^''  fameux  de  ce  tenis,    fit  un  teftament   par  lequel  il  lé- 

guoit  à  Augufte  là  belle  maifon  de  campagne,  fituée 
fur  le  Paufilipe,  près  de  Naples.  Les  ruines  de  cette 
maifon  font  d'une  immenfe  étendue.  Ce  que  j'ai 
trouvé  de  plus  curieux  au  milieu  de  ces  vaftes  débris, 
ce  font  les  fameufes  pêcheries  de  Murènes,  infcina.^ 
ou  ces  réfervoirs  entourés  de  murailles  &  pratiqués  dans 
la  mer  par  Védius  Pollion.  C'eft  cet  homme,  qui 
joignoit  à  la  politefle  d'un  courtifàn  la  férocité  d'un 
barbare,  qui  dit  un  jour  qu'il  traitoit  Augufte  dans  fà 
maifon  de  campagne  &  qu'il  venoit  d'être  informé 
qu'un  efclave  avoit  caffé  un  de  ces  vafes  précieux 
nommé  vafe  Murrhins,  qu'on  le  jette  aux  Murènes,  ad 
Muraenas!  L'empereur,  pour  empêcher  Pollion  de 
commettre  à  l'avenir  une  pareille  cruauté  fit  brifer  tous 
les  vafès  de  cette  nature.  Ce  réfervoir  fe  voit  encore 
aujourd'hui,  &  fe  trouve  fi  bien  confervé  que  les  deux 
treillis  de  bronze  au  travers  desquels  on  faiibit  entrer 
l'eau  de  la  mer,  paroifTent  être  encore  les  treillis  anti- 
ques, -conftruits  au  fiecle  d' Augufte.  D'ailleurs  j'ignore 
fi  quelque  Ecrivain  a  déjà  fait  mention  de  ces  reftes 
curieux 5  toujours  eft^-il  vrai  qu'ils  raiériteroient  une 
difcuffion  particulière, 

n.  Pour  ce  qui  regarde  les  Maîtres  de  l'Art  qui  fe 

il*' règne °de  ^°"*  acquis  de  la  réputation  fous  le  règne  du  premier 

jybcw.        fucceffeur  d' Augufte,    nous   en  fommes  ii  peu  inftruits 

qu'à  peine  favons  nous  leurs  noms.     Il  y  a  tout  lieu  de 

croire   que  les  Artiftes  n'étoient  pas  bien  fous  Tibère 

qui  n'aimoit  pas  les  Arts  &  <jui  faifoit  peu  bâtir  ('). 

L'HiP 
{»)  Sucton.  Tiber,  c.  47. 
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L'Hiftoire  nous  apprend  que  ce  Tyran  farouche  fufcita 
les  accufations  les  plus  odieufès  aux  perlbnnes  les  plus 
opulentes  de  toutes  les  riches  provinces  de  l'empire, 
pour  avoir  un  prétexte  de  confisquer  leurs  biens  ('). 
Il  cft  à  prcâimer  que  dans  ces  tems  malheureux  on 
n'aura  pas  été  tenté  de  faire  des  dépenfes  pour  des 
ouvrages  de  l'Art.  Le  temple  d'Augufte  fut  le  feul 
monument  public  qu'il  fit  élever,  &  encore  ne  l'ache- 
va-t- il  pas  (^).  Pour  décorer  la  bibliothèque  de 
rApoHon  Palatin,  il  fit  venir  de  Syracuiè  une  fiatue 
fameufe  de  ce  Dieu,  connue  fous  le  nom  d'Apollon 
Téménite  (3),  ainfî  appelle  de  la  fontaine  Téménite, 
qui  donna  cette  dénomination  à  la  quatrième  partie 
de  Li  ville  de  Syracufè. 

On  fait  que  Tibère  à  qui  on  avoit  légué  un  ta-  /• 
bleau  licencieux  de  Parrhafius,  repréfentant  les  amours  b/re"'^ 
de  Méléagre  &  d'Atalante,  avec  la  condition  que  s'il 
ctoit  choqué  du  fujet,  il  recevroit  à  la  place  une  fom- 
me  confidérable,  accepta  le  tableau  &  le  plaça  dans 
fon  cabinet.  Mais  il  paroît  que  l'amour  de  l'Art  eut 
la  moindre   part  dans  ce  choix. 

Les   flatues   devinrent  des  obfets  méprifables  fous         ^■ 
cet  Empereur,    parce   qu'elles   devinrent  la   récompenfe  jje^^Art'fo" 
des  eipions  &  des  délateurs  (+).     Les  têtes  de  ce  Prince  Tibère, 
font  rares   &   infiniment  plus   que   les   portraits  d'Au- 
gufie.     Cependant  il  s'en   trouve  deux   dans  le  cabinet 
du  Capitole.      La  Villa  Albani  oftre  pareillement  une 
Aatue  furmontée  d'une  tête    de  Tibère   qui   le   repré- 
lènte  dans  fà  jeuneffe,   tandis  que  les  tètes  du  Capitole 

le 

(1)  SuetoiT.  Tîber.  t.  49.  (3)  Stiet.  Ti!>.  c.  74. 

(2)  Suct.   Cdlig.    c.    ai.     Xiphil.         (4)  Fragni.  Dion.  L.  58.  ajJ.  Cent 
Tib.  p,  loi.  1,  la.  tant.  Forphyrog.  de  Vit.  &  Virt. 
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le  rcpicfcntent  dans  un  âge  plus  avancé.  La  tête  de 
Germauicus,  neveu  de  Tibère,  eft  une  des  plus  belles 
têtes  impériales  qui  foit  au  cabinet  du  Capitole.  Il  f 
avoit  autrefois  en  Efpagne  la  bafe  d'une  ftatue,  élevée 
à  Germauicus  par  l'Edile  Lucius  Turpilius  ('). 

a.  Rafe  de  Le  fèul  monument  public    de   l'Art    du  tems   de 

Pozïuoli,  ou  cet  Empereur  qui  Te  foit  confervé,  cft  un  piédeftal 
dePouïo.  çg^j.^  (jg  marbre  blanc,  élevé  fur  la  place  de  Pozzuoli. 
Les  mémoires  hiftoriques  &  l'infcription  du  monument 
nous  apprcnent,  qu'il  fut  érigé  à  l'honneur  de  Tibère 
par  quatorze  villes  de  l'Aile  qui,  ayant  beaucoup  fouf- 
îert  dans  un  tremblement  de  terre,  furent  rétablies  par 
cet  Empereur.  On  ne  doute  pas  que  ce  monument 
ne  foit  le  piédeftal  d'une  ftatue  qui  fut  érigée  à  ce 
Prince  par  ces  quatorze  villes.  Les  quatre  faces  de 
ce  piédeftal  font  chargées  de  bas -reliefs,  repréfentant 
les  figures  Symboliques  de  ces  villes,  dont  chacune  eft 
délignée  par  fon  nom  marquée  au  bas  de  la  figure. 

Je  ne  fais  fi  ceux  qui  font  entrés  dans  quelques 
détails  fur  ce  monument,  ont  fait  part  au  public  d'une 
conjedure  que  j'ofe  bazarder  ici.  D'où  vient  que  les 
Villes  en  queftion  ont  fait  élever  ce  monument  plutôt 
à  Pozzuoli  qu'à  Rome?  La  raifon  me  paroît  avoir 
été  celle-ci:  elles  vouloient  placer  ce  monument  de 
leur  reconnoiffance  dans  un  endroit,  où  il  pouvoit  être 
vu  par  l'Empereur  qui  s'étoit  retiré  dans  l'île  de  Ca- 
préej  s'il  avoit  été  érigé  à  Rome,  ce  Prince  ne  l'au- 
roit  pas  vu,  puisqu'il  avoit  déclaré  qu'il  ne  retourne- 
roit  plus  dans  cette  ville.  Tibère,  quittant  quelquefois 
'  fon  île,  parcouroit  les  campagnes  de  Putéoli,  de  Baies 

&  de 

(i)  Grut.    Infor,    p.    CCXXXVI.    N.   a.     Conf.    Pigh.    Annal.    Rom. 
a-  7<54-  p.  540. 
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&  de  Mifene,  &  Vifîtoit  ces  villes.  On  fait  qu'il  mou- 
rut dans  la  maifon  de  campagne  de  Lucullus,  fîtuée 
fur  le  promontoire  de  Mifene. 

C  efl  ici  qu'  il  faudroit  faire  mention  d"  une  fJatue,  b.  Prétendue 
connue  vulgairement  fous  le  nom  de  Germanicus,  fîatue  '^at"^ ''eGer- 
qui  étoit  autrefois  à  la  Villa  Montalto,   enfuite  nommée  "'^"""*' 
Ncgroni ,  &  qui  fe  trouve  aujourd"  hui  à  Verfàilles ,    fi  la 
.tête  re/Teuibloit  entièrement   à  Germanicus,    ou  Ci   l'on 
pouvoit  examiner  dans  l'endroit  même  li  la  tête  appar- 
tient à  la  figure.     Le  nom  du  Statuaire,  nommé  Cléo- 
menes,  efl  gravé  fur  la  plinthe  qui  porte  aufli  une  tor- 
tue.     Une   draperie    qui    tient    au  bras  gauche   de   h 
figure,    d'ailleurs  nue,    &  qui  doit   avoir  une  fîgnîfica- 
tion  particulière,  defcend  fur  cette  tortue.      Ici  j'avoue 
mon  ignorance,    &  je  n'y  trouve  pas  même  lieu  d' ha- 
sarder un  conjecture:    car  la  tortue  flir  laquelle  la  Vé- 
nus de  Phidias  pofoit  le  pied,   &  toutes  les  tortues  fym- 
boliques  du  monde,   refient  ici  fans  fignifîcation. 

Caligula,    par   les    ordres   duquel    les    fîatues    des         m. 
grands  hommes,    placées   dans  le  champ   de  Mars  par  De  l'Art  fou» 
Augufte,    furent  renverfées  &  brifées  ('),    qui,  fe  fài-  cai'X ''^ 
fànt  apporter  de  la  Grèce  les  monumens  les  plus  rares, 
fit  ôter   la  tête   aux  flatues   des  Dieux   pour  y  fubfti- 
tuer  la  lîenne   (^);    qui  avoit  même   conçu  le   projet 
d'anéantir  Homère  ('),  Caligula  ne  fauroit  être  appelle 
le  Protecteur  des  Arts. 

Caligula  envoya  en  Grèce  Memmius  Rcgulus,    per-         a. 
fonnage  confulaire,  avec  ordre  de  faire  transporter  à  Ro-    Caligukd». 
me  les  plus  belles   fbtues  de  toutes  les  villes.      Mem-  G°rcc'e^di^fes 

mius,  ftatue», 
(1)  Suet.  Calig,  c.  34.  (s)  Ibia.   c.  i%.  (3)  Ibid,  c,  34, 
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mius,  qui  fut  obligé  de  lui  céder  fa  femme  LoUia 
Paulina,  envoya  aufli  un  grand  nombre  des  plus  beaux 
monumens  de  la  Grèce,  que  l'Empereur  fit  placer  dans 
fes  maifons  de  plaifance:  car  les  plus  belles  chofes,  di- 
foit-il,  doivent  être  dans  le  plus  bel  endroit  du  monde, 
cet  cntdroit  c'eft  Rome(').  Cet  ordre  concemoit  aufli 
la  ftatue  de  Jupiter  Olympien  de  Phidias  5  mais  les  Archi- 
tedes  repréfenterent  qu'on  risqueroit  trop  de  perdre  ce 
monument,  en  voulant  le  déplacer.  Ainfîi  le  projet  de 
le  transporter  à  Rome  ne  fut  pas  exécuté.  Il  faut  par 
conféquent  que  le  dommage  que  fouffrit  cette  ftatue, 
lorsqu'  elle  fut  frappée  de  la  foudre  du  tems  de  Jules-Cé- 
làr,   n'ait  pas  été  confîdérable. 

a.  Des  Por-  Les  portraits  en  marbre  de  cet  Empereur  font  très- 

îrùla^*^^^  rares.  A  Rome  on  n'en  connoît  que  deux 5  l'un  en  ba- 
iàlte  noir  fe  trouve  dans  le  cabinet  du  Capitole,  l'autre 
en  marbre  blanc,  eA  placé  à  la  Villa  Albani  &  repré- 
fente  ce  Prince  en  Grand- Prêtre,  la  draperie  pafTée  fur 
fa  tête.  La  plus  belle  image  de  cet  Empereur  eft  fans 
contredit  une  pierre  gravée  de  relief  que  le  Général  de 
Walmoden,  d'Hanovre,  acheta  à  Rome  en  1766.  On 
peut  même  placer  ce  camée  au  rang  des  ouvrages  les 
plus  parfaits  dans  ce  genre. 

IV.  Les    têtes    d'Augufle   que  Claude   fit   mettre   à  la 

pe  l'Art  fous    1,^^^  j^^  ^-^g^  d' Alexandre  qu'il  fit  découper  de  deux 

Je  rcgiie  de^^,,  .  ,^.  ^„  ,  ^ 

Claude.  tableaux  qui  reprelentoient  ce  Conquérant,  nous  prou- 
vent quel  connoifieur  étoit  ce  Claude  (^).  Curieux  de 
porter  le  nom  de  protedleur  des  Lettres,  il  fit  agrandir 
le  Muféum ,  ou  la  demeure  des  Savans  d'Alexandrie  (  5  ). 
Son  ambition  fe  bornoit  à  pafler  pour  un  habile  Gram- 

mai- 

(0  Jofcph.   Antiq.    L.  ij».    c.   i.         (2)  Plin.  L.  5Î.  c.  i6. 
f.  ^i6.  (3)  Athen.  Deipn.  L.  7. 
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mairien.  Nouveau  Cadmus,  il  voulut  mériter  la  gloife 
d'avoir  inventé  des  lettres:  c'eft  lui  qui  mit  en  vogue 
le  j  renvcrfé. 

Le  beau  bufte  de  Claude,  trouvé  aile  Frafoc-  a. 
chie  (' ) ,  pafTa  en  Eipagne  par  le  Cardinal  Girolamo  Co-  .  ^""^^  •*' 
lonna.  Lorsque  le  parti  Autrichien,  dans  la  guerre  de 
la  fucceffion,  lè  fut  emparé  de  Madrid,  Mylord  Gallo- 
way  chercha  ce  bufte  &  apprit  qu'  il  étoit  à  l' Efcurial ,  où 
il  le  trouva  fervant  de  contrepoids  à  l' horloge  de  l'égliiè. 
Il  le  fit  enlever  de -là  &  transporter  en  Angleterre  :  j'ignora 
s'il  y  eft  arrivé  &  ce  qu'il  efl  devenu. 

Un  ouvrage  très -important  du  tems  de  cet  Empe-         B. 
reur  feroit  le  fameux  morceau  nommé  vulgairement  le  f^u"f^^e"iu^* 
grouppe   d'Arie  &   de  Pétus,    dans    la  Villa  Ludovifi,  nommé  Arie 
fi  la  repréfentation  pouvoit  s'accorder  avec  cette  déno-  &,P«t"«« 
mination.     On  fait  que  Cecinna  Pétus,   de  famille  Patri- 
cienne, enveloppé  dans  la  conjuration  de  Scribonien  con- 
tre Claude,    fut  condamné  à  fe  donner  la  mort;    on  fait 
auffi  que  fon  époufe,    voyant  qu'il  n'avoit  pas  le  cou- 
rage de  fe  frapper,    s'enfonça  un  poignard  dans  le  fein, 
puis  le  retira  &  le  préfenta  à  fon  mari  en  difint:  Tiens, 
cela  ne  fait  point  de  mal!   Les  Amateurs  qui  connoifTent 
ce   grouppe  favent  qu'il  efl  compofé   de    deux  figures, 
l'une  d'homme  &  l'autre  de  femme.     L'homme  qui  el^ 
nud  &  qui  a  de  la  barbe  fous  le  nez,    fe  plonge  de  la 
main  droite  une  courte  épée  dans  le  corps,  au-defTus  de 
la  clavicule  &  foutient  de  la  main  gauche  une  femme 
drapée  qui  eft  tombée  fur  fes  genoux  &  qui  efl  blefîée  à 
r  épaule  droite ,  ainfî  qu'on  peut  le  voir  à  quelques  gout- 
tes de  fang  indiquées  au  haut  du  bras.     Aux  pieds  de 

Z  2  ces 
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cft  figures  on  voit  un  grand  bouclier  de  forme  oblon- 
gue^  &  fous  le  bouclier  un  fourreau  d'épée. 

3. Des  fauffes  Le  principe  que  )"ai  tiré  de  l'expérience  &  que  j'ai 

explications    démontré,  foit  dans  mon  Eflai  d'une  Allégorie ,  foit  dans 
i^cegroup-  j^  Préface  de   mes  Monumens  de  l'Antiquité,    prouve 
que  ce  grouppe  ne  fauroit  repréfènter  un  fujet  de  l'hit 
toire  Romaine.      Il  eft  certain  qu'il  ne  iè  trouve  point 
de  rcpréfcntations  de  figures  entières,    ni  en  ftatues  ni 
en  bas -reliefs,    tirée  de  l'hiftoire  véritable,    &  que  les 
Artiftes  de  l'Antiquité  n'ont  jamais  pafTé  les  bornes  de 
la  Mythologie.     D'ailleurs  ce  feroit  contre  la  maxime  de- 
Pline  de  vouloir  chercher  dans  ce  fujct  un   événement 
de  l'hifloire  Romaine;    nous  avons  vu  que  cet  Ecrivain 
établit  que  tous  les  perfonnages  de  Rome  avoient  cou- 
tume d'être  revêtus  de  draperies.      Tandis  que  la  figure 
d'homme  de  notre  grouppe,   étant  abfolument  nue,  in- 
dique un  perfonnage  des  tems  héroïques.      Ce  ne  peut 
pas  être  non  plus  un  Sénateur  Romain,  parce  que  le  bou- 
clier &  l' épée  ne  font  nullement  des  "  attributs  qui  puif^ 
fent  lui  convenir;    &  puis  la  mouftache  que  porte  cette 
figure  n'  étoit  plus  à  la  mode  alors.      Mais  furtout  ce  ne 
fouroit  être  Pétus.      Condamné  à  s'ouvrir  les  veines,   il 
attendit  l'exécution,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  fliivre 
r  exemple  de  fà  femme.      Au  furplus  on  ne  trouve  nulle 
part  qu'on  ait  élevé  des  ftatues  à  Thraféa  &  à  Hclvius 
Prifcus  qui  avoient   confpiré  contre  Néron,    quoiqu'ils 
fuflent  révérés  comme  des  Demi -Dieux  par  quelques  par* 
tifans  de  la  liberté:    par  la  même  raifon  il  n'eft  guerre 
croyable  qu'on  ait  fait  ni  qu'on  ait  pu  faire  cet  honneur 
à  Pétus.    Maftcï  qui  s'cfl  rappelle  que  Pétus  ne  s'eft  pas 
twé  avec  le  poignard  qu'Arie  lui  avoit  prélènté,    &  qui 
s'autorife  de  cette  circonftance  pour  rejetter  la  dénomi- 
nation ordinaire  de  cet  ouvragp,   a  recours  à  l'hiftoire 

de 
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de  Mithridate,  dernier  Roi  de  Pont,  Il  croît  que  la 
figure  en  queftion  repréfente  l'Eunuque  Ménopliile  à  qui 
ce  Roi  avoit  confié  Dérétine  fa  fille  malade,  &  qui  lè 
tua  après  avoir  tué  la  Princeflc  de  peur  de  la  voir  desho- 
norée par  l'ennemi.  Il  faut  convenir  que  ce  dernier  kn' 
timent  vaut  encore  moins  que  le  premier:  car  le  pré- 
tendu Eunuque  porte  non  feulement  tout  ce  qui  caradé- 
rifc  un  homme,  mais  il  porte  aufii  une  mouftache,  com- 
me on  a  vu  ci-deffus. 

Gronovius  a  cru  que  ce  fujet  rcpréfèntoit  les  enfans  b.  Explica- 
(d'Eole  Roi  des  Tyrrhéniens,  Macarée  &  ia  fœur  Cana-  "o"'  P'"' 
cee  qui  lurent  cpris  d  une  violente  pallion  1  un  pour  1  au-  y^  j^  ^^  ^ 
tre,  &  qui  fe  virent  forcés,  félon  Jiygin  de  Ce  tuer,  dès  jet. 
que  leur  père  fut  informé  de  leurs  incefiueufes  amours. 
Pour  moi  je  crois  qu'il  nous  offre,  non  le  fils  d'Eole, 
mais  le  Garde  que  ce  Roi  envoya  à  fà  fille  avec  une  épée 
dont  elle  devoit  fe  tuer,  pour  expier  le  crime  qu'elle 
avoit  commis  avec  fbn  frère.  Il  eft  certain  que  la  figure 
mâle  de  notre  grouppe  ne  fiuroit  reprélcnter  le  frère  de 
Canacée,  parce  que  c'étoit  encore  un  jeune  homme,  ni 
aucun  Héros  de  l'Antiquité,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
Boblefle  dans  Ca  phyfionomie,  à  laquelle  la  barbe  fous  le 
nez,  dans  le  goût  des  captifs  barbares,  donne  un  carac- 
tère encore  plus  ignoble.  On  voit  au  contraire  que  l'Ar- 
tifte  s'eft  propofé  pour  but  de  caradérifer  par  la  férocité 
des  traits  &  par  la  force  du  corps,  un  Garde  qu'on  re- 
préfente la  plupart  du  tems  comme  des  hommes  forou- 
ches  &  infolens  (')•  Le  bas  relief  de  la  Villa  Pamfilî 
qui  repréfente  la  fable  d'Alopé,  nous  offre  les  Gardes  du 
Roi  Cercyon  avec  des  airs  de  tête  femblables  &  pareille-  ' 

ment  fans  draperie  (*).      Du  refle  l'explication  que  je 

Z  3  propofèy 

(i)  Suidas.  T.  "A^fi t>.  (&)  Moniini,  Ant  ined.  N.  S>2^ 
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propofe,  fe  trouve  encore  appuyée  par  la  figure  fénû- 
nine:  car  fcs  cheveux  unis  &  fans  boucles,  dans  le  goût 
de  ceux  qu'on  voit  aux  figures  des  nations  étrangères, 
de  même  que  Ion  vêtement  frangé  qui  caradérife  encore 
cette  figure,  indique  une  perfonne  qui  n'eft  pas  née  en 
Grèce.  Cette  explication  ne  iàtisfera  peut-être  pas  en- 
tièrement le  Connoiffeur  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'  il  foit 
polTible  d'en  donner  une  plus  vraiièmblable.  Je  penfe 
d'ailleurs  que  la  fin  de  l'hiftoire  de  Canacée  eft  perdue, 
comme  il  eft  arrivé  à  l'égard  de  celle  de  la  fable  d'Alopé, 
que  j'ai  cherché  à  fuppléer  par  un  monument  antique. 
Tout  ce  que  nous  fàvons  de  cette  avanture  eft  tirée  de 
la  notice  fuccinde  d'Hygin,  &  de  l'épître  qu'Ovide 
fait  écrire  à  Canacée  &  adrefTer  à  fon  frère  Macarée ,  en 
lui  marquant  qu'Eole  fon  père  lui  a  envoyé  par  un  de 
lès  Gardes  une  épée  dont  l'objet  lui  eft  connu  & 
qu'  elle  s' en  fervira  pour  abréger  fes  jours. 

Interea  patrius  vultu  mœrente   fatelles 
Venit  &  indignes  edidit  ore  fonos: 

Aeolus  hune  cnfem  mittit  tibi;    tradidit  énlem. 
Et  jubet  ex  merito  fcire  quid  irte   velit. 

Scimus;    &  utcmur   violento  fortiter  enfe: 
Pedoribuï  condam  dona  paterna  meis. 

Or  comme  cette  lettre  précède  fh  réfolution  &  qu'au- 
cun autre  Ecrivain  ne  fait  mention  du  Garde,  nous  poit- 
vons  nous  figurer  par  l'infpecflion  de  l'ouvrage  que  ce 
Soldat,  n'ayant  pas  été  inftruit  de  l'objet  de  fà  mifîion, 
remit  d'un  air  trifte  la  fatale  épée  à  Canacée,  &  qu'il 
s'en  étoit  percé,  ayant  vu  que  la  Princeffe  s'en  étoit  tué. 

C.  Comme   la    fauflfe    dénomination    de    ce  grouppe, 

P^ffmenF  ^^"^  ^^  fabrique  eft  digne  d'un  tems  beaucoup  plus  re- 
nomme le     culc,  m'a  engagé  d'en  faire  l'examen  dans  cet  endroit. 
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je  profiterai  de  l' occafîon  pour  parler  d'un  autre  grouppe  ifn^e  Papî- 
qui  fe  trouve  dans  la  même  Villa  &  qui  mérite  également  '■'"'*'^'"f' 
d'être  rangé  dans  la  claffe  des  ouvrages  fupérieurs.  Ce 
grouppe  eft  de  Menelaus,  Difciple  de  Stéphanus,  com- 
me nous  l'apprend  Tinfcription  Grecque;  &  ce  Stéphanus 
cft  fuivant  toutes  les  apparences  le  même  que  celui  qui 
s'étoit  rendu  célèbre  par  fes  Hippiades,  ou  fes  Amazo- 
nes à  cheval,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  plus  haut.  Le 
ConnoifTeur  de  l'Art  remarquera  par  cette  annonce  que  je 
veux  parler  du  fameux  grouppe  connu  fous  le  nom  du 
jeune  Papirius  &  de  fa  mère,  dont  Aulugelle  nous  ra- 
conte l'avanture  (').  Cette  dénomination  a  été  généra- 
lement reçue,  parce  qu'on  étoit  accoutumé  jusqu'ici  à 
chercher  presque  toujours  des  hiftoires  Romaines-  dans 
r  antique ,  au  lieu  qu'  on  auroit  dii  recourir  à  Homère  ou 
aux  tems  héroïques  pour  expliquer  les  fujets  traités  par 
les  Artiftes  anciens. 

Cela  fùppofé,    &  en  faifànt  réflexion  que  c'eft  ici  a.Raifonsquî 
un  ouvrage  d'un  Artiile  Grec  qui  n'aura  pas  choifi  un  ^^''"^g^"' 
trait  peu  important  de  l'hiftoire  Romaine,  lorsqu'il  pou-  groupe  puif. 
voit  fe  fignaler  par  des  figures  héroïques  du  haut  fiyle,  ^^  repréfen- 
nous  parvenons  à  démontrer  la  faufleté  de  la  dénomina-  l^'fa^^ere." 
tion  reçue.     Je  penfe  auffi  qu'on  pouroit  fort  bien  révo- 
quer en  doute  l'hifioire  du  jeune  Papirius,   qu'Aulugelle 
avoit  tirée  d'un   difcours   de  Caton  l'ancien,     &   qu'il 
avoit  écrite  de  mémoire,  comme  il  le  marque  lui  même, 
fans  avoir  l'original  fous  les  yeux.      Ea  Catoiiis  verba 
hxiic  prorfus  cor.imentai'ie  indidiffem^  Ji  libri  copia 
fniffet  ici  temporis  ciim  liaec  dizain.      On   pouroit, 
dis -je,  révoquer  en  doute  cette  hifioire,  d'après  ce  que 
le  Grammairien  latin  y  ajouta,  fàvoir  que  les  Sénateurs 

avoient 

(0  Gell.  Noft.  au.  L.  i.  c.  43. 
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«voient  coutume  d'amener  au  Sénat  leurs  fils,  lorsqu'ils 
avoient  pris  la  robe  prétexte,  c'eft  à  dire,  lorsqu'ils 
avoient  atteint  l'âge  de  dix-fcpt  ans.  Pour  appuyer  ce 
doute,  on  pouroit  s'autorifcr  du  témoignage  de  Polybe. 
Cet  Hiftoricn  judicieux  réfute  deux  Ecrivains  Grecs  qui 
avoient  avancé  que  les  Romains  menoient  leurs  fils  dans 
h  Sénat  dès  l'âge  de  douze  ans,  ce  qui  n'efi,  dit -il,  ni 
croyable  ni  vrai ,  à  moins,  ajoute- 1- il  ironiquement,  que 
la  Fortune  n'eut  aufTi  donné  en  partage  aux  Komains 
d'être  fages  dès  leur  naifîance.  Cependant  quoique  Po- 
lybe ,  comme  beaucoup  plus  ancien ,  mérite  qu'  on  ajoute 
plus  de  foi  à  fon  témoignage,  je  ne  veux  pas  infifter  fur 
îa  réfutation  d'Aulugelle,  parce  qu'enfin  c«  qui  n'étoit 
pas  convenable  pour  un  enfant  de  douze  ans,  pouvoit 
l'être  pour  un  jeune  homme  de  dix-fept.  Quoiqu'il  en 
foit,  Aulugelle  eft  le  feul  Ecrivain  qui  fafîe  mention  de 
cet  ufàge.  Jacques  Gronovius  auroit  mieux  fait  de  citer 
Polybe  dans  fes  notes  fur  Aulugelle,  que  de  rapporter 
toutes  ces  remarques  pédantesqucs  de  Grammaire,  dont 
ii  a  coutume  de  faire  un  fi  grand  étalage. 

La  figure  du  prétendu  Papirius  me  fournit  la  princi- 
pale raifon  pour  me  faire  rejetter  tout  fujct  de  l'hifioire 
Romaine.  D'abord  elle  cft  nue,  &  par  conféquent  héroï- 
que ,  c'  eft  a  dire  elle  eft ,  comme  les  Grecs  figurent  leurs 
héros  :  au  lieu  que  les  Romains  avoient  coutume  non  feu- 
lement de  vêtir  leurs  hommes  illuftres,  mais  encore  de 
les  couvrir  de  la  cuirafle.  Qu'on  me  permette  de  citer 
encore  une  fois  le  paflagc  de  Pline  :  Graeca  qnidem  res 
ejl  ^  nihil  velare;  at  contra  Rotnana,  ac  militaris 
thûi'aees  acldere. 

b.  Raifons  Aprcs  m' être  convaincu  que  ce   fujet  ne  pouvoit 

douter'  que  P^^  reprcfcnter  l'aventure  de  Papirius,    je  me  fuis  figuré 
ce   grouppe  d'y  trouvcr  Phèdre   qui   déclare  ih  paffion  à  Hippolyte, 

parce 
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parce  que  rexpreflîon  dans  la  phylionomie  du  jeune  hom-  repreïenee 
me,  dénoteroit  l'horreur  que  lui  inlpire  une  pareille  dé-  f,'!'^'^''^,  * 
claration.  Tel  etoit  mon  lentiment  dans  la  première  cdi-  aimi  que  je 
tion  de  cette  Hiltoire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  i'avoùpcnfe. 
r exprelîion  du  jeime  homme  n'indique  pss  la  moindre 
trace  d'un  Iburire  malin,  ni  d'un  air  lournois  que  quel- 
ques Ecrivains  modernes  ont  prétendu  y  trouver,  &  cela 
parce  qu'ils  s'en  font  tenus  à  la  dénomination  établiCi 
Mon  elprit  étoit  tombé  liir  ce  lujet,  lachiint  que  les  An- 
ciens l'avoient  non  lèulement  repréi'enté  très  -  iouvent» 
mais  qu'il  le  trouvoit  encore  aujourd'hui  répété  llir  di- 
vers bas -reliefs,  dont  il  fe  trouve  deux  à  la  Villa  Albani 
&  un  à  celle  de  Pamfili.  Ce  qui  me  fit  naître  quelques 
doutes  contre  ma  découverte,  c'ell  que  de  cette  manière 
Phèdre  découvriroit  elle  même  la  paffion  à  Hippolyte, 
ce  qui  feroit  contraire  à  la  fable  de  la  Tragédie  d'Euri- 
pide. Je  ne  pouvois  pas  non  plus  lever  les  difficultés 
que  m'oppofoient  les  cheveux  courts,  tant  de  Phèdre  que 
d" Hippolyte,  qui  les  porte  ici  auffi  courts  que  Mercure. 
Les  adoleicens  de  cet  âge;  portoient  des  cheveiuc  plus 
longs  ;  par  conféquent  ceux  de  cette  figure  dàiotent  quel- 
que  choie   d' extraordinaire. 

Plein  de  ce  3oute  je  confîdérois  de  nouveau  cet  ou-  fRaift>"sq«;» 

,  •      j-       ^       ,    ^  r  '     At  -,     I      uiefontcroi- 

vrage,     lorsque  le  tus  tout-a-coup  trappe  d  un  trait  de  ^^       ^    jç 
kimiere  qui  m' éclaira,    &  cela  par  la    circoni^ance  qui  Krouppe  re- 
m'avoit  paru  inexplicable  jusqu'alors,  lavoir  les  cheveux  preienteulec- 
<:oupes.      Je  crois  donc  voir  dans  ce  grouppe  le  premier 
entretien  qu'Eleclre  eut  avec  fbn  frère  Orerte  qui  étoit 
plus  jeune  qu'elle:    tous  dciLx  ne  pouvoient  être  repré*- 
l'entés  qu'avec  des  cheveux  renailîcins.      Sophocle  nous 
apprend  qu'Eleclre  voulut  fe  faire  couper  la  chevelure 
par  la  iœur  Chrylbthémis,  (ce  qu'il  faut  regarder  comme 
fait),    pour  la  dépofer  avec  celle  dR  cette  Iœur  fur  la 
Hijf.  de  l'Art.  T.  111.  A  a  tombe 
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tombe  de  leur  perc  Agamemnon,  en  figne  de  la  durée 
de  leur  afflidion  (').  Et  c'étoit  ce  qu'Orefte  avoit  déjà 
fait,  &  même  avant  qu'il  fe  fut  découvert  à  Eledre.  Ce 
furent  ces  cheveux  que  Chryfothémis  trouva  fur  la  tombe 
de  ion  père,  qui  lui  firent  conjeéturcr  l'arrivée  de  ce 
frère  chéri  à  Argos  (*).  Orefle,  s'étant  entièrement  fait 
connoître,  Eleétre  le  prit  par  la  main  &  lui  dit:  Echo 
SE  CHER  s  in:  Je  te  tiens  par  la  main  (^)!  Aftion  qui 
fe  trouve  figurée  dans  ce  grouppe:  car  Eleclre  tient  {k 
main  droite  fur  le  bras  du  jeune  homme  &  pofe  la  main 
gauche  fur  fon  épaule.  En  général  on  peut  fe  repréfen- 
ter  ici  la  fcene  touchante  de  l'Eleclre  du  Tragique  Grec 
qui  renferme  cet  entretien.  Il  paroît  d'ailleurs  que  le  Sta- 
tuaire s'eft  plus  attaché  à  fuivre  la  Tragédie  de  Sopho- 
cles  que  les  Choephores  d'Efchyle,  Le  cara^érifiique 
du  premier  entretien  d'Orefle  avec  Eleclre,  eft  diftinc- 
tement  rendu  dans  les  airs  de  têtQ  des  deux  figures. 
Vous  voyez  les  yeux  d'Orefte  inondés ,  pour  ainfî  dire, 
de  larmes,  &  fes  paupières  gonflées  à  force  d'avoir  pleu- 
ré: il  en  eft  de  même  d'Eleélre,  vous  lifèz  fur  fa  phy- 
iionomie  la  joie  &  la  trifteffe,  l'attendrifTement  & 
l'abattement. 

Comme  je  crois  qu'Orefie  &  Elcélre  font  les  vrais 
perfonnages  de  ce  grouppe,  je  dirai  que  je  les  ai 
reconnus  au  même  figne  qu'Efchile  hit  connoître 
Orefte  à  Ele^Hire;  c'eft  à  dire  aux  cheveux  (4)-:  car  il 
les  montra  à  là  fœur  pour  lever  tous  fes  doutes  (^). 
Quoique  cette  voie  d'amener  la  reconnoifiànce  de 
deux    peribnncs    dans    le    plan    d'une   Tragédie,    foit 

fuivaut 

0)  Sophocl.  E'e£k.  v.  51.  450,  (3)  Ibid.  v.  izjs. 

(i)  Ibiil.  V.  JIC5,  (4)  Aefcliyl.  Chœ^  h.  v.  i66.  178. 

(5)   Ibid.    V.  214. 
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fliivant  Ariftote,  la  moins  heureufe  des  quatre  for- 
tes de  reconnoifl'ances  dramatiques,  on  peut  dire  néan- 
moins que  ce  iîgne  concourt  ici  plus  qu'aucun  autre 
au  dénouement  d'une  reprélentation  vraiiemblable  ('). 

Après  avoirj  aflez  bien  prouvé  ma  thèie ,  à  ce  que  D- 
je  crois,  j'ofe  donner  le  nom  d'Eleclre  à  une  belle  fta-  d.J"^'"^^''," 
tue  de  la  Villa  Pamfili,  d'une  confervation  parfaite,  à  ftatucdElec- 
Texccption  du  bras  gauche,  &  de  la  grandeur  de  TEledre  tredelaVUla 
précédente.  Différente  pour  l'attitude,  elle  reflemble  à  la  ™  ** 
première  quant  à  l'expreffion,  &  même  quant  aux  traits 
du  vifàge.  Cette  dénomination  Te  trouve  autorifée  par 
les  mêmes  caracT:eres ,  c'  eft  à  dire  par  les  cheveux  courts, 
qui  font  traités  de  même  aux  trois  figures.  Les  cheveux 
de  cette  dernière  ftatue,  qui  avoient  été  regardée  comme 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  dès  le  tems  de  fa  décou- 
verte, &  qui  fembloient  déligner  plutôt  une  figure  d'hom- 
me qu'une  de  fenmie,  ont  induit  en  erreur  ceux  dont  les 
connoiflances  ne  s'étendent  que  jusques  à  l'hifloire  Ro- 
maine &  leur  ont  fait  imaginer  une  dénomination  très- 
ridicule.  Il  ont  cru  voir  dans  cette  flatue  le  fameux 
Publius  Clodius,  déguifé  en  femme,  lorsqu'il  s'intro- 
duifit,  à  la  faveur  des  myfïeres  de  la  bonne]  DéefTe, 
chez  Pompéïa,  femme  de  Céfar,  qu'il  voulut  féduire, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  vers  la  fin  du  chapitre  pré- 
cédent. Or  comme  je  crois  rétablir  la  véritable  dénomi- 
nation de  cette  flatue,  &  que  fon  focle  antique  efl  défec- 
tueux, je  m'imagine  que  la  figure  d'Eledre,  avec  celle 
d'Orefte  qui  e(ï  perdue  formoicnt  enfemble  un  grouppe, 
de  façon  que  le  bras  gauche  d'Eledre  repofoit  fur 
l'épaule  d'Oref^e. 


Aa  S  J'efpere 


(0  Poet.  c.  13. 


Illi>i(«'i 


188  Livre  VI.      Chaimtre    VI.    ij 

J'efpere  que  le  Ledeur  me  pafTera  ces  deux  épifo- 
des  qui  ont  un  peu  interrompu  le  fil  de  notre  hiAoire,  & 
qu'il  aura  la  même  indulgence  pour  celles  qui  fuivront. 
Pour  conferver  l'ordre  didactique,  il  m'eut  fallu  cher- 
cher à  placer  ces  diggrefllons,  parce  que  l'époque  que 
nous  traitons  ne  nous  a  transmis  aucun  ouvrage  de  cette 
importance.  Du  refte  les  difcuflions  précédentes,  qui  fe 
font  préientées  naturellement,  peuvent  être  confidérées 
comme  des  chofes  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'Art 
fous  le  règne  de  Claude. 


V.  Néron,    SuccefTeur  de  Claude,   témoigna  une  paf- 

le^reene°de  ^^"  effrénée  pour  tout  ce  qui  étôit  relatif  aux  Arts. 
Néron,  A  de  Mais  ccttc  pafTion  reffcmtloit  chez  lui  à,  celle  de  l'avarice 
fou  goût  en  qyj  cherche  plutôt  à  entaffer  qu'à  produire.  La  flatue  de 
gcnera.  ^ronze  d'Alexandre  de  la  main  de  Lyfippe  qu'il  fit  dorer, 
nous  attefie  la  dépravation  de  fon  goût.  Pline  qui  rap- 
porte ce  fait,  ajoute  que  la  richefle  de  ce  métal,  ayant 
fait  perdre  à  la  fiatue  la  fineffe  du  travail,  l'on, fut  obligé 
d'en  ôter  l'or,  &  que,  malgré  les  cicatrices  que  la  do- 
Wre  y  avoit  laiffées,  on  l'efiimoit  davantage  telle  qu'ellç 
étoit  (').  Ce  qui  prouve  encore  Ion  mauvais  ;^;oût,  ce 
font  d'abord  les  rimes  qu'il  cherchoit  à  placera  l' hémis- 
tiche <Sf  à  la  fin  du  vers,  puis  les  métaphores  empoulée^ 
qu'il  entaflbit  les  unes  fur  les  autres:  vices  de  diction 
quePerfe  tourne  en  ridicule  (^).  Il  y  a  grande  apparence 
que  Séneque  qui  exclut  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  du 
cercle  des  Arts  libéraux,  eut  beaucoup  du  part  au  goût 
^e  -ce^Prinqe.^ 

^-    .  Il  n'eft  pas  aifé  de  porter  un  jugement  fur  le  fiyle  de 

deNéro"&  l'-^'"'  J^ous  Néron:    car  à  l'exception  d'une   couple    de 


(1)  Plin.  L.  34.  c.  ip.  §.  6.  (i)  Perf.  Sat.  i.v.  s>3.  9S- 
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têtes  mutilées  de  cet  Empereur,    de  la  prétendue  ftatue  <^«  «^e"*  <^^^ 
d'Agrippine  fa  mère,    &  d'un  bufte  de  Popée  fà  fem-  ^efo"n""/^" 
me,   il  ne  nous  efl:  rien  parvenu  de  confidérable.     Pour 
ce  qui  concerne  les  prétendus  portraits  de  Scncque,   ils 
ne  peuvent  pas  repréicntcr  cet  homme,    ainli  que  je  le 
ferai  voir  ci -après. 

La  tête  de  Néron ,  confervée  dans  le  cabinet  du  Ca- 
pitule, n'a  d'antique  que  la  partie  iupérieure,  &  le  vi- 
làge- même  n'a  d'original  qu'un  œil.  Dans  la  fuperbe 
collection  des  portraits  des  Empereurs ,  expofés  à  la 
Vilk  Albani,  la  tête  de  Néron  manque,  d'où  l'on 
peut  juger  de  la  rareté  des  images  de  ce  Prince. 
D'après  cet  expolé  que  veut-on  prouver  par  une  têtç 
de  bronze  , de 'la  Villa  Mattei?  Cette  tête,  d'un  tra- 
vail moderne  des  plus  médiocres,  mériteroit  auffi  peu 
d'être  rapportée  qu'une  autre  tête  moderne  de  Né- 
ron, fi  on  ne  la  trouvoit  pas  citée  par  Keysler  com- 
me une  antique  du  premier  mérite,  d'après  des  livres 
auffi  plats  que  mal  raifonnées  qu'il  a  copiés.  Il  en  efl: 
<ie  même-  du  cabinet  du  Capitole:  des  Infpedeurs 
ignorans  y  ont  placé  une  tête  entièrement  moderne  de 
Néron  à  côté  de  la  tête  ref^aurée  dont  je  viens  de 
faire  mention.  On  y  trouve  pareillement  une  tête  de 
cet  Empereur  travaillée  de  relief  dans  le  goût  des  mé- 
daillons. Je  ferai  ici  une  obfèrvation  générale,  c'ell 
■que  toutes  ces  têtes  traitées  de  demi-boile,  font  des 
productions  modernes. 

-i  ^>  aQn.  Gonnoît  trois  ftatues  fous  le  nom  d'Agrip- 
fji|ie:.;.la -première  &  la  plus  belle  eft  dans  le  palais 
nommé;  J^  Farnejuiay,  lar. féconde  fe  voit  au  cabinet 
du  Capitole  &  la  troifieme  à  la  Villa  Albani.  Le 
:}>pau  buAe  de  Popée  du  Capitole,  eft  curieux  par  la 
-lîliJUi  Aa  3  fingu- 
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fingularité  de  la  matière:  il  eft  d'un  fèul  morceau  de 
deux  dirtérens  marbres,  de  façon  que  la  tête  &  le 
cou  font  blancs  &  que  le  fein  qui  eft  drapé,  eft  de 
paonazzo,  c'eft  à  dire  qu'il  a  des  taches  &  des  vei- 
nes violetcs. 

a.  Des  pre-  p^j.  rapport  à  l'Art  les  têtes  qui  portent  le  nom 

tendues  têtes     ,„/  ^V  •    n    ■  i  ii  i 

deSéiicQiie.  H^  Senequc  lont  nifinmient  plus  remarquables  que  cel- 
les de  Néron.  La  plus  belle  qui  eft  en  bronze,  le 
trouve  au  cabinet  d' Herculanum.  Parmi  les  têtes  de 
Séneque  qui  font  en  marbre,  on  diftingue  celles  des 
Villas  Médicis  &  Albani,  mais  furtout  celle  qui  appar- 
tient à  M.  John  Dyk,  Conful  d'Angleterre  à  Livourne, 
&  qui  eft  d'un  parfaite  confervation.  Cette  antiqucj 
qui  fe  voyoit  autrefois  dans  la  maifon  de  Doni  à  Flo-^ 
rence,  lui  fut  vendue  pour  cent  trente  zecchini.  Ou- 
tre ces  têtes  on  voyoit  encore  à  Rome  un  bufte  en 
forme  d'un  Hermès,  entièrement  femblable  aux  précé- 
dentes. Ce  bufte,  avec  d'autres  antiquités  fut  trans- 
porté en  Elpagne  par  Gufsman  Vice -Roi  de  Naplesj 
mais  on  prétend  qu'il  périt  dans  un  naufrage  avec 
toute  la  charge  du  vaifteau.  Toutes  ces  têtes  ont  été 
regardées  généralement  comme  des  portraits  de  Séne- 
que, <&:  cela  lur  la  bonne  foi  de  Faber  qui  avance, 
dans  fes  Eclairciflemens  fur  les  Portraits  des  hommes 
illuftres,  recueillis  par  Fulvius  Urfinus,  qu'il  fe  trouve 
fur  une  médaille  entourée  d'un  cercle  &  nommée  pour 
cela  contorniate,  une  tête  femblable  avec  le  nom  de 
Séneque,  mais  ni  lui  •ni  perfonne  n'a  jamais  vu  cette 
médaille.  En  voyant  la  dénomination  de  ces  tètQs  éta- 
blie fur  des  fondemens  aufli  mal  afTûrés,  je  me  fuis 
fenti  confirmé  dans  mes  doutes,  &  je  me  fuis  dit  de 
plus:  Comment  feroit-il  arrivé  que  du  vivant  de  cet 
homme  d'une  réputation  fi  équivoque  on  eut  tellement 

njiilti- 
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multiplié  (es  images  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  tant  d'au- 
cun homme  illuftre?  Pour  le  bufte  d' Herculanum ,  il 
eft  certain  qu'il  faudroit  qu'il  eut  été  fait  de  fon  vi- 
vant; &  pour  ceux  qui  font  en  marbre,  ils  indiquent 
tous  un  tems  où  les  Arts  ont  été  florilTans.  Il  n'eft 
pas  non  plus  croyable  qu'un  Prince  aufîi  éclairé  qu'Adrien 
eut  placé  dans  fa  mailbn  de  campagne  le  fmiulacre  d'un 
Philofophe  fi  peu  digne  de  ce  nom;  car  il  n'y  a  pas 
longtems  qu'on  a  trouvé  dans  les  excavations  de  cette 
maiibn  le  fragment  d'une  de  ces  têtes,  morceau  d'un 
teau  caradere  &  appartenant  à  M.  Cavaceppi  Sculpteur 
Romain.  S'il  faut  que  je  dife  mon  fentimenr  fur  ces 
têtes,  je  peiife  qu'elles  repréfentent  l'image  d'un  per- 
fonnage  plus  ancien,  plus  illuftre  &  plus  refpedable 
que  Séneque. 

Après  avoir  parlé  de  ces  différentes  têtes  je  fcrois  b.  De  U  pr^- 
répréhenfible,    fi   je   paffois;  fous    filence    la   prétendue  'endu  ftatue 
.ftatue   de  Séneque   de   la  Villa  Borghefe.      Je   repéterai  de   la  villa 
ici  ce  que  j'ai  dit  à   ce  fujet  dans  mes  Monumens  de  Borghefe. 
l'Antiquité  où  je   me'  fuis   expliqué  fur  cette  flatue,    & 
j'ajouterai  les  obfervations  que  j'ai  fûtes    depuis.      Le 
prétendu  Séneque  de  la  Villa  Borghefe  eft  une  ftatue  fans 
draperie  &  de  marbre  noir,   ftatue  qui  reffemble  parfai- 
tement,   tant  pour   l'attitude  que  pour  la  phyfionomie,     . 
à  une  autre   figure   nue,    de  grandeur   naturelle   &  de 
marbre  blanc;  &  cette  figure,  confervée  à  la  Villa  Pam- 
fili,    reficmble    pareillement   à   un    petite    ftatue    de  la 
Villa    Alticri,     dcftcclueufe    de    la    tête.       Ces    deux 
figures  portent  un  panier  dans  la  main  gauche,    telles 
qu'en  portent  deux  petites  figures  vêtues  en  valets  dans 
la  Villa  Albani.      Comme   on  voit  aux  pieds  d'une  de 
ces    figures    un    masque    comique,    on    peut   conclure 
qu'elle  repréfentc  un  valet  de  comédie,    dont  la  fonc- 
tion 
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tion  étoit,  ainfi  que  celle  du  Solîe  de  PAndrienne  de 
Térence,  d'aller  au  marché  acheter  les  provifions  de 
bouche.  De -là  nous  tirerons  l'indudlion,  que  la  fta- 
tuô  Borghefe,  de  même  que  les  figures  Pamfili  &  Al- 
tieri,  nous  offrent  des  perfonnages  de  l'ancienne  comé- 
die. D'ailleurs  dans  la  dénommination  de  la  ftatue 
Borghefe,  il  ne  fe  trouve  pas  le  moindre  fondement 
de  vraifemblance,  pas  même  avec  les  prétendues  têtes 
de  Séneque.  Le  haut  de  la  tête  de  cette  figure,  ainii 
que  de  celle  de  Pamfili,  eft  entièrement  chauve;  pen- 
dant que  celui  des  têtes  eft  fourni  de  cheveux.  Pour 
moi  j'ignore  qu'elles  ont  pu  être  les  raifons  qui  ont 
fait  donner  le  nom  de  Séneque  mourant  à  ce  morceau, 
Qiioiqu'il  en  foit,  comme  les  jambes  manquoient  à  la 
flatue,  au  lieu  de  rétablir  la  figure  fur  Ces  pieds,  ou 
a  jugé  à  propos,  en  la  reftaurant,  d'afliijettir  les  cuifTes 
dans  un  bloc  de  marbre  d'Afrique  auquel  on  a  donné 
la  forme  d'une  cuve,  &  cela  pour  fignifier  le  bain 
dans  lequel  Séneque  fe  fit  ouvrir  les  veines  &  termina 
Tes  jours. 

c.  D\inet;te  i\  me  rcfie  à  parler  d'un  autre   ouvrage  qui  n'eft 

dcla\illaA-  moins  beau  que  toutes  ces  prétendues  têtes  de  Sé- 

bani,     nom-   r  ^       ^1      1       ■>        •    1      n- 

niée  FaiiOe-  ncquc;   c  clt  un  profil  de  demi-bofle,    qui  appartenoit 
ment  le  ^or-  autrefois  au  célcbrc  Cardinal  Sadolet,    lequel  prétendoit 
lÏÏfef'^'"'"  y  trouver  le  portrait  du  Poète  Perfe  (')•     On  fait  que 
cet    illuftre   Satirique    mourut    fous  Néron    à   l'âge   de 
vingt -neuf  à  trente  ans.     Cette  tête  d'un  marbre  blanc 
nommé  Palombino,    porte,    avee   la   table  fur  laquelle 
elle  ert   exécutée   de  relief,    un   peu   plus   d'un  palme 
dans  toutes  fes  faces,    &   fe  trouve  à   la  Villa  Albani. 
Ce  qui  avoit  fait  croire  à  Sadolet  que  c' étoit  le  por- 
trait 

(i)  Senec,  Ep.  gg.  p.  300. 
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trait  de  Perfè,  c'eft  la  couronne  de  lierre  qui  ceint  fà 
tête,  &  un  certain  air  de*  modeftie  qu'il  s'imaginoit 
de  découvrir  dans  la  phyfîonomie,  air  que  le  Philoibphe 
Cornutus  relevé  comme  une  qualité  dominante  dans 
fon  Elevé,  La  couronne  de  lierre  rend  très-vraifem- 
blable  que  cette  tète  nous  offre  le  portrait  d'un  Poète, 
mais  ce  ne  peut  pas  être  Perfe,  parce  que  le  morceau 
de  marbre,  repréiënte  un  homme  de  quarante  à  cin- 
quante ans  &  que  la  barbe  longue,  furtout  à  un  hom- 
me de  trente  ans,  ne  s'accorde  pas  avec  le  tems  de 
Néron.  Du  refte  c'eft  d'après  le  marbre  qu'il  faut  ju- 
ger cette  figure,  &  non  pas  d'après  la  planche  gra- 
vée qui  la  repréiënte  beaucoup  plus  jeune.  Cet  ouvrage 
fuffit  pour  prouver  avec  combien  peu  de  fondement 
on  a  donné  des  noms  à  quantité  de  têtes,  regardées 
comme  les  portraits  des  hommes  illuftres.  L'image 
de  notre  prétendu  Perle  eft  connue,  ayant  été  gravéç 
pour  être  mife  à  la  tête  de  fes  Satires. 

A  juger  de  l'Art  fous  Néron  par  ce  que  Pline  B. 
nous  en  rapporte,  nous  pouvons  conclure  que  la  déca-  Etatdel'Art 
dence  avoit  été  fenlîble.  Il  nous  apprend  que  Ibus 
cet  Empereur  on  n'entendoit  plus  l'art  de  fondre  l'ai- 
rain; il  cite  pour  exemple  la  ftatue  cololîale  en  bronze 
de  Néron,  de  la  main  de  Zenodore,  célèbre  Statuaire, 
dont  la  fonte  ne  réulTit  pas  (').  De  cette  notice,  & 
des  pièces  de  platineries  jointes  par  des  clous  aux 
quatre  chevaux  de  bronze  du  portail  de  St.  Marc 
de  Venife,  on  a  voulu» inférer  qu'on  avoit  recours  ^ 
cette  induftrie,  parce  que  la  fonte  ne  réuffiflbit  plus, 
&  que  ces  chevaux  avoieut  été  faits  dvi  tçnis  de  Néron. 

Les 

(0  PKn.    L.  34.  c.  18. 
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^-  Les    circonftances   étoient  peu  favorables   à    l'Art 

daiiHa^Gre-  '^^"^  ''"^  Grcce.  Qiioique  Néron  aftedât  de  laiflfer  jouir 
ce,  déponil-  les  Grecs  de  leur  ancienne  liberté  ('),  ils  n'en  furent 
If.L'*^ ^'^* ^*'  pas  mieux  traités  &  fes  fureurs  s'étendirent  fur  les  ou- 
vrages de  l'Art.  Il  fit  renverfer  &  jetter  dans  des 
lieux  immondes  les  ftatucs  des  Vainqueurs  aux  grands 
jeux.  Malgré  l'apparence  de  liberté  qu'il  laiflbit  aux 
Grecs,  il  les  dépouilla  de  leurs  plus  beaux  monumens. 
Ihiatiable  dans  tous  fes  goûts,  ce  Prince  envoya  pour 
cet  objet  en  Grèce  un  Affranchi  fcelerat,  Acratus,  & 
un  demi  Savant,  Secundus  Carinas,  qui  enlevèrent  pour 
l'Empereur  tout  ce  qui  leur  plaifbit. 

On  tira  du'  fèul  temple  d'Apollon  à  Delphe  jus- 
qu'à cinq- cents  ftatues  de  bronze.  Or  ce  temple  ayant 
été  pillé  il  fouvent,  &  notamment  dans  la  guerre  fàcrée 
par  les  chefs  des  Phocéens  qui  en  enlevèrent  une  quan- 
tité d'ouvrages,-  on  peut  juger  des  tréfors  immenfes 
qu'il  renfemioit,  furtout  fi  l'on  veut  faire  réflexion  que 
"du  tems  d'Adrien, '''On '^ y'  vôyôît  encore  une  grande 
quantité  de  belles  ftatues,  rapportées  par  Pauilmias. 
Une  grande  partie  de  ces  figures  ièrvit  à  décorer  le 
fameux  palais  d' or  de  Néron. 

■  Il  eft  probable;  que  l'Apollon  du  Belvédère,  &  lis 
prétendu  Gladiateur  Borghefe,  fait  par  Agaiias  d'Ephefe 
le  trouvoicnt  au  nombre  des  fiatues  apportées  de.  la 
Grèce.  Ce  qu'il  y  îi  de  certain,  c'eft  qu'elles'  ont  été 
-découvertes  toutes  deux  à  Aniium,  ville  nommée'  au- 
jourd'-'hui  Porto 'd'Ancio :  c'étoit  le  lieu  de  la  nai(Tai:ce 
dfe  Néi='on,  &  l'endroit  qu'il  avoit  embelli  avec  des 
dépenfes  énormes.  On  en  voit  encore  de  varies  débris 
-  le 

(1)  Plutarch.  Elapiin.  p.  <?89-  1:  I<S. 
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le  long  de  la  mer  qui  baigne  cette  côte.  Il  y  avoit 
entre  autres  un  portique,  qu'un  Peintre,  affranchi  de 
l'Empereur,  avoit  décoré  de  figures  de  Gladiateurs  dans 
toutes   les   politions   imaginables  (')• 

De  toutes  les  produdions  de  l'Art  qui  ont  échap-  ,»•  Defcrip. 
pé  à  la  puifiance  du  tems,  la  ftatue  d'Apollon  eft  lans  p°i'io„*du' " 
contredit  la  plus  fublime.  L'Artiite  a  conçu  cet  ouvrage  BelveJerê. 
fur  l'idéal  &  n'a  employé  de  matière  que  ce  qu'il  lui 
en  falloit  pour  exécuter  &  rendre  fenlible  (à  penfée. 
Autant  la  delcription  qu'Homère  a  donnée  d'Apollon 
furpafle  les  defcriptions  qu'en  ont  faites  après  lui  les 
Poètes,  autant  cette  figure  l'emporte  fur  toutes  les  figu- 
res de  ce  Dieu.  Sa  ftature  eft  au  deflus  de  celle  de 
l'homme,  &  fon  attitude  refpire  la  majeftc.  Un  éter^» 
nel  printems,  tel  que  celui  qui  règne  dans  les  champs 
fortunés  de  l'Elifée,  revêt  d'une  aimable  jeimefle  les 
charmes  mâles  de  fon  corps,  &  brille  avec  douceur 
fur  la  fiere  ftrucT:ure  de  fes  membres.  Tâchez  de  pé- 
nétrer dans  l'empire  des  beautés  incorporelles,  cher- 
chez à  devenir  créateur  d'une  nature  célefte  pour  éle- 
ver votre  ame  à  la  contemplation  des  beautés  furna- 
turelles:  car  ici  il  n'y  a  rien  qui  fbit  mortel,  rien  qui 
foit  fujet  aux  befoins  de  l'humanité.  Ce  corps  n'eft 
ni  échauffé  par  des  veines,  ni  agité  par  des  nerfs: 
un  efprit  célefte,  répandu  comme  un  doux  ruiffeau, 
circule  pour  ainfi  dire  fur  toute  la  circonfcription  de 
cette  figure.  Il  a  pourfuivi  Python,  contre  lequel  il  a 
tendu  pour  la  première  fois  fon  arc  redoutable:  dans 
fà  courfe  rapide  il  l'a  atteint  &  lui  a  porté  le  coup 
mortel.  De  la  hauteur  de  fà  joie,  fon  augufîe  regard, 
pénétrant  dans  l'infini,  s'étend  bien  au-delà  de  fà  vic- 

Bb  2  toire. 
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toire.  Le  dédain  iîege  fur  fes  lèvres,  l'indignation  qu'il 
refpire  gonfle  fes  narines  &  monte  jusqu'à  fes  fourcils. 
Mais  une  paix  inaltérable  eft  empreinte  fur  fon  front,* 
&  fon  œil  eft  plein  de  douceur,  comme  s'il  ctoit  au 
milieu  des  Mules  emprelTécs  à  lui  prodiguer  leurs 
carefTes.  Parmi  toutes  les  figures  de  Jupiter  enfantées 
par  l'Art  &  parvenues  jusqu'à  nous,  vous  ne  verrez 
dans  aucune  le  père  des  Dieux  approcher  de  cette 
grandeur  avec  laquelle  il  fe  manifefta  jadis  à  l'intelli- 
gence du  Poète,  comme  dans  les  traits  que  nous  offre 
ici  fon  fils.  Les  beautés  individuelles  de  tous  les  au- 
tres Dieux  font  réunies  dans  cette  figiire  comme  dans 
la  divine  Pandore.  Ce  front  eft  le  front  de  Jupiter  ren- 
fermant la  Déefle  de  la  figefle;  ces  fourcils,  par  leur 
mouvement,  annoncent  leur  volonté;  ces  yeux,  dans 
leur  orbite  cintrée,  font  les  yeux  de  la  Reine  des  Déef- 
fes,  &  cette  bouche  eft  la  même  bouche  qui  inlpiroit 
la  volupté  au  beau  Branchus.  Semblables  aux  tendres 
rejettons  de  la  vigne,  [es  beaux  cheveux  flottent  autour 
de  fà  tête  divine,  comme  s'ils  étoient  légèrement  agi- 
tés par  l'haleine  des  Zephirs:  ils  femblent  parfumés  de 
l'efTence  des  Dieux  &  attachés  négligemment  fur  le 
ibmmet  par  les  mains  des  Grâces.  A  l'aiped  de  ce 
prodige  de  l'Art  j'oublie  tout  l'univers;  je  prens  moi- 
même  une  pofition  plus  noble  pour  le  contempler  avec 
dignité.  De  l'admiration  je  palTe  à  l'extafe.  Saifis  de 
relped  je  ièns  ma  poitrine  qui  (e  dilate  &  s'élève, 
fentiment  qu'éprouvent  ceux  qui  font  remplis  de  Veir 
prit  des  prophéties.  Je  fuis  transporté  à  Délos  &  dans 
les  bois  facrcs  de  la  Lycie,  lieux  qu'Apollon  honoroit 
de  fa  préfence:  car  la  beauté  que  j'ai  devant  les  yeux 
paroît  recevoir  le  mouvement,  comme  le  reçut  jadis 
la  beauté  qu'enfanta  le  cifeau  de  Pygmalion.  Com- 
ment pouvoir  te  décrire,    ô    inimitable  chef  -  d'seuvre  ! 

U 
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Il  faudroit  pour  cela  que  l'Art  même  daignât  m'in/pi- 
rer  &  conduire  ma  plume.  Les  traits  que  je  viens  de 
crayonner,  je  les  dépolc  à  tes  pieds:  ainfi  ceux  qui  ne 
peuvent  atteindre  jusqu'à  la  tête  de  la  Divinité  qu'ils 
révèrent,  mettent  à  fes  pieds  les  guirlandes  dont  ils  au- 
roient  voulu  la  couronner.  — 

Rien   ne   cadre    moins    avec  cette   defcription,    &    ^^   Fauffe 
fitrtout  avec  l'exprefîion   qui   règne  fur   la  phylionomie  ^çt  Apollon 
d'Apollon,     que    l'idée   de  l'Evêque    Spence    qui  pré-  d"unEcrivai« 
tend  trouver  dans  cette  ftatue  un  Apollon  chaiïeur  (').  Anglojs. 
Cependant  fi  l'on  ne  trouvoit  pas   ici  la  vidoire  fur 
le  lèrpent  Python   affez    glorieulè,     on  peut    appliquer 
l'attitude    de   ce   Dieu,    à   la   défaite    du   Géant  Titye. 
Ce  fils  de  la  terre,   ayant  voulu  faire  outrage  à  Latone, 
excita   l'indignation    d'Apollon    qui,     à    peine   forti  de 
l'âge    de    l'adolefcence,    le   perça    à    coups   de  flèches 
pour  venger  l'honneur  de  fa  mère. 

La  flatue  connue  fous   la  fauHe  dénomination  du    b.  Defcrîp- 
Gladiateur  Borehefe,    paroît  être,   fuivant  la  forme  des  "«'"'«'afta- 

^  F  ,         ,  tue     fi  un 

lettres  de  fon  infcnption,    la  plus   ancienne   de  toutes  Guerrier 
les  ftatues,    confervées   maintenant  à  Rome   &  caraélé-  nomme  Fauf- 
rifées  par  le  nom  du  Maître   de   l'ouvrage.      Le  tems  c|a^i"'e,ir 
ne  nous  a  transmis  aucune  notice  fur  Agafias,    Auteur  uorghefc. 
de  ce  chef-d'œuvre:  mais   l'ouvra^  qu'il  nous  a  laifle 
atteAe  fon  mérite.     La  llatue  d'Apollon  que  je  viens  de 
décrire   &   le  tronc  d'Hercule  que  j'ai   crayonné   plu>; 
haut,    offrent  l'idéal   le  plus  fublime.     Le  grouppe   du 
Laocoon    préfente    le    naturel,    relevé    &    embelli    par 
l'idéal  &  par  l'expreffion:    tandis   que   le    mérite  de  la 
ftatue  dont  je  parle  confifle  dans  ralTemblage  des  beau- 

Bb  3  tés 
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tés  naturelles  de  l'âge  fait,  lans  aucun  fupplément  de 
l'imagination.  Les  figures  précédentes  font  comme  un 
poème  épique  qui,  palTant  du  vraifemblable  au  de-là 
du  vrai,  conduit  jusqu'au  merveilleux:  pendant  que 
celle  dont  nous  parions  eft  comme  l'hiftoire  qui  ex- 
pole  nettement  la  vérité,  mais  avec  le  plus  beau  choix 
des  penfées  &  des  exprelTions.  L'air  de  tête  de  cette 
figure  montre  clairement  que  fa  forme  eft  prife  de  la 
vérité  du  naturel.  Toute  fa  phyfionomie  nous  oftVe  un 
homme  qui  n'eft  plus  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  qui  eft 
parvenu  aux  années  de  la  virilité.  La  ftrudiure  de  fes 
iiiembres  nous  découvrent  les  traces  d'une  vie  conftam- 
ment  adive,  &  nous  montrent  un  corps  endurci  par 
le  travail. 

aa. Sentiment  Les  Antiquaires  font  partagés  fur  la  repréfentation 

fur  cecte  fta-  ^g  ^^^^g  figure.  Q_uelques  uns  en  font  un  Difcobole, 
c'eft  à  dire  un  jetteur  de  difque  ou  de  grand  palet  de 
métal.  C'étoit  le  fentiment  du  célèbre  Baron  de  Stoich, 
ainfi  qu'il  me  le  marqua  dans  une  lettre;  mais  il  n'avoit 
pas  fuffifamment  examiné  la  pofition  qu'auroit  deman- 
dée une  pareille  figure.  Car  celui  qui  veut  jetter  un 
palet  doit  tenir  le  corps  en  arrière  ('),  Il  eft  certain  qu'au 
moment  qu'on  jette  quelque  chofe,  toute  la  force  repofe 
fur  la  cuifle  droite ,  pendant  que  la  jambe  gauche  eft  dans 
l'inadion.  C'eft  ici  le  contraire.  Toute  la  figure  fe  porte 
en  avant,  &  repolè  fur  la  cuifle  gauche,  la  jambe  droite 
tirée  en  arrière  eft  extrêmement  étendue.  Le  bras  droit 
eft  moderne,  &  la  main  tient  un  bout  de  javelot:  fur  le 
bras  gauche  on  voit  la  courroie  du  bouclier  qu'elle  por- 
toit.  Qiiand  on  confidére  que  la  tête  &  les  yeux  font 
dirigés  es  haut,  &  que  la  figure  paroît  fe  garantir  avec 

fon 

(0  K<tTuf4a}i)s  iisxts.  V.  Euftat.  in  Hoiner.  p.  130?.  I.  31. 
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fbn  bouclier  d'un  danger  qui  la  menace  d'en  haut,  on 
auroit  plus  de  raifon  de  la  prendre  pour  la  repréfenta- 
tion  d'un  Guerrier  qui  s'ctoit  fingulierement  fignalé  dans 
une  pofition  dangereufè.  Du  refte  je  ne  crois  pas  que 
l'honneur  d'une  flatue  ait  jamais  été  accordé  en  Grèce 
aux  Gladiateurs  des  fpedacles  publics:  de  plus  cet  ou- 
vrage paroît  antérieur  à  l'inftitution  des  Gladiateurs  chez 
les  Grecs. 

Je  ne  ferai  point  de  remarques  fur  l'Art  qui  a  régné         vr. 
fous    les   premiers  Succefleurs    de  Néron,    fous  Galba,  Galbfothon 
Othon  <Sr  Vitellius,    fmon  que  les  têtes  de  ces  trois  Em-  &vitêllius. 
pereurs  font  très -rares.     La  plus  belle  tête  de  Galba  fe 
trouve  dans  la  Villa  Albani,     A  l'égard  des  têtes  d'Othon, 
on  en  voit  dans  la  même  Villa  &  au  cabinet  du  Capitole. 
Pour  la  plupart  des  têtes  qui  repréfentent  Vitellius,   elles 
ïbnt  modernes;  telle  eft  celle  du  palais  Giufliniani,  qui  a 
été  donnée  comme  antique  par  plus  d'un  Ecrivain  ignorant. 

Après  tant  de  monftres  qui  avoient  occupé  le  trône,  vrr. 
vint  enfin  Velpafien  dont  le  règne,  malgré  fon  goût  pour  vefpafien°"' 
l'épargne,  p'aroît  avoir  été  plus  avantageux  pour  l'Art 
que  la  faftueufe  prodigalité  de  fes  prédécefleurs.  Il  fut 
non  feulement  le  premier  qui  a/Tigna  des  penfions  confi- 
dérables  aux  Maîtres  de  l'éloquence  Grecque  &  Romai- 
ne; mais  il  attira  auprès  de  lui  &  encouragea  parfès  gra- 
tifications les  Poètes  &  les  Artiftes  ('~'.  Pline  nous  ap- 
prend que  Cornélius  Pinus  &  Accius  Prifcus  furent  en 
réputation  fuus  le  règne  de  Velpaiïen:  ils  peignirent  les 
temples  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu  que  ce  Prince  fit 
rétablir  (^\  Après  avoir  fait  bâtir  le  temple  de  la  paix, 
il  le  décora   d'une  partie  des   ftatues  que  Néron  avoit 

fait 

(i)  Suet.  Vefp.  c.  18.  i^')  Plin.,4..  3$'  c-  37* 
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fait  venir  de  la  Grèce.  Il  y  fit  expofèr  flirtout  les  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  Peintres  de  tous  les  tems: 
de  forte  que  ce  fut  là,  comme  l'on  diroit  aujourd'hui, 
la  plus  grande  galerie  publique  de  peintures.  Il  paroît 
pourtant  que  ces  peintures  n'étoient  pas  placées  dans 
le  temple  même,  mais  dans  les  fàlles  d'en  haut  aux- 
quelles on  montoit  par  un  efcalier  en  limaçon  confervé 
jusqu'à  ce  jour.  La  Grèce  avoit  auffi  de  ces  temples, 
nommés  Pinacothcca  (*),  c'eft  à  dire.  Galeries  de 
tableaux. 

A.  Les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Rome  fous  cet 

de^'sïluftl"  Empereur,  furent  les  jardins  de  Salufte.  C'étoit  là  qu'il 
fréquentés  demcuroit  de  préférence  &  qu'il  donnoit  audience  à 
fous  Vefpa-  tout  l'univers  (*).  De -là  il  efl:  à  croire  qu'il  aura 
embelli  ces  jardins  d'ouvrages  de  l'Art.  Auffi  a-t-oii 
toujours  trouvé  en  fouillant  ce  terrain  une  grande 
qiuintité  de  ftatues  &  de  buftes;  &  lorsqu'en  1765  on 
y  ouvrit  une  nouvelle  tranchée,  on  découvrit  deux 
figures  très -bien  conièrvées,  à  l'exception  des  têtes 
qui  manquoient  &  qui  ne  fe  font  pas  trouvées.  Ces 
figures  repréfentent  deux  jeunes  filles,  ajuftécs  d'une 
tunique  légère  qui,  fe  détachant  de  l'épaule  droite,  des- 
cend jusqu'au  milieu  du  bras  fupérieur.  Elles  font  tou- 
tes deux  couchées  fur  une  longue  plinthe  arrondie,  le 
haut  du  corps  foulevé,  &  elles  s'appuyent  fur  le  bras 
gauche,  ayant  un  arc  détendu  fous  elles.  Ces 'deux 
figures  refTemblent  parfaitement  à  une  jeune  fille  qui 
joue  aux  olTclets,  &  qui  le  trouvoit  dans  la  colledion 
du  Cardinal  de  Polignac;  dans  celles-là  comme  dans 
celle-ci  la  main  droite  qui  eft  libre,  cft  étendue  & 
ouverte  pour  jetter  les   oflelets,    dont  pourtant  on  ne 

décou- 

^)  Strab.  Li  14.  p.  944.»  (1)  Xiphil.  Vefp.  p.  zo$.  \.  penult. 
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découvre  aucun  vertige.  Le  Général  de  Walmoden, 
fe  trouvant  alors  à  Rome,  fît  l'acquilition  de  ces  figu- 
res &  en  fit  reAaurer  les  têtes. 

Titus,  fils  &  fuccefleur  de  Velpafîen,  fit  plus  pour       viii 
les  Arts  en  deux  ans  qu'il  régna,    que  Tibère  dans  le  De  l'Art  fou» 
couis  d'un   règne   de   vingt -deux.       Suétone  remarque  'T""'* 
que  Titus    parvenu   à   l'empire,    voulut  manifefter  Ion 
amitié  pour  Britanicus   frère   de  Néron,    avec   lequel   il 
avoit   été    élevé,    en  lui  faifànt   ériger  des   monumens. 
Il  lui  fit  drefi"er  furtout  une  ftatue   équefire  en  ivoire, 
defi:inée  à  être  portée  tous  les  ans  dans  la  pompe   des 
jeux   du   cirque.      Parmi   les  Maîtres   de  ce  tems  nous 
connoiflbns  Evodus  Graveur  en  pierres   fines  &  Auteur 
de  la  belle  Julie,    fille  de  Titus,    gravée  fur  un  beril 
ou  aiguë -marine,    &  confervée  dans  le  tréfor  de  l'Ab- 
baye   de  St.  Denis,     ainfi  que   nous   l'avons    déjà    dit 
ci- devant.      Une  belle   tête  cololTale   de  cet  Empereur 
le  trouve   à  la  Villa  Albani. 

Plutarque   rapporte    que    les    colonnes    de    marbre         ix. 
Pentélicien ,    que  Domitien  fit  travailler  à  Athene  pour  ^^  ''^l"'  '""* 
le  temple  de  Jupiter  Olympien,  perdirent  leur  belle  for-      "'"'^"• 
me,   lorsqu'on   les  apporta  à  Rome  &  qu'on  voulut  y 
mettre  la  dernière  main,    ce  qui  annonceroit  une  déca- 
dence fenfible   du  goût   ('). 

Cependant  on  pourroit  prouver  le  contraire  par  des         a. 
ouvrages  confervés  à  Rome,  &  particulièrement  par  des  Dutcmpledc 
figures  de  relief  fur  la  frife  du  temple  de  Pallas  que  cet  Forum  "du ^ 
Empereur  fit  bâtir  dans  le  Forum   du  Palladium:    cette  Palladium. 
frife,  delïînée  &  gravée  par  Bartoli,  fe  trouve  dans  fon 
Recueil  de  bas -reliefs  antiques.     La  figure  de  Pallas  de 


gran- 


di) I"  Poblic,  p,  190. 
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grandeur  naturelle  &  exécutée  de  ronde -boffe,  eft  pla- 
cée au  milieu  &  au-defliis  de  rentablement  des  colonnes. 
Cette  figure  perd  par  la  proximité  dans  laquelle  on  la 
voit  aujourd'hui  que  le  pavé  cft  élevé  jusqu'au  milieu 
des  colonnes,  &  elle  ne  femble  qu'ébauchée,  en  la 
comparant  aux  décorations  entaffées  de  l'entablement. 

B.    ,  Des  ouvrages  de  l'Art  encore  plus  glorieux  feroient 

dnCapiL'l"^  Ics  famcux  trophécs  de  marbre,  appelles  conmiunément 
les  trophées  de  Marius,  fi  l'on  ne  vouloit  pas  rejetter  la  va- 
lidité d'une  infcription  qui  fe  trouvoit  au-deflbus,  avant 
qu'ils  euffent  été  enlevés  de  l'endroit  où  ils  étoient  pour 
être  transportés  dans  le  Capitole  (').  L' infcription  dont 
je  viens  de  parler,  indiquoit  qu'un  Affranchi,  dont  le 
nom  presqu' effacé  étoit  difficile  à  déchiffrer,  avoit  fait 
élever  ce  monument  à  Domitien.  Ce  font  des  ouvrages 
qu'il  faut  confîdérer  comme  des  trophées  de  la  guerre 
contre  les  Daces.  Domitien ,  qui  Ce  tira  affez  mal  de  cette 
guerre,  dans  laquelle  ces  mêmes  Daces,  fous  la  con- 
duite de  Dacébalie  leur  Roi,  remportèrent  plulîeurs  vic- 
toires contre  fes  Généraux,  ne  laiffa  pas  de  s'en  glorifier 
&  de  vouloir  qu'on  lui  décernât  le  triomphe.  Xiphilin 
nous  apprend  d'après  Dion  Caffius,  qu'on  lui  érigea 
tant  de  monumens,  que  le  monde  fe  trouva  rempli  de 
fes  fiatues  &  de  fes  buffes  en  or  &  en  argent  (^).  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  cru  que  ces  tro- 
phées avoient  été  élevés  à  l'honneur  d'Auguffe;  ils  ont 
prétendu  en  tirer  la  preuve  du  lieu  même  où  ils  étoient 
placés.  C étoit  un  château  d'eau  des  aqueducs  Juliens 
conftruits  par  Agrippa,  c'el^  à  dire  un  réiervoir  d'où  l'eau 
étoit   diftribuée  dans   les   difterens  endroits  de  la  ville: 


on 
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DE  l'Art    sous   les  Empereurs.        203 

on  lait  d'ailleurs  qu'Agrippa  aimoit  à  décorer  d'ouvra- 
ges de  l'Art  les  édifices  de  cette  nature  qu'il  élevoit  ^ 
Rome  (■).  Mais  en  fuppoUint  que  ces  aqueducs  aient 
été  réparés  par  Domitien,  conjecture  qui  n'eft  pas  dé- 
truite par  le  filence  de  Frontinus ,  la  vraifèniblance  en  fa- 
veur de  mon  opinion  devient  plus  grande,  lorsque  je 
donne  ces  trophées  pour  des  ouvrages  de  cet  Empereur. 
Je  m'y  trouve  confirmé  par  la  comparaifon  que  j'ai  faite 
de  ces  trophées  avec  d'autres  morceaux  du  même  genre, 
découverts  à  la  Villa  Barberini  de  Cartel  Gandolfo,  &  in- 
cruftés  dans  le  mur,  c'eft  à  dire  dans  l'endroit  où  fè 
trouvoit  la  fameulè  maifbn  de  campagne  de  Domitien, 
&  par  la  reflemblance  parfaite  du  travail  &  du  ftyle  de 
ces  différens  ouvrages. 

Les  ftatues  &  les  buftes  de  Domitien  (ont  trcs-ra-  ^-. 
res,  parce  que  le  Sénat,  qui  voulut  flétrir  la  mémoire  nomitkn.  ' 
de  ce  méchant  Prince  fit  détruire  fes  images.  Aufil  ne 
connoi(Toit-on  jusqu'ici  à  Kome,  comme  portraits  de 
cet  Empereur,  qu'une  belle  tête  qui  fe  voit  au  cabinet 
du  Capitole  &  une  ftatue  du  palais  Giufliniani.  Mais 
ceux-là  fe  trompent,  qui  citent  cette  ftatue  comme  étant 
celle  que  Domitia  fon  époufè,  au  rapport  de  Procope, 
lui  fit  ériger  après  fa  mort  par  la  permifllon  du  Sénat 
qui  avoit  fait  renverfer  toutes  fes  autres  images  :  car  cette 
ftatue  étoit  de  bronze  &  fe  voyoit  encore  du  tems  de  cet 
Hiftorien,  tandis  que  celle  qui  nous  eft  parvenue  eft  de 
marbre.  D'ailleurs  il  eft  faux,  ainll  que  l'ont  avancé 
plufieurs  Auteurs,  que  cette  fiatue  n'ait  rien  foufFert. 
Elle  a  été  brifée  au  defibus  de  la  poitrine  &  les  bras 
font  modernes;  il  eft  même  douteux  que  la  tète  appar- 
tienne à  la  ftatue.     J'ai  dit  qu'on  ne  connoiiToit  com- 

Cc  3  me 

(0  Piin.  L.  3*5,  ç.  14.  5.  9. 


204  Livre   VI.     Chapitre  VI. 

me  portrait  de  Domitien  que  cette  feule  ftatiic  qui  eft 
cuirafTée,  parce  qu'on  n'a  pas  remarqué  une  ftatue 
iàns  draperie  &  héroïque  de  ce  Prince  dans  la  Villa 
Aldobrandini, 

Au  printems  de  1758  on  trouva  une  ftatue  héroïque 
qui  repréiente  incontcftablement  Domitien,  &  cela  dans 
un  endroit  nommé  alla  Culonna,  entre  Frafcati  &  Palef- 
trine.  Ce  fut  là  qu'au  fiecle  paflfé  on  découvrit  des  inf- 
criptions  qui  apprenoient  qu'  un  Affranchi  de  cet  Empe- 
reur y  avoit  une  maifon  de  Campagne.  Le  tronc  jus- 
qu'aux genoux,  fans  aucune  des  extrémités,  à  l'exception 
d' une  main  qui  s'eft  conlèrvée  fur  les  hanches ,  fut  trouve 
fous  terre  à  peu  de  profondeur,  &  de- là  fort  endom- 
magé. On  voyoit  des  marques  évidentes  de  violences 
exercées  contre  ce  monument,  des  coups  portés  en  tous 
fens:  d'où  il  réfulte  que  dans  la  fureur  contre  la  mé- 
moire de  Domitien  on  avoit  auffi  renverfé  &  brifé  cette 
ftatue.  La  tête  détachée  fut  trouvée  beaucoup  plus  avant 
fous  terre,  &  par  cela  même  beaucoup  mieux  confcrvée. 
Cette  ftatue  que  le  Cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  rel- 
taurer,  fè  voit  aujourd'hui  avec  plufîeurs  autres  ftatues 
impériales  fous  le  grand  portique  de  fa  maifon  de 
campagne. 

D.  Il  fembleroit  que  les  Grecs  furent  traités  avec  plus 

De  l'Art  de  ^^  douceur  fous  Domiticn  que  Ibus  Veipafien.  Car  on 
ne  trouve  aucune  médaille  de  Corintlie  qui  date  des  rè- 
gnes de  Vefpafien  &  de  Titus  ('),  au  Heu  qu'on  en  a 
un  grand  nombre,  &  même  de  grande  forme,  qui  font 
-de  celui  de  Domitien. 

,^'  ^  Le   règne   de  Nerva   fut  trop    court  &  trop  agité 

De  l'Art  fous  ■      >   >   r  j  ji^a^        a/t 

Nerva.         pour  avoir  ete  iecond  en  ouvrages  de  lArt.     Aum,  en 

excep- 
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exceptant  une  partie  de  ïbn  Forum  &  furtout  les  trois 
lliperbes  colonnes  d'un  portique  avec  fon  plafond  ainli 
que  quelques  têtes,  il  ne  nous  en  relie  rien. 

Je  remarquerai  que  le  plafond  du  portique,  qui  a. 
ç{\  décoré  d'ornemens  nommés  wéatidres,  confirme  ,  l^'P*"""'" 
l'explication  d'Hefychius  du  mot  Maindros,  qui 
•fignifie  chez  lui,  KoaMos  tis  orophikos,  c'eftà 
dire  un  ornement  de  plafond.  Je  fais  cette  oblervation 
-parce  qu'un  Critique  moderne,  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  le  nom,  prétend  qu'au  lieu  d' Orophikos,  il  faut 
lire  Graphikos,  correcflion  par  Liquelle  il  veut  rendre 
cet  ornement  plus  général  &  l'appliquer  à  tout  ce  qui 
étoit  peint.  En  effet  les  méandres  fe  trouvent  très -fré- 
quemment fur  les  peintures  &  les  vafes  antiques,  mais  ils 
font  très -rares  fur  les  plafonds  des  anciens  édifices.  Ro- 
me n'  en  fournit  qu'un  exemple  :  c'eft  le  plafond  du  por- 
tique en  queltion,  &  hors  de  Rome  on  ne  connoît  en. 
bâtiment  avec  de  femblables  ornemens  que  le  plafond 
de  Palmyre  ('). 

Le  cabinet  du  Capitole  renferme  une  tète  très -belle  B. 
&  très -rare  de  cet  Empereur.  Il  eft  faux,  ainfi  qu'on  ^o'^jus  de 
l'a  avancé,  que  cette  tête  foit  un  ouvrage  de  l'Algar- 
de  ('')5  il  n'y  a  eu  d'autre  part  que  d'en  avoir  refiauré 
la  bout  du  nez  &  l'extrémité  de  l'oreille,  &  de  l'avoir 
traitée  avec  tant  de  circonfpeclion  qu'il  s'eft  fait  fcrupule 
de  faire  enlever  la  terre  nichée  entre  les  cheveux.  Le 
Cardinal  Albani,  des  mains  duquel  cette  antique  a  paflfé 
au  Capitole,  la  tenoit  du  Prince  Pamfili.  Mais  le  Mar- 
quis de  Rondinini  pofiëde  un  bufte  avec  fon  focle  d'une 
confervation  parfaite  j    c'ert  fans   doute  aufli  un  portrait 

Ce  3  de 

(i)  wood,  Ruine  de  Palrayre.  p.  ip.     (2)  Muf.  Cap.   T.  z.   p.  31, 
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de  cet  Empereur,    &  du  nombre  des  têtes  rares,   dont 
le  nez  n'eft  pas  endommagé. 

ç«  Suivant  Fulvius  Urfînus  ce  fèroit  du  tems  de  Nerva 

Statue  d'Epa-  que  dateroit  une  figure  moitié  grande  comme  le  naturel 
phrodite.  ^  placée  dans  la  cour  du  palais  Altieri.  L' infcription 
mife  fur  fon  focle ,  nous  apprend  que  cette  ftatue  fut  éri- 
gée à  un  certain  M.  Mettius  Epaphrodite  par  fon  frère  (')• 
Ce  Savant  croit  qu'elle  peut  repréfenter  un  Epaphrodite 
de  Chéronée,  qui,  félon  Suidas,  fleurit  fous  Néron  & 
fous  Nerva. 

(0  Fui.  Urf.  imag.  N.  jn. 
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CHAPITRE     VII. 

De  tArt  fous   Trajan  jusqu'à  fa  décadence  fous  Sejitime'Severe. 

orne  &  tout  l'empire  Romain  reçurent  une 
nouvelle  vie  fous  Trajan.  Ce  bon  Prince,  qui 
fe  propolbit  pour  but  d'être  aimé  de  tous  fes 
lujets  &  de  n'être  craint  que  des  ennemis  de  l'Etat, 
pratiquoit  des  vertus  presqu' inconnues  fur  le  trône  des 
Céiàrs.  Après  avoir  appaiié  tous  les  troubles  &  ré- 
paré par  de  fages  reglemcns  tous  les  maux  des  tems 
précédens,  il  entreprit  les  grands  ouvrages  qui  illuftre- 
rcnt  fon  règne. 


Libéral   fans   proiligalité,    Trajan   accueillit   &  en-         r. 
couragea  les  Savans  &  les  Artiftes.    -Loin  de  s'arroger      Caufes  du 
êxclulivement  l'honneur  des  flattes,  il  voulut  le  parta-  '^^"''^'^^ 

ger 
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ment  <le  l'Art  ger  avcc  Ics  hommes  de  mérite  de  toutes  les  claC- 
fous  Trajan.  ç^^  ^,^^  façon  de  penfer  qui  ne  pouvoit  tendre  qu'au 
progrès  de  l'Art.  Nous  trouvons  même  qu'il  fit  élever 
des  ftatues  à  de  jeunes  gens  qui  donnoient  de  grandes 
eipérances  &  qui  étoient  morts  à  la  fleur  de  leur  âge  (  ^  ). 
Tout  le  monde  connoît  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés, 
pour  faire  réparer  les  ouvrages  de  l'Art  qui  avoient 
foufFerts. 

A.  Il  fcmble  qu'une  ftatue  fénatoriale  afîîfe  que  fè  voit 

u^'^IrS  ^^"^  '^  ^^'^^  Ludovifi,    de  la  main  de  Zenon,   fils  d'At- 

fent     avoir  tis  d'Aphrodifium ,  date  du  tems  de  Trajan.    Le  nom  de 

fleuridanscc  l'Artifte,  qui  n'avoit  pas  encore  été  remarqué,  fe  trouve 

tems.  gravé  fur  la  bordure  du   vêtement  de   la   ftatue   de   la 

manière  fuivante: 

ZHNi2N 

ATTIN 

AOPOAI 

SIETS 

EnOIEL 

Pline  le  jeune  nous  apprend  que  les  Anciens  étoient 
dans  l'ufàge  de  mettre  des  caraderes  flir  les  bords  des  ha- 
bits (')•  Pour  revenir  à  Aphrodilîum,  ville  de  Carie, 
ou  du  moins  l'endroit  le  plus  connu  qui  porte  ce  nom, 
on  pouroit  croire  qu'il  s'y  forma  alors  une  école  de 
l'Art,  à  caufè  des  différens  Artiftcs  de  cette  ville  dont 
les  noms  fe  font  confervés  (4).  C'eft  fous  ce  règne  ou 
guère  plus  tard  qu'il  faudroit  ranger  un  autre  Zenon  de 

Sta 

(i)  Plin.   Panegyr.  Sicil.  T.  6.     Au  deflbus  de  la  fta- 

(i)  Id.  L.  2.  ep.  7.  tue    d' une   Mufe    dont  parle   Buo- 

(3)  Ruben.   de    rc  veftiar.  L,  I.     narroti ,     (  Pref,    à    Vetri     antich. 
c.  10.    p.  <53.  p.  XXI.)  on  lifoit  A^POAIIEN- 

(4)  V.   Inf«r,   in    GrxvU.  Thcf.    SIS. 
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Staphis  en  Afîe,  qui  plaça  le  portrait  de  fon  fils  de 
même  nom,  en  forme  d'un  Hermès,  fur  le  tombeau 
qu'il  lui  éleva,  comme  nous  le  voyons  par  l' iafcriptioii 
compofée  de  dix -neuf  lignes  &  figurée  aiiiii: 

nATPiC  GMOI  ZHNcy 

NI  MAKAPTATH   CTAOlC  A 

CIAC    nOAAAAG 

6MAICI  T6XNAICI  AI6A0  .  . 
KAI  TGT^AC  ZHNa;NI  M€ 
nPOT60NHKOTI  nAIAl 
TTMBON  KAI  CTHAHN 
6IK0NA  CATTOC  eTAT^f^ 
AICIN  GMAIC  nAAAMAlCl 
T6XNAC  ZAM6N0C  KATTON 
€PrON 

Les  dernières  lignes  de  cette  infcription  qui  n'âvoit  pas 
encore  été  publiée,  ne  font  pas  entièrement  lifibles. 
Elle  mérite  quelque  attention:  outre  l'indication  d'un 
Artifte,  elle  peut  fervir  aufTi  à  faire  connoître  le  nom 
de  STA0I2  en  Afîe,  ville  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  Auteur,  &  à  expliquer  les  lettres  STA  qui  font 
fur  une  médaille  du  Roi  Epiphanes  &  qui  ont  donné 
lieu  à  différentes  conjeéfures  (■).  Ce  pouroit  être 
r  abrégé  du  nom  de  cette  ville  :  carSTAPHYLiTÎs  & 
StathmodotÎs  femblent  cherchés  trop  loin.  Du 
refte  les  fautes  de  quantité  ne  furprendront  point  ceux 
qui  connoifTent  les  négligences  profodiques  des  Poètes 
Grecs  de  ce  tems  &  des  fiecles  fuivans ,  &  encore  moins 
celles  qui  fe  trouvent  dans  les  infcriptions.      A  cette 

occa- 

(0  Beger.  Thefaur.  Brand.  T.  i.     iiiS.  Conf. Cuper.deElephant.Exerc, 
p.  259.     VVife,  Nuni.  ant.  Bodlej.  p.     1,  c.  7.  p.  74.  E, 

Hift,  de  l'Art.    T.IIL  Dd 
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occafion  je  ferai  connoître  une  autre  infcription,  placée 
fur  la  bafe  d'une  flatue  de  Bacchus  &  conçue  en 
ces  termes: 

AISANTAS  AIONTSOT 
TON  AIONTSON  KATESKETAZE. 

Le  mot  de  KATE2KETASE  fait  douter  fi  Lyfias 
fut  le  Statuaire  ou  celui  qui  fit  faire  la  ftame.  Quant  à 
la  flatue  même,  j'ignore  en  quel  endroit  elle  fe  trouve; 
je  préfume  que  c'eft  dans  l'île  de  Schio,  d'où  m'eft 
venue  cette  infcription  avec  quelques  autres. 

Je  répéterai  ici  une  obfervation  que  j'ai  déjà  fait«, 
c'eft  que  plus  les  produclions  de  l'Art  étoient  médiocres, 
plus  les  Artiftes  qui  en  étoit  les  Auteurs  paroiiToient  les 
ellimer,  en  mettant  leurs  noms  fur  les  moindres  bagatel- 
les. C'eft.  ainfi  qu'on  voit  le  nom  du  Sculpteur 
6TTTXHC  de  Bithynie,  fur  la  face  de  devant  d'une 
petite  pierre  funéraire  qui  eft  au  Capitole  &  qui  accom- 
pagne la  figure  du  mort,  morceau  de  la  hauteur  d'environ 
un  pied  (  '  ).  QLiant  à  Zenon  qui  a  donné  lieu  a  cette  dig- 
greflion,  on  n'en  peut  rien  ftatuer  de  certain:  la  tête 
étrangère  qu'on  a  fait  mettre  fur  cet  Hermès,  ne  nous 
permet  pas  de  rien  affirmer  fur  le  tems  de  la  fabrique 
de  ce  monument  qui  fe  trouve  dans  la  Villa  Négroni. 
Mais  je  ne  fais  dans  quel  tems  placer  un  Antiochus 
d'Athene,  de  qui  l'on  voit  dans  le  palais  Ludovilî  une 
Pallas  deux  fois  grande  comme  le  naturel.  D'ailleurs  la 
ftatue  cft  mauvaife  &  d'un  travail  groffîer,  &  pour  l' inf- 
cription, l'on  diroit  qu'elle  eft  antérieure  à  ce  tems. 
A  l'égard  de  la  copie  de  ce  nom,  qui  fut  envoyée  à 
Carlo  Dati  de  Rome  à  Florence,    voici  comme   elle  le 


trouve 


(0  Muratori,  Infcr.    p.   DCXXXIII.  i. 
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trouve  dans  cet  Auteur:  -  -  -  TIOXOS  lAAiOS 
EI70IEI  (')•  Maftci  nous  donne  cette  infcription  telle 
qu'elle  feroit,  fi  on  la  donnoit  rétablie,  fans  nous  indi- 
quer fon  état  de  mutilation  (*).  La  voici  telle  qu'elle 
eft  fur  fa  bafe  endommagée: 

TIOXOS 

INAIOS 

—  noiEi. 

Du  refte  le  nom  d'Aiitiochus  fe  trouve  fur  deux  pier- 
res gravées  (3). 

Le  plus  grand  ouvrage  du  tems  de  Trajan  eft   la         B. 
colonne  qui  porte  (on  nom.      Ce  monument  étoit  placé     Des  Mon», 

•i-iT-  Ti-  .r-iA.  mens  eleve» 

au  milieu  du  rorum  que  ce  Prince  avoit  lait  batir  par  par  Trajan. 
Apollodore  d'Athene;  pour  en  conferver  la  mémoire  on 
avoit  frappé  une  médaille  d'or  qui  eft  de  la  plus  grande 
rareté ,  dont  le  revers  nous  offre  un  édifice  de  cette  place. 
A  l'égard  de  cette  fameufe  colonne  il  eft  certain  que 
ceux  qui  auront  occafîon  d'en  examiner  les  figures  d'après 
les  plâtres  qu'on  en  a  tirés,  feront  frappés  de  la  va- 
riété étonnante  de  tant  de  milliers  de  têtes.  On  voyoit 
encore  au  feizieme  fiecle  la  tête  de  la  ftatue  cololTale 
de  cet  Empereur  debout  fur  cette  colonne  (4):  on  ignore 
aujourd'hui  ce  qu'elle  eft  devenue.  Qiiant  aux  édifices 
de  fon  Forum  qui  entouroient  la  colonne  Trajane ,  &  qui 
étoient  plafonnés  ou  voûtés  de  bronze  (î),  on  peut  s'en 
former  une  idée  par  une  colonne  du  plus  beau  granit 
noir  tirant  lur  le  blanc,    qui   y  fut  découverte  en  1765 

Dd  2  &  qui 

(i)  Vite  de'  Pittori,   p.  ni.  XXXXIII.     Qiiirini,  Epift.  ad  Fre- 

(a)  Miif.   Veron.   Infor,   var.  p.     ret.  p.  29. 
CCCXVIII.  (4)  Ciacon.  Colum.  Traj.   p.  4. 

(3)  Gori,  Infcr.   T.  i.  Ceni.  p.         (s)  fàuCan.  L.  ç. 
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&  qui  porte  huit  palmes  &  demi  de  diamètre,"  Cette 
colonne  fut  trouvée,  lorsqu'on  crcufa  les  fondemens 
d'une  chauffée  pour  aller  au  palais  Impériali;  on  y  dé- 
couvrit en  même  tems  une  portion  du  couronnement, 
ou  la  corniche  de  l'architrave  qui  portoit  cette  colonne. 
La  corniche  qui  eft  de  marbre  blanc,  a  au  de -là  de  fîx 
palmes  de  haut.  Or  comme  la  corniche  n'efl;  que  le 
tiers  &  encore  moins  de  l' entablement ,  il  faut  que  cette 
dernière  partie  ait  eu  au  de -là  de  dix -huit  palmes  de 
hauteur.  Le  Cardinal  Albani  a  fait  placer  cet  ornement 
d'architedure  dans  ià  Villa,  accompagné  d'une  infcrip- 
tion  qui  indique  l'endroit  où  il  fut  découvert.  En  fouil- 
lant ce  terrain  on  découvrit  encore  dans  le  même  endroit 
cinq  autres  colonnes  de  pareille  grandeur,  qui  font  ret 
tées  au  fond  delà  tranchée,  parce  que  perfonne  ne  vou- 
lut faire  les  frais  de  les  en  tirer.  Ainli  les  fondemens 
de  la  chauffée  en  queftion  rcpoiènt  fur  ces  colonnes. 

C.  Après  la  Colonne,  on  peut  regarder,  comme  l'ou- 

Des ouvra  yj-^o-e  le  plus  noble  de  l'Art  de  ce  tems,  la  tête  coloffale 
tcmsdeTra-  de  Trajan,  qu'on  voit  à  la  Villa  Albani:  cette  tcte  porte 
ja.  depuis  la  foffete  du  cou  jusqu'au  fommet  cinq  palmes 

Romains  de  hauteur.  Rien  de  plus  ridicule  que  l'idée 
de  Maffeï  qui,  en  expliquant  un  camée,  fait  un  Trajan 
d'un  Guerrier  armé  &  à  cheval,  fur  le  point  de  percer 
une  figure  nue  étendue  à  terre  ('):  adion  trop  peu 
digne  du  plus  magnanime  des  Princes  &  dont  aucun  Ro- 
main ne  l'a  jamais  cru  capable.  Un  des  monumens  re- 
marquables de  l'Art  de  ce  tems  eft  une  Vénus  nue ,  dont 
la  draperie  eff  jettée  llir  un  grand  vafe  placé  à  côté  d'elle. 
La  tête  de  cette  ftatue  qui  n'en  a  jamais  été  détachée  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  Martians,  fœur  de  Tra- 
jan. 

(i)  Cein,  Ant.  T.  4.  N.  14. 
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jan.  Cette  ftatue  fè  voit  dans  le  jardin  du  palais  Far- 
nefe.  Dans  le  même  endroit  il  fe  trouve  une  Vénus 
toute  femblablc  à  la  première,  à  l'exception  du  vafe  qui 
en  diffère.  Cette  Vénus  a  les  traits  de  beauté  qui  la  ca-» 
radérilcnt  ordinairement;  mais  fon  ornement  de  tête 
reffemble  parfaitement  à  celui  de  l'autre  flatue;  c'eft  à 
dire,  Tes  cheveux  trèfles  font  relevés  en  nœud  au  dcflus 
de  la  tête,  comme  aux  têtes  de  Martiana  fur  les  médail- 
les. Les  cheveux  des  faces  ont  une -tournure  particu- 
lière, &  font  affujettis  par  un  ruban  mince,  pafle  dans 
chaque  boucle.  Sur  le  front  on  remarque  une  agraffe 
en  forme  de  fleur  compofée  de  pierres  précieufes.  A  la 
Villa  Négroni  on  voit  une  Martiana  drapée  de  la  plus 
grande  beauté.  Je  ne  puis  me  dilpenfer  de  parler  d'une 
médaille  d'or  de  la  plus  grande  rareté,  qui  offre  d'un 
côté  la  tête  de  Plotine  &  de  l'autre  celle  de  Matidie, 
femme  &  nièce  de  Trajanj  elle  eu.  au  cabinet  du  collège 
de  St.  Ignace  à  Rome. 


*o' 


Pour  ce  qui  eft  de  l'Architeélure,    l'arc  de  triom-         ^■ 
phe  d'Ancone  d'un  beau  marbre  blanc,    que  le  Sénat -p^j^^A'^g  "^ 
fit  ériger  à  l'honneur  de  Trajan,    de  Plotine  &  de  Mar-  d'Ancone. 
tiana  fa  fœur  mérite  d'être  cité.      Cet  arc  efl  bâti  avec 
beaucoup  plus  de  folidité  que  la  plupart  des  monumens 
de  cette  elpece,  &  Ton  ne  trouvera  guère  d'édifices  an- 
tiques où  l'on  ait  employé  des  blocs  de  marbre  d'une 
grandeur  fi  étonnante.     L'embafèment  de  l'arc  jusqu'au 
pied  des  colonnes  efl  d'un  lèul  morceau,    &  il  porte  eu 
longueur  vingt- fix  palmes  Romains   &  un  tiei-s;    ià  lar- 
geur eft  de  dix-fept  palmes   &  demi,    &  là  hauteur  de 
treize.     Sur  le  faîte  de  l'arc  on  voyoit  la  ftatue  équeftre 
de  cet  Empereur:  à  la  mailbn  de  ville  d'Ancone  on  con- 
ferve  encore  une  corne  du  pied  du  cheval.     On  connoît 
le  fameux  pont  que  Trajan  fit  conftruire  fur  le  Danube, 

Dd  3  Les 
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Les  arches  de  ce  pont  qui  fut  démoli  par  fbn  fuccel^ 
feur,  fervoicnt,  félon  rexpreflïon  de  Dion,  à  montrer 
jusqu'où  pouvoient  aller  les  forces  humaines. 

E.  A  l'égard  des  grands  ouvrages  que  Trajan  fît  exé- 

la  Grccc!"  ^  cuter ,  il  ne  paroît  pas  que  la  Grèce  y  ait  eu  aucune  part. 
Les  Grecs  n'avoient  pas  même  l'occafîon  d'exercer  les 
Arts  d'imitation,  attendu  que  les  villes  Grecques  ne  feni- 
blent  pas  avoir  été  dans  l'ufage  d'ériger  des  flatues  à 
d'autres  perfonnages  qu'à  l'Empereur.  Nous  apprenons 
que  lorsque  les  Grecs  de  ce  tems  accordoit  l'honneur 
d'une  ftatue  à  quelqu'un,  ils  en  choififToient  une  parmi 
celles  que  leurs  aïeux  avoient  érigées  à  leurs  hommes 
illuftres,  &  fe  contentoient  d'en  changer  l' infcription. 
Il  réfultoit  de -là  qu'une  ftatue,  qui  repréfentoit  un  Hé- 
ros Grecs,  étoit  attribuée,  malgré  la  diiparité  de  l'ob- 
jet, à  un  Préteur  ou  à  quelqu' autre  perfonnage:  pro- 
cédé que  Dion  Chryfoflome  reprophe  aux  Rhodiens 
dans  un  difcours  particulier.  Ce  Rhéteur  vivoit  au 
fiecle  de  Trajan. 

}^-  Adrien,    fliccefleur   de  Trajan,    fait   époque   dans 

Adrien.  **  '  l'hiftoire  de  l'Art.  Sa  vertu  moins  folide  que  celle  de 
fon  prédéceiTeur ,  fe  démentit  quelquefois  ;  mais  ces  gran- 
des qualités  &  fes  rares  talens  lui  ont  mérité  une  place 
diftinguée  chez  la  poilérité.  Amateur  &  protecteur 
des  Arts,  il  en  partiquoit  plulîeurs  &  même,  à  ce 
qu'on  à  prétendu,  il  avoit  fait  une  ftatue.  Auffi  Vic- 
tor, vil  flatteur  de  ce  fiecle,  prend-il  occafion  de -là 
de  dire  que  cet  Empereur,  confidéré  comme  Artifte, 
pouvoit  tenir  fa  place  à  côté  des  Statuaires  les  plus  cé- 
lèbres,  de  Polyclete  &  d'Euphranor.  — 

A-  A  juger  de  fon  goût  pour  le  vieux   ftyle  dans  fà 

rrinourJ'\^  langue,    il  eft  à  préfumer,    qu'il  aura  voulu  ramener 

l'Art 
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l'Art  aux  mêmes  principes  ('),     On  fait  qu'il  affecHioit  drien    pour 
dans  fes  Ecrits  de  s' éloigner  du  langage  &  du  ftyle  des  '^'  Lettres  & 

1  A  n  •  p  1  i  I         •        1  1  pourlesArts. 

bons  Auteurs  Romams ,  &  qu  il  employoït  plus  volon- 
tiers les  termes  furannés  &  les  tournures  barbares  d'En- 
nius  &  des  Ecrivains  de  ces  vieux  tems.  Si  fon  amour 
pour  les  Arts  &  les  Lettres  fut  grand,  fon  defir  de  tout 
lavoir  &  de  tout  voir  fut  làns  bornes.  Cette  curiofitc 
fut  la  principale  caufe  des  grands  voyages  qu'il  entreprit 
la  fLxieme  année  de  fon  règne  dans  toutes  les  provinces 
Romaines,  de  forte  qu'il  fe  trouve  des  médailles  de  dix- 
fept  pays  qu'il  a  parcourus.  Il  pafifa  jusqu'en  Arabie  & 
en  Egypte:  pays,  comme  il  le  marque  lui  même  au  Con- 
ful  Sévérianus,   qu'il  étudia  à  fond. 

Adrien  fe  fit   une  gloire  d'approcher  les  Arts  du         b. 
itrône,    &  de  relever,    en  quelque  forte  le  courage  des    Les  Arts  en- 
Grecs.      De  manière  que  la  Grèce,    depuis  la  perte  de  G°re«^parla 
fa  liberté,    n'a  pas  eu  de  tems  plus  heureux  que  cette  conftruc- 
époque  ni  d'ami  plus  puiflant  que  cet  Empereur,      Ce  ''«"s  de  vaf- 
Prince  fe  propolànt  de  rendre  à  la  Grèce  fon  ancien  luf-  de'core's    de 
ïre,   commença  par  la  déclarer  libre  &  chercha  à  redon-  ftatues. 
ner  aux  villes  Grecques  leur  première  Iplendeur.      Dans 
cette  vue  il  fit  conftruire  non  feulement  à  Athene ,  com- 
me avoit  fait  Périclès,  un  grand  nombre  d'édifices,  mais 
il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameufcs  villes  de  la  Grèce 
&  de  l'Afie  mineure  de  bâtimens  publics,    de  temples, 
d'aqueducs  &  de  bains.      Le  temple  qu'il  fit  élever  à 
Cyfique   eft   rangé   au  nombre   des  fept  merveilles    du 
monde.      Et  il  y  a  apparence  que  les  vafies  ruines  qui 
ièrvent  depuis  des  fiecles  de  matériaux  aux  habitaiis  de  , 

cette  ville,  Ibnt  des  rcftes  de  ce  temple. 

Mais 

(1)  Spartian.  HaJr,  p.  g.   B. 
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a.  Pre'ailec  ji^ais  Adrien   montra   une   prédiIc(flion  particulière 

pourAtheiK.  P^'-^'"  -"^thcne,  loit  parce  que  cette  ville  avoit  ete  le  licge 
des  Arts,  foit  parce  qu'il  y  avoit  vécu  plufieurs  années 
&  qu'il  y  avoit  rempli  la  charge  d'Archonte.  Il  rendit 
aux  Athéniens  l'ile  de  Céphalonie  ('),  il  acheva  &  con- 
fiera le  temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  étoit  reflé  im- 
parfait depuis  Piliftrate  l'elpace  de  fept  cens  ans.  C'eft 
ainli  qu'  il  embellit  Athene  d' un  édifice  qui  avoit  plu- 
fieurs ftades  de  circuit.  Il  fit  placer  dans  ce  temple, 
outre  plufieurs  ftatues  d' or  &  d' ivoire ,  une  figure  de  Ju- 
piter de  proportion  colofiale,  &  pareillement  d'or  & 
d' ivoire.  Chaque  ville  pour  fignaler  fon  zèle  voulut  éle- 
ver dans  ce  temple  une  ftatue  à  l'Empereur  (*). 

b.  Les  Arts  La  paflîon  d'Adrien  pour  l'Art  fit    des  Amateurs 

encourages    p^^-j^^j  jgg  Grccs  aifés.     Le  fcul  Hérode-Atticus,  célèbre 

par  Herode-  ^       %         ,,  „  ^  i/rn 

Atticus,  par  fon  éloquence  &  encore  plus  par  les  richefles,  fit 
élever  des  bâtimens  &  ériger  des  fiatues  dans  différentes 
villes  de  la  Grèce.  C'eft  lui  qui  fit  conftruire  près 
d'Athene,  au  bord  de  l'Ilyffe,  le  magnifique  ftade  de 
marbre,  dont  la  grandeur  fut  telle  qu'on  y  épuilà  presque 
toute  une  carrière  du  mont  Pentélicien  (3),  Il  décora 
encore  Athene  &  Corinthe  de  fuperbes  théâtres. 

C.  Le  goût  des  bâtimens  &  l'encouragement  des  Arts 

tncnt  Xve's  ^^  l'Empereur  ne  fe  refireignoient  pas  aux  feules  villes 
par    Adrien  de  la  Grcce,    celles  d'Italie  eurent  également  part  à  fcs 
dans  les  vil-  libéralités.       Sans  faire  l' énumération  des  édifices  qu'il 
les    Itaie.    ^^  conftruire  hors  de  Rome  en  Italie,    je  me  contenterai 
de  citer  une  infcription  fims  doute  mal  entendue  &  ap- 
pliquée  à  l'Amphithéâtre  de  Capoue,    parce  que   c'eft 
là  qu'elle  a  été  trouvée. 

Qiiant 

{i)  Xiphil.  Hadr.  P.  252.  1,  7.  (i)  Paufan,  L.  .1  p.  41. 

(^)   Ibid. 
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Quant  à  cette  infcription,  je  (butiens  qu'elle  con-  a.  Du  théâtre 
cerne  le  théâtre  de  cette  ville,  lequel  n'eft  éloigné  que  ^^  Papoue, 
d'une  cinquantaine  de  pas.  Mazzochi  qui  a  rétabli  l'inl- 
cription,  prétend  que  les  colonnes  qu'Adrien  fit  placer, 
fuivant  cette  infcription,  font  les  colonnes  moitié  aillan- 
tes de  l'amphithéâtre,  fans  fonger  que  là,  comme  à  tous 
les  amphithéâtres  y  ces  .colonnes  font  taillées  d'un  feul 
morceau  avec  les  baies  des  pierres  dont  les  colonnes  ref- 
fortent.  Ce  Savant  n'a  pas  non  plus  fait  réflexion  que 
dans  ces  fortes  d'édifices  on  ne  trouve  point  de  place 
pour  des  ftatues,  &  qu'il  n'y  a  que  les  théâtres  qui  puif- 
fent  être  décorés  de  figures  &  de  colonnes.  A  l'égard 
de  cette  double  décoration  des  théâtres,  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  quelques  colonnes  de  Gialla  antico  ■ 
qui  portent  deux  palmes  &  trois  quarts  de  diamètre  & 
dans  plufieurs  ftatues  qui  ont  été  tirées  il  y  a  quelqus  an- 
nées des  excavations  du  théâtre  de  Capoue,  dont  on 
voit  encore  la  tranchée.  Ces  colonnes  &  ces  ftatues, 
confervées  à  Calèrte,  font  deftinées  à  l'orneméht  de  ce 
château  royal.  La  plus  belle  de  ces  figures  eft  une  Vé- 
nus Vi£lrix  qui  pofe  le  pied  gauche  fur  un  cafque  & 
qui,  exceptés  les  bras  qu'on  n'a  pas  trouvés,  eft  d'une 
parfaite  confervation. 

A  Rome  même,    Adrien  fit  confiruire  un  iuperbe  b.  Diifuper- 
édifice  pour  lui  fervir  de  tombeau,   connu  anciennement  jf^i"^"^"'" 
fous  la  dénomination  àQ  Moles  Hadriani ,  &  aujourd'hui  Rome, 
fous  celle  du   Château  S.  Ange.      Outre  les    différen- 
tes colonnades  qui  régnoient   à   l'entour,    tout   le    bâ- 
timent   étoit   revêtu  de  marbre  blanc  &  décoré  de  fta- 
tues.     Dans  la  fuite  des  tems  ce  monument  fèrvit  de  ci- 
tadelle,   &   dans  la   guerre  des  Goths    les  Romains    y 
étant  afllégés ,    s'y  défendirent  avec  des  ftatues  qu'ils  jct- 
terent  fur  leurs  ennemis.     Du  nombre  de  ces  iktues  fc 
Hili.derArt.  T.IJL  Ee  trouva 
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ttouva  le  fiimeux  Faune  endormi,  plus  grand  que  le 
naturel  &  confervé  maintenant  au  palais  Barberini.  On 
.iit  la  découverte  de  ce  morceau,  en  travaillant  à  l'exca- 
vation du  foffé  de  ce  château.  Un  des  plus  grands  ou- 
vrages de  Sculpture,  exécuté  fous  Adrien,  feroit  la  fta- 
tue  de  ce  Prince  repréfentée  fur  un  quadrige.  Cette  ma- 
chine fculpturale,  placée  fur  le  faîte  de  fon  maufolée,  étoit 
■d' une  telle  grandeur  que  fi  l'on  peut  ajouter  foi  à  l' Ecri- 
vain qui  en  fait  la  relation ,  un  homme  de  haute  taille 
pouvoit  s'introduire  dans  les  creux  des  yeux  des  che- 
vaux (').  On  a  même  prétendu  que  toute  la  ma- 
chine étoit  fculptée  d'un  fèul  bloc  de  marhfc.  Mais 
toute  cette  defcription  paroît  être  un  menfonge  à  la  Grec- 
<^ue,  &  mérite  d'aller  de  pair  avec  la  relation  d'un  autre 
Ecrivain  Grec  du  même  lîecle,  lequel,  en  parlant  de  la 
tête  d'une  ftatue  de  Junon  à  Conftantinople,  nous  dit 
•qu'elle  étoit  d'une  telle  pefànteur  que  quatre  couples  de 
bœufs  pouv oient  à  peine  la  tirer  (^). 

D.     _  Parmi  le  grand  nombre  de  monumens  qu'Adrien  fit 

f  i^d'Adrien  ^'^^er ,  le  plus  coniidérablc  étoit  làns  contredit  l' immenfe 
à  Tivoli.  édifice  qu'il  bâtit  au  pied  de  Tivoli,  connu  fous  le  nom 
de  Villa  Adriana.,  maifon  d'Adrien,  dont  les  débris 
embraficnt  un  circuit  de  près  de  dix  miles  d'Italie.  Pour 
fe  former  une  idée  de  l' immenfité  de  cette  confirucflion, 
il  faut  fe  repréfènter  qu'elle  renfcrmoit  presque  foute  une 
ville,  des  temples,  des  paleftres  &  une  infinité  d'autres 
édifices,  entre  autres  deux  théâtres,  dont  l'un  peut  nous 
donner  la  meilleure  notion  de  tous  les  édifices  de  ce 
genre.      C'eft  le  théâtre    le  plus   entier  qui  nous   foit 

refté 

(i)  Jo.  Antiochcii.   mgi  ào^aioXf         (a)  Mich.  Chonîat.  apiid  Fabric. 
|/<'«t  citât,   a.  Salmaf,  Not.  iii  Spar-     Uibl.  G.  T.  ^  p.  406. 
tian.  p.  51. 
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refté  des  Anciens:  on  y  voit  encore  le  pQrtique,  les 
làlles  des  Acteurs,  les  efcaliers  par  où  l'on  montoit  au 
théâtre,  la  porte  de  la  fcene,  les  portiques  latéraux  de 
1- avant -fcene,  l'orcheftre  &  la  place  des  inrtrumens.  Ce 
Prince  avoit  imité  dans  ce  palais  tout  ce  que  l'Antiquité 
avoit  eu  de  plus  célèbre:  le  Lycée,  l'Académie,  le  Pry- 
tanée,  le  Portique,  le j Temple  de  Thefialie  &  le  Pécile 
d'Athene.  Il  y  avoit  même  fait  repréfenter  les  champs 
Elyfées,  &  le  royaume  de  Pluton.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'édifices,  celui  qui  attire  furtout  la  curiofité  des 
Voyageurs,  eft  la  fluneufe  Paleftre ,  ou  le  lieu  des  exer- 
cices,' où  il  y  avoit  des  portiques  en  arcades  &:  une 
grande  cour  autour  de  laquelle  régnoit  une  terraflfe  des 
deux  côtés.  C'eft-là  où  l'on  voit  les  chambres  voû- 
tées qu'on  appelle  communément  les  cent  chambres  & 
qui  fervoient  à  loger  les  Gardes  Prétoriennes  ;  ces  demeu- 
res ne  coriimuniquoient  les  unes  avec  les  autres,  que 
par  un  corridor  de  bois,  pratiqué  au  dehors  qu'on  pou- 
voit  fermer  &  faire  garder  par  une  fentinelle.  Il  y  a 
deux  rangs  de  voûtes  qui  forment  un  angle,  où  il  y  a 
une  tour  ronde,  deflinée  fans  doute  à  loger  les  Gardes 
du  corps.  Dans  chacune  de  ces  voûtes  il  y  avoit  deux 
demeures,  fervant  à  loger  les  gens  de  guerre;  dans  l'une 
il  fe  trouve  encore  le  nom  abrégé  d'un  Soldat,  écrit  en 
noir  comme  avec  le  doigt.  La  magnificence  de  ces  bâti- 
mens  étoit  telle  qu'un  très -grand  baflin,  que  l'on  croit 
avoir  été  une  naumachie,  étoit  toute  revêtue  de  mar- 
bre jaune.  En  faifant  l'excavation  de  cet  emplacement 
on  a  trouvé,  outre  plufieurs  fqueletes  de  cerfs,  une 
grande  quantité  de  têtes  de  marbre  &  d'autres  pierres 
plus  dures,  dont  plufieurs  avoient  été  brifées  à  coups 
de  hache.  Le  Cardinal  de  Polignac  s' étoit  approprié 
les  meilleures  de  ces  tètes, 

Ee  2  Les 
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a.  Stafiies  ti-  Lcs  ftatucs  qu'on   a  tirées    des  fouilles  de   cette 

h  Aiiriana.'  '  "^''''^on  depuis  deux  cent  cinquante  ans ,  ont  enrichi  tous 
les  cabinets  de  l'Europe,  &  il  y  refle  encore  des  décou- 
vertes à  faire  pour  nos  derniers  neveux.  Le  Cardinal 
Hypolite  d'Efte  qui  bâtit  ià  Villa  fur  les  débris  de  la 
maifon  de  campagne  de  Mécène  à  Tivoli,  la  décora 
d'une  infinité  de  ftatues  qu'on  y  trouva.  Le  Cardinal 
Alexandre  Albani,  en  ayant  fait  l' acquifition  endiflférens 
tems,  les  fit  transporter  dans  fës  maifons;  &  c'ert  par 
lui  qu'une  grande  partie  de  ces  antiques  a  pa(Té  dans  le 
cabinet  du  Capitole. 

b.  Tableau  Indépendamment  des  meilleurs  ouvrages  en  marbre 

rcpreïen'tant  q^' o^  a  tirés  dc  la  Villa  Adriana  &  dont  j'aurai  encore 
<ics  coloai-  occalion  de  parler,  je  commencerai  par  faire  mention  du 
''"•  fameux    tableau    en    mofaïque,    repréfentant   une   jatte 

pleine  d'eau,  fur  les  bords  de  laquelle  il  y  a  quatre  co- 
lombes dont  l'une  veut  boire.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage confifie  principalement  en  ceci ,  qu'  il  efi  tout  com- 
pote de  très-petites  pierres  &  qu'il  eft  peut-être  l'uni-, 
que  de  fon  efpecej  car  dans  tous  les  autres  tableaux  de 
ce  genre,  ainfi  que  dans  ceux  que  je  décrirai  encore, 
on  a  eu  recours  aux  pâtes  de  verre,  pour  produire  des 
couleurs  dont  les  nuances  font  difficiles  à  rendre  avec 
des  pierres.  Ce  morceau  a  été  trouvé  dans  une  cham- 
bre incrufté  au  milieu  d'un  pavé,  compofé  d'une  mo- 
faïque plus  grolfiere  &  entouré  d'une  bande  de  fleurs  de 
la  largeur  de  la  main  &  d'un  travail  aufiï  délicat  que 
le  tableau  des  colombes.  Le  Cardinal  Alexandre  Albani 
a  fait  incrufter  un  morceau  de  ces  bandes  de  fleurs  dans, 
une  table  d' albâtre  Oriental  &  placer  dans  il\  Villa. 
Son  Eminence  fit  préfent  d'une  table  toute  pareille  à 
Chriftian  Frédéric,  père  de  l'Eledeiir  régnant  de  Saxe, 
lors  de  fou  féjour   à  Rome. 

Ce 
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Ce  tableau  fut  acheté  pour  le  cabinet  du  Capi- 
tule par  le  Pape  Clément  XIII,   des  héritiers  du  Cardi- 
nal Furietti.      Ce  Prélat  en  a  fait  une  defcription  dans 
un  mémoire  particulier,    où  il  s'eft  efforcé  de  prouver 
que  ce  morceau  eft  le  même  que  celui  qu'un  certain  So- 
(ùs  avoit  exécuté   fur  le  pavé  d'un  temple  à  Pergarae, 
parce  qu'ils  fe  rellembloient.      La  principale  raifon  qui  a 
engagé  l'ancien  polTelTcur  à  adopter   ce  fentiment,    eft 
que   cette   mofàïque  a   été  trouvé    incruftée   féparément 
dans  Iq  pavé;    il  a  prétendu  conclure  de -là  qu'elle  n'a 
pas  été  travaillée  dans  l'endroit  où  elle  a  été  découverte, 
mais  qu'elle  a  été  apportée   d'ailleurs.      Ce    fentiment 
perd  toute  la  force,   lorsqu'on  confidere  quelles  difficul- 
tés il   y  avoit  d'enlever    de   fà    place  &  de   transporter 
d'AlIc  en  Italie  un  ouvrage  compofé  d'une  infinité  de 
petites  pierres  ;    de  plus  il  faudroit  fuppofer  que  les  ban- 
des de  fleurs  dont  nous  avons  parlé  &  qui   font   d'un 
travail  tout  auffi  fini,    euflent  été  pareillement  apportées 
de  Pergame,  ce  qui  ne  paroît  nullement  croyable.     Mais 
rien  ne  démontre  mieux  le  peu  de  fondement  de  cette 
conjedure  que  lorsqu'on  réfléchit  qu'une  moiàïque  d'un 
travail  li  délicat,  n'a  pas  pu  être  exécutée  ni  dans  le  mê- 
me tems  ni  de  la  même  manière  que  le  pavé   qui  eft 
d' une  manœuvre  plus  grofllere.     Par  conféquent  un  mor- 
ceau d' une  exécution  aufll  finie  que  celle  de  notre  mo- 
iàïque, exigeoit  d'être  travaillé  à  part  &  d'être  placé  en- 
fuite  à  l'endroit  de  fà  deflination.      Deux  tableaux  en 
mofàïque,    trouvés  dans  les  débris  de  la  ville  de  Pom- 
péïa,    atteflcnt  qu'on  a  coutume  de  procéder  ainlî:    ces 
tableaux  étoient  incruflés  au  milieu  d' un  pavé  de  moflù- 
que  grofîlere,    de  manière  qu'ils  étoient  non  feulement 
garnis  à  l'entour,    mais  auffi  deffous  de  dalles  de  mar- 
bre très -minces.      Ces  deux  morceaux  précieux,    cha- 
cun de  deux  palmes  de  hauteur ,  font  de  la  main  d' un 

Ee  3  même 
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même  Artiftc,  nommé  Diofcorides  &  natif  de  Samos, 
comme  le  témoigne  Tinfcription  fuivante  faite  de  petites 
pierres  noires: 

ATOSKOTPIAHS  S'AMIOS  EroiHSE. 

je  me  flatte  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  une 
defcription  de  ces  molaïques, 

a.  Defcrip-  Le  premier  tableau  fut  trouvé  à  Pompéïa  le  28-  Avril 

tion  de  deux  jy5~_     jj  repréfente  trois  figures  de  femme ,  &  une  figure 

autres  molai-     L       r  ^        r  ^  ■  r- 

ques,  decou-  Q  entant;  les  lemmes  portent  des  masques  comiqlies  lur 
vertes  àPpm-  le  vifige  &  jouent  'de  divers  inftrumens.  La  première 
P*^*^*  figure  à  droite  repréfente  une  vieille  femme  &  joue  du 

tambourin;  la  féconde,  dont  le  masque  offre  pareille- 
ment un  âge  avancé,  frappe  deux  petits  baiïlns  l'un  contre 
l'autre;  la  troifieme  tournée  de  profil  eft  aflife  &  joue 
de  deux  flûtes;  l'enfant  joue  du  chalumeau. 

Le  fécond  tableau  fut  découvert  le  g-  Février  1764, 
&  cela  en  ma  préfence.  On  y  voit  pareillement  trois 
figures  de  femme  re.préfentées  le  vilage  couvert  d'un 
masque  comique,  avec  un  enfant  fans  masque.  La  pre- 
mière figure  à  droite  eft  afllfe  fur  un  tabouret,  garni  d'un 
tapis  à  carreaux  de  trois  couleurs,  jaune,  rouge  &  cou- 
leur de  chair,  &  avec  de  longues  houpes  qui  dcfcen- 
dent  attachées  à  des  cordons;  ce  tapis  eft  furmonté  d'un 
eouiTm  de  la  même  couleur.  Cette  figure  écoute  atten- 
tivement celle  qui  eft  afllfe  à  fou  côté,  &  femble  fe  tor- 
dre les  mains  comme  on  a  coutume  de  faire,  lorsqu'on', 
eft  frappé  d'admiration  ou  de  furpriic.  La  féconde 
figure  eft  alTife  davant  une  table  élégante,  foutenue  lùr 
trois  pieds  &  garnie,  d'une  petite  caflette  blanche,  à 
côté  de  laquelle  on  remarque  une  coupe  ou  un  cratère 
avec  un  pied  en  forme  de  deux  pattes  de  lion;  près 
de -là  ou  apperçoit  un  rameau  de  laurier.     Cette  figure 

ajuftée 


DE  l'Art  sous  l'es  Empereurs.         223 

ajuftée  d'une'  draperie  jaune,  déclame  quelque  chofe, 
comme  l'indique  l'aclion  de  l'une  de  fes  mains.  La 
troifieme  figure  masquée  en  vieille,  tient  une  talTe  à  la 
main  &  a  la  draperie  qui  eft  auffi  jaune  palTée  par  dcl- 
fus  la  tête.  A  côté  d'elle  eft  un  petit  garçon  affuble 
d'un  manteau. 

Le  fiecle  d'Adrien,    ayant  acquis  plus  de  luftre  &  ^-  . 

plus  de  gloire  par  la  culture  des  Arts  que  les  tems  des  fj,^  i-AiVdu 
autres  Empereurs,    il  réfulte  que  l'Art  du  defTni  de  cette  deflinfousA- 
époque  mérite  un  examen  plus  détaillé ,  &  cela  d' autant  ^'V'^"  ^"  ^^' 
plus  que  nous  devons  conlidérer    l'Art  fous   ce  Prince 
comme  la  dernière  école  qui  ne  s' cft  confervée  qu' une 
cinquantaine  d'années  après  Ca  mort.     L'on  fe  rappellera 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  livre  de  cette  HiJP- 
toire,    au  fujet  des  imitations  Egyptiennes  qu'Adrien  fit 
faire:    pour  l'intelligence  de  la  chofe  je  ferai  obligé  de 
répéter  ici  quelques  articles. 

On  voit  par  les  produdions  de  ce  tems  qu'Adrien  a.  Deshnita- 
avoit  faifi  l'efprit  de  l'Art  dans  toute  fon  étendue  j    &  il  "°"^   'J'»"- 
y  a  grande  apparence  que  ce  Prince  a  fait  exécuter  aufiî  f",fs^  {JJ^] 
des  ouvrages  dans  le  goût  Etrusque,     Quant  aux  ftatues  fous  Adrien, 
faites  dans  la  manière  Egyptienne,    il  en  décora  un  tem- 
ple de  fà  Villa,    celui  de  tous   les  temples  qui  s'cft  le 
mieux  confervé,     C'efi  apparemment  cet  édifice  que  Spar- 
tien  appelle  le  Canopus.     Il  faut  que  les  figures,    fai- 
tes dans  le  goût  Egyptien,   fe  foient  trouvées  par  centai- 
nes dans  cette  ville  d'Adrien,    puisque,    fans  compter  ni 
celles  qui  font  détruites,    ni  celles  qui  font  encore  enfe- 
velies  Ibus  les  ruines  du  temple,    ni  pareillement  celles 
qui  ont  été  emportées  à  Rome,  il  eh  refte  encore  une 
quantité  fi  confidérable.      Par  l'exécution  de  ces  ouvra- 
ges,   Adrien  ramenoit  pour  ainfi  dire  aux  élémens  de 

l'Art 
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l'Art  &  aux  principes  du  deflin  qui  doit  être  d'autant 
plus  exaô:  &  plus  facile  à  être  apprécié  dans  les  figures 
Egyptiennes,  que  les  parties  en  font  lîmples  &  les  tra- 
vaux peu  chargés.  En  faifant  commencer  par  l'imitation 
la  plus  flricle,  il  femble  s'être  propofé  pour  but  d'avan- 
cer par  gradation ,  en  ne  quittant  point  les  traces  de  cette 
imitation,  &  cela  non  feulement  en  obfervant  de  quelle 
manière  f ancien  ftyle  Egyptien  a  changé,  mais  encore 
en  fe  conformant  dans  la  pratique  au  progrès  conjeélural 
que  l'Art  auroit  fait  enEgypte^  s'il  n'avoitpas  été  limité 
par  les  loix.  Car  il  fe  trouve,  ainli  que  je  l'ai  déjà  fait 
obferver,  des  figures  de  granit  rouge  dont  la  fiibrique 
e{\  totalement  dans  l' ancien  ftyle  des  Egyptiens.  Rien  ne 
prouve  mieux  que  ce  font  des  imitations,  que  les  têtes 
des  deux  ftatues  de  Tivoli  qui  font  plus  grandes  que  le 
naturel  &  qui  repréfentent  le  véritable  portrait  du  fameux 
Antinoiis.  Au  furplus  nous  y  remarquons  des  flatues 
qui  dénotent  le  fécond  ftyle  des  Artiftes  de  cette  nation; 
le  marbre  noir  dont  elles  font  faites,  efl  une  preuve  qu'el- 
les ne  tirent  pas  leur  origine  de  l' Egypte.  Enfin  nous 
trouvons  des  figures  en  marbre  noir,  conçues  à  la  vérité 
dans  le  fiyle  Egyptien ,  mais  exécutées  de  manière  que  les 
mains ,  au  lieu  d'être  engagées  au  corps ,  font  entièrement 
libres  &  en  adion.  Le  cabinet  du  Capitole  &  la  Villa 
Albani  renferment  des  morceaux  de  l'un  &  l'autre  genre. 
Il  s'eil  confervé  presqu'un  plus  grand  nombre  de  ces  ou- 
vrages imites,  que  de  ceux  du  véritable  ftyle  Grec, 
qu'Adrien  femble  avoir  voulu  ramener  à  là  première 
perfection. 

b.  Des  ouvra-  £„  failànt  T  énumération  des  ouvrages  conçus  dans 

goritGrec  âc  ^^  S^^t  Grcc,    je  commencerai  par  les  deux  Centaures 

furtoiit   de*  en  marbre  noir,    dont  le  Cardinal  Furietti  avoit  été  le 

Centaures  du  premier  poireiTcur.      Au  décès  de  ce  Prélat,    le  Pape 
cpitole.       t-  f  ç.^._ 
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Clément  XIII.  acheta  les  deux  Centaures,  ainfi  que  la 
molàïque  des  Colombes  pour  la  ibmme  de  treize  mille 
écus  Romains,  &  incorpora  ces  Antiques  au  cabinet  du 
Capitole.  Je  nomme  ces  ftatues  les  premières  parmi  les 
ouvrages  Grecs  du  fiecle  d'Adrien ,  non  que  je  les  croye 
les  meilleures  produc'tions  de  ce  tems,  mais  plutôt  par 
la  raifon  du  contraire,  &  auITi  parce  qu'on  trouve  gravé 
fur  leurs  focles  les  noms  des  Artiftes  Grecs  qui  les  firent, 
Ariftéas  &  Papias  d' Aphrodifium.  Ces  'morceaux, 
qui  furent  trouvés  très -mutilés  dans  les  ruines  de  la  Villa 
Adriana,  exigèrent  de  grandes  réparations.  Du  refte  il 
faut  que  ces  Centaures  aient  porté  des  enfans  fur  leurs 
dos,  comme  on  en  voit  un  l'ur  celui  de  la  Villa  Borg- 
hefe;  c'eft  ce  qu'on  peut  juger  par  un  grand  trou  carré, 
pratiqué  fur  leurs  dos  &  propre  à  tenir  la  figure.  Il  el\ 
À  prélumer  que  ces  enfans,  n'étant  pas  du  même  bloc 
que  les  Centaures,  avoient  été  de  bronze.  On  jugeroit 
d'après  le  bâton  recourbé  ou  la  crofie  nommée  Lagô- 
BOLOs  &  deftinée  à  être  jettée  après  les  lièvres,  que  le 
plus  âgé  des  Centaures  qui  tient  ce  bâton,  rcpréfentc 
Chiron,  ce  fameux  Chaffeur,  qui  avoit  appris  la  chaflfe  à 
Jafon,  àThéfëe,  à  Achille  &  à  d'autres  Héros  de  l'Anti- 
quité. Qj.ioiqu'il  en  foit,  ces  ftatues  ne  font  pas  de  pier- 
res d'Egypte,  comme  on  l'avance  communément,  ce 
qui  les  rendroit  beaucoup  plus  précieufés,  mais  d'un  cer- 
tain marbre  noir  très  -  dur ,  nommé  Bigio. 

La  gloire  de  l'Art  de  ce  fîecle ,    ainfi  que  de  tous  c.  Des  por. 
les  âges,  ce  font  les  deux  portraits  d'Antinoiis:    l'un  efl  faits  d'Ami- 
un  bufte  en  demi-bofTe  dans  la  Villa  Albani,    &  l'au- 
tre eft  une  tête  colofTale  dans  la  Villa  Mandragone  au  del- 
fiis  de  Frafcati.      Ces  deux  morceaux  fe  trouvent  gravés 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  (  '  ), 

Le 

(i)  Monuni.  Ant.  inecl.  N.   17p.  l8-% 

Hijh  de  l'Art.   T.III.  Ff 
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aa.  Eufte  de  Le   premier   morceau   qui    repréfente   le    bufte  de 

,^"V"°"L    ce  favori   d'Adrien,    a   été  pareillement   tiré   des  fouil- 

(le    la    VilJa  11       A  1  1 

Albaiii.  les  de  la  A^illa  Adriana  ;  mais  il  ne  iorme  qu'  une  par- 
tie d'un  tout  plus  confidérable.  C'étoit  non  feulement 
une  figure  entière,  à  ce  qu'on  en  peut  juger  par  la 
partie  intérieure  qu'on  a  creufé  pour  alléger  le  poids 
du  marbre,  mais  encore  elle  étoit  placée  fur  un  char, 
comme  fon  aclion  fcmble  l'indiquer.  Car  la  main 
droite  qui  eft  libre  eft  dans  une  pofition  qui  feroit 
juger  qu'elle  tenoit  les  rênes,  dont  l'autre  bout  étoit 
foutenu  par  la  main  gauche,  à  laquelle  le  Reftaurateur 
fait  tenir  une  guirlande  de  fleurs.  Aufli  il  eft  à  pré- 
fumer  que  ce  magnifique  ouvrage  repréfentoit  la  Confé- 
cratîoft  ou  l'Apothéofe  d'Antinous,  puisque  nous  la- 
vons que  les  figures  des  perfonnes,  dont  l'adulation 
faifoit  des  Dieux,  étoit  placées  fur  un  char  pour  dé- 
figner  leur  exaltation  au  rang  des  Divinités. 

î'Vi^^'J"'  ^^  *^*^  coloflale   de  ce  même  jeune  Homme,    eft 

rAnti^ioiis  d' uuc  conicrvation  fi  parfaite  que  l'on  diroit  qu'elle 
tle  Mondra-  nc  fait  que  de  fortir  des  mains  de  l'Ouvrier.  Conçue 
fone.  d'ailleurs   dans  les   grands  principes  de  l'Art,     elle  eft 

d'une  fi  haute  beauté  que  je  ne  crains  pas  de  tomber 
dans  l'exagération,  en  difant  que  cet  ouvrage,  après 
l'Apollon  &  le  Laocoon  du  Belvédère,  eft  une  des 
plus  belles  chofes  que  l'Antiquité  nous  ait  transmife. 
S'il  étoit  permis  de  mouler  cette  tête  pour  en  prendre 
le  plâtre,  nos  Artiftes  pouroit  l'étudier  comme  un  mo- 
dèle de  beauté.  Car  les  formes  coloflales,  exigeant 
un  grand  Artifte  qui  fâche  pour  ainll  dire  aller  au- 
de-là  des  bornes  de  la  nature  fans  que  la  grandeur 
extraordinaire  des  contours  lui  fafle  perdre  la  déli- 
catelTe  des  penfées,  font  des  preuves  folides  de  la  ca- 
pacité d'un  Deftinateur.    Judépendara,raent  de  la  beauté 

de 
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de  cette  tête,  les  détails  y  font  précieux  &  les  cheveux 
y  font  traités  de  manière  qu'ils  n'ont  pas  leur  fenibla- 
ble  dans  toute  l'Antiquité:  aufTi  efl-il  certain  que  l'on 
peut  ranger  cette  tête  parmi  les  chefs- d' œuvres  de  TArt 
antique.  A  l'égard  de  fes  yeux  incruftés,  j'en  ai  parlé 
dans  le  fèptieme  chapitre  du  quatrième  livre. 

Les  deiLY  têtes  font  ceintes  de  couronnes  de  lo- 
tus, nommées  Antinoïa  par  ceux  d'Alexandrie,  parce 
qu'elles  étoient  confàcrées  à  Antinoiis.  Au  bufte  cette 
couronne  n'eft  compofée  que  de  fleurs  de  lotus;  mais 
la  tête  coloflale  qui  a  les  cheveux  afllijettis  par  une 
bande,  eft  entourée  d'une  tige  de  cette  plante  dont 
les  fleurs  d'une  autre  matière  étoient  foudées,  comme 
on  le  voit  par  les  trous  pratiqués  aux  deux  côtés  de 
cette  tige.  Au  haut  de  la  tête  on  remarque  un  trou 
carré  de  la  largeur  de  trois  doigts,  qui  fervoit  fans 
doute  à  contenir  une  grande  fleur  de  lotus. 

Après  ces  bufles,  la  plus  belle  ftatue  d'Anti-  ce.  Autres 
noiis,  dont  la  tête  eft  couronnée  de  lierre  comme  Pf'''""'.. 
celle  de  Bacchus,  fè  voit  à  la  Villa  Cafili,  aux  envi- 
rons de  laquelle  elle  a  été  déterrée,  c'efl  à  dire  fur 
le  mont  Célius.  Une  autre  flatue  fur  laquelle  on  a 
placé  une  tête  d'Antinous,  a  pafle  depuis  quelque  tems 
àe  Rome  à  Potzdamj  en  général  il  ne  fè  trouve  pas 
de  portraits  en  plus  grand  nombre  que  ceux  de  ce 
beau  Bithynien.  En  fait  de  bufles  d'Antinous,  propre- 
ment dit,  le  plus  beau  que  j'ai  vu,  eft  celui  qui  fe 
trouve  au  cabinet  choili  de  la  maifon  de  Bevilaqua  à 
Vérone;  c'eft  dommage  feulement  que  l'épaule  gauche 
lui  manque.  A  l'égard  des  têtes  d' Antinoiis  en  pier^ 
res  gravées,    une  des  plus  belles  qui   foit  connue  £è 

Ff  2  trou-* 
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trouvoit   au  cabinet   des   frères   Zanetti   à  Venife.       Le 
Duc  de  Marlborough  en  a  fait  l' acquillîion. 

F-  On  cite  ordinairement,    comme  la  plus  belle  pro- 

duMc'ie'f^rî  ^^^'^^^  ^^  l'Art  fous  Adrien,    la   ftatue  nommée   im- 
dii  Belvede-  proprement  TAntinoùs  du  Belvédère,   par  la  faufle  idée 
re  ,    fauffe-  que  l'on  a    qu'elle   repréfente  le   fiivori  de   cet   Empe- 
AiitinoUs""^  reur:  tous  les  caractères  qu'elle  porte  indiquent  qu'elle 
repréfente    un    Méléagre.       On    la    range    à    jufte   titre 
parmi  les  flatucs  de  la  première  clafle,   mais  plus  pour 
la  beauté   des   parties   que  pour  la  perfection  du   tout; 
les   parties    balTes   du    corps,    les  jambes   &   les  pieds, 
font  bien  inférieures  de   forme  &   d'exécution  au  refte 
de  la  figure.       La   tête   eft  fans  contredit  une  des  plus 
belles    têtes    de    jeuneiïe    de    l'Antiquité.       Le    vifage 
d'Apollon  refpire  la  fierté  &  la  majeftéi    mais  la  phy- 
lionomie    de   Méléagre   nous   offre    l'image  des    grâces 
de  la  jeuneiïe   &  de   la  beauté  du  bel  âge,    accompa- 
gnée  de    l'innocence   naïve    &   du   défir   modéré,    fans 
l'indice  d'aucune  pafTion   capable   de  troubler  l'harmo- 
nie des  parties  &  cette  douce  paix  de   i'ame  imprimée 
à  tous  fes  traits.     Enfevelie   dans  ce   calme  profond  & 
livrée  pour  ainfi  dire  à  la  jouifTance  d'elle  même,  cette 
noble  figure  indique  par  fa  pofition  ce  filence  de  l'âme, 
où  les  fcns   recueillis  femblent   n'avoir   plus   de   conv 
merce    avec    les    objets    extérieurs.       Ses    yeux,    cein- 
trés    avec    une    douce    inflexion    comme    ceux    de    la 
Déefle   des  Amours,    mais   fans  indiquer  le  défîr,    par- 
lent un  langage  plein  d'innocence.     Sa  bouche  circonf- 
cripte  dans  un  tour   agréable,    relpire  l'émotion,    fans 
paroitre  la  fentir.     Ses  joues  nourries  &  arrondies  par  les 
Grâces,  formant  un  bel  accord  avec  fon  menton  élevé 
&  arrondi,  achèvent  de  décrire  le  contour  gracieux  de 

ce 
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ce  noble  Adolefccnt.  Cependant  fbn  front  dénote  déjà 
plus  que  le  jeune  Homme,  il  annonce  le  Héros  futur 
par  la  grandeur  impofiinte  qu'il  acquiert,  comme  le 
front  d'Hercule.  Sa  poitrine  ert  puiflamment  élevée^ 
iès  épaules  ,  i^s  côtés  &  fcs  hanches  font  d'une 
beauté  achevée.  Mais  fes  jambes  manquent  de  cette 
belle  forme  qu'exige  un  tel  corps,  fes  pieds  font 
d'une  exécution  grolFiere  &  Con  nombril  eft  à  peine 
indiqué. 


Parmi   les  portraits   d'Adrien  lui  même,    les  plus         G. 

Portr; 
d'AJrien. 


beaux   en    marbre  font   une   tête  colofliile    qui   fe   voit  ,,/°""'" 


au  palais  Borghefe,  &  un  bufle  d'une  belle  confer 
vation  qui  fe  trouve  au  cabinet  de  Bevilaqua  à  Vé- 
rone; d^ns  ce  dernier  morceau  il  eft  repréfenté  eis- 
core  jeune  &  portant  une  barbe  fort  courte,  avec  cette 
particularité  que  fes  cheveux,  au  lieu  d'être  rangés  en 
boucles  &  ajuftés  au  delTus  du  front,  font  tout  plats. 
La  plus  belle  tête  de  cet  Empereur  en  pierres  gra- 
vées eft  un  camée,  qui  fut  jadis  au  cabinet  Farneiè 
&  qui  parvint  enfuite  entre  les  mains  du  Comte  de 
Thoms,  gendre  du  célèbre  Boerhaave,  mais  qui 
■fe  trouve  aujourd'hui  dans  la  colledion  du  Prince 
d' Orange. 


'O^ 


Je  dois  encore  obferver  que  les  grands  médail-  H. 
Ions  de  bronze,  qui  ne  font  pas  faux,  ne  commen-  J^^^^'""" 
cent  qu'à  Adrien.  Cela  fuppofé  on  peut  déclarer  har- 
diment connue  faux  tous  les  médaillons  qui  le 
trouvent  au  cabinet  Impérial  à  Vienne.  D'ailleurs  il 
fè  trouve  dans  ce  cabinet  un  des  plus  beaux  mé- 
daillons d'Adrien.  Ce  morceau  rare  qui  eft  creux 
vient  d'un  Muletier    des  environs   de  Rome  qui    s'en 

■     Ff  3  étoit 
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étoit    fervi    longtems    en    guife    de    fonnette  pour  Tes 
mulets. 

in.  A   la   mort  d'Adrien   les   Arts  trouvèrent    encore 

Del  Alt  fous  ^g  |,j  protedion:  les  Antonins  les  eftimoient,  «&  Marc- 
"  Aurele  fàvoit  le  deflin.  Diognete,  Peintre  &  Philo- 
fophe,  lui  avoit  enfcigné  les  régies  de  l'Art  &  les 
principes  de  la  Philofophie  (').  Mais  les  bons  Ar- 
tiftes  commencèrent  à  devenir  rares,  &  l'eftime  qu'on 
avoit  eu  pour  eux  fe  perdit  entièrement,  comme  on 
en  peut  juger  par  l'efprit  du  fiecle.  Les  Sophiftes, 
qui  venoient  d'être  élevés  pour  ainii  dire  fur  le  trône, 
furent  les  détracteurs  du  talent  &  du  génie.  Placés 
par  les  Antonins  dans  les  chaires  publiques,  penfîonncs 
richement  pour  la  force  de  leurs  poulmons  (-^),  ces 
hommes  fans  goût  &  fans  jugement  (3)  crioient  con- 
tre tout  ce  qui  n' étoit  pas  lavant,  &  ne  regardoient 
un  habile  Artifte  que  comme  un  bon  Manœuvre.  Le 
jugement  qu'ils  portent  de  l'Art  eft  le  même  que  celui 
ique  Lucien  dans  fon  fonge  fait  prononcer  au  Savoir. 
Un  jeune  homme  qui  auroit  feulement  déliré  d'être 
un  Phidias,  paflbit  à  leurs  yeux  pour  une  ame  balîe. 
De -là  il  eft  presque  furprenant  qu'Arrien,  Auteur  de 
ce  tems,  ait  regardé  comme  un  malheur  pour  lui  de 
n'avoir  pas  vu  le  Jupiter  de  Phidias  (4). 

^-  ,  Le  tems   des  Antonins    fut    par  rapport    à   l'Art, 

Générale  fur  comme  la   guérifon   apparente  d'un  moribond,    de  qui 

l'Art  de  ce  la    vie    ne    tient  plus    qu'à    un    filet,     qui    fe   croyoit 

tcnîs,  mieux 

(1)   Capitolin.   in  M.   Aurel.    p.         (3)  Galen.  de  pulfutiin  difF.  fub, 
a4.     A.  init. 

(a)  K^X*  <piiiv>jt.  (4)  Arrian.  Epia.  L.  i.  c.  6,  p.  JJ. 
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mieux  peu  avant  fà  mort:  iemblable  à  la  lumière  d'une 
lampe  qui,  avant  de  s'éteindre  entièrement,  raffemble 
un  re/le  d'aliment,  jette  encore  une  vive  clarté  & 
disparoît  foudain.  Les  Artiftcs  qui  s'étoient  formés 
Ibus  Adrien,  vivoient  encore.  Les  grands  ouvrages  de 
ee  Prince  &  encore  plus  un  refte  de  bon  goût  de  ià 
cour,  les  encourageoient  à  montrer  leur  talent;  mais 
après  la  mort  des  premiers  fuccelTeurs  d'Adrien  l'Art 
tomba  tout -à -coup. 

Antonin   le   pieux  fit    élever   de    fuperbes    monu-       ,  ^■ 

.,    lA.  r  •/-  -r  1      Desbàtiineus 

mens;  il  batit  entre  autire  la  magnihque  maiion  de  ^i,,^^,  .,3^, 
campagne  de  Lanuvium  dont  les  vertiges  attellent  fa  Antonin. 
grandeur.  Un.  coq  d'argent  lervant  de  robinet  pour 
laire  couler  l'eau  dans  les  bains  de  cette  maifon,  nous 
donne  une  preuve  de  fa  magnificence.  Cet  urtenfile 
fut  trouvé  dans  les  excavations  de  cet  endroit  il  y  a 
une  cinquantaine-  d'années;  il  pefoit  entre  trente  & 
quarante  livres,  &  portoit  pour  infcription :  FAVS- 
TINAE  NOSTRAE.  Dans  les  bains  de  l'Empe- 
reur Claude  l'eau  paflbit  pareillement  par  des  tuyaux 
d'argent  ('). 

Le  Cardinal  Alexandre  Albani,"  faifant  fouiller  en  G. 
1714  les  ruines  de  CyHte  maifon  de  Lanuvium,  trouva  '^'"^j^^'^^tue 
dans  fes  débris  une  belle  rtatue  de  femme  fans  tête, 
nue  jusqu'aux  cuifies  &  tenant  dans  fa  main  gauche 
une  rame,  appuyée  fur  un  Triton.  Il  s'ert  conlèrvé 
une  portion  de  la  bafe  de  cette  rtatue,  &  on  y  a 
trouvé  travaillé  de  relief  trois  couteaux  ou  trois  poi- 
gnards, qu'on  a  pris  jusqu'ici  pour  les  trois  becs,  pla- 
cés 

(0  Fabric.  Roui,   p,  2C$. 
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ces  à  la  proue  des  vaifleaux  anciens,  &  nommés  em- 
BOLOi,  Ro/?ra,  de  l^iftion  de  choquer.  Le  beau 
fragment  d'un  bas -relief  qui  fe  voit  à  la  Villa  Barbe-* 
fini  de  Paleftrine,  &  que  j'ai  publié  dans  mes  Monu- 
mens  de  l'Antiquité  ('),  nous  oftVe  un  vailïeau  à  deux 
rangs  de  rames,  ayant  des  poignards  tout  femblables  à 
ceux  de  notre  baie,  avec  cette  différence  qu'ils  Ibnt 
pratiqués  à  la  poupe  du  navire,  à  l'endroit  où  elle  fe 
recourbe   en  montant 

Cette   ftatue   pouroit  repréfenter    une  Vénus,    fur- 
■■'-^i    /■        nommée    Ettplocene^     ou  -Venus   cCheureuJe   naviga- 
■'"'  iion^    telle   qu'elle  étoit  révérée  à  Gnide  (*):    mais  il 

eft  plus  croyable  que  c'eft  une  Thétis.  Comme  elle 
lève  une  de  fes  jambes,  &  qu'Ifis  fe  voit  pareillement 
repréfentée  fur  la  pOuppe  d'un  vaiffeau  une  jambe  le- 
vée dans  une  petite  figure  de  là  Vilia  Ludovifi,  j'ai 
tiré  la  conjecT:ure  que  Thétis  étoit  figûréfe  dé  la  même 
façon,  &  cette  conjecture  à  fotJrhi  'l'idée  de  faire  res- 
taurer la  bafe  de  cette  fïatue  fur  le  modèle  du  vailTeau 
de  Paleftrine.  Par  conféquent  la  bafe  des  ftatues,  étoit 
allégorique,  comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui,,  ce 
qui  fe  trouve  confirmé  par .  la  bafe  d' une  ftatue  de 
Prot'éfilas,  qui  ayoit  la  forme  de  la  proue  d'un  navi- 
re (3),  parce  que  ce  Roi  de  Phthia  en  Thefliilie  fut 
le  premier  des  Capitaines  Grecs  qui  s'élança  de  fou 
vaifTeau  fur  le  rivage  &  qui  fut  tué  par  Hedor. 

a.  Defcrip-  ^^    flatue   de   Thétis    date    apurement  d'un   tems 

tion     de     1.1  ,   .  \         1     .     1         A  •  /  <-  I- 

ThtîtisAlba.  antérieur  a  celui  des  AntQnins,   çtant  lans  contredit  une 
ni.  ^  ■'  i  1-  ''i^'-^î   5i">'  des 

(i)  MouiUM.  Ant.  ined.  N.  207.      (z)  Paufan.  L.  i.  p.    4.    1,    17. 
(3)  PUiloftr.  Hcroic.   p.  (Î73.   1.  4. 
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des  plus  belles  figures  de  TAntiquité.  Dans  aucune 
ftatue  de  femme,  en  exceptant  à  peine  la  Vénus  de 
Médicis,  vous  ne  verrez  briller  cette  fraîcheur  de  la 
jeunelTe,  cette  candeur  de  l'innocence  qui  caraclérife 
la  première  maturité  de  l'âge,  qualité  qui  Ce  manifefte 
par  le  contour  doucement  arrondi  de  fon  fein  virginaL 
D'un  maintien  gracieux  elle  offre  une  taille  fvelte  & 
noble  qui  furpalTe  en  grandeur  les  tailles  ordinaires  de 
cet  âge.  Tout  cfprit  doué  d'une  imagination  féconde, 
la  contemple  avec  transport  &  pofe  fur  les  épaules, 
dignes  de  la  Déefle  de  la  jeunefîe,  une  tête  femblable 
à  un  bouton  de  rofe  qui  s'ouvre  à  la  douce  haleine 
des  Zéphirs  du  printems.  Vous  croyez  voir  Thétis 
fortie  de  fèin  de  la  mer:  femblable  à  une  jeune  beauté 
qui,  au  fortir  de  fon  alcôve,  fe  montre  avec  avantage 
dans  un  fîmple  négligé.  L'appréciateur  des  fublimes 
beautés  de  la  Grèce  reftaure  la  partie  qui  manque  à 
la  figure  &  imprime  à  cette  partie  l'idéal  combiné  de 
la  famille  de  Niobé.  Sans  altérer  l'innocence  de  fon 
maintien  il  lui  donne  la  phyfionomie  pleine  de  char- 
mes &  le  regard  vif  de  la  Vénus  Borghefe.  Mais  il 
s'écarte  dans  la  manière  de  coiffer  fa  figure  de  l'ufàge 
ordinaire:  au  lieu  du  double  nœud,  arrangé  fur  le 
devant  de  la  tête,  il  ajufte  fes  cheveux  avec  fimpli- 
cité  &  les  ralTemble  en  trelfes  négligées  fur  le  fommet 
en  les  faifant  terminer  comme  les  fleurs  entrela- 
cées d'une  couronne.  C'efl  ainli  qu'on  voit  ajuflées 
les  figures  de.  ces  belles  Nymphes,  repréfentées  au 
milieu  d'un  des  jeux  de  la  Grèce,  dans  des  cour- 
fes  à  pieds  &  fur  des  chars,  &  rendues  avec  cet 
éclat  fur  un  beau  vafe  peint  de  la  coUedion  de 
M.  d'Hamilton.  A  peine  l'œil  avide  du  fpedateur 
défucra  - 1  -  il  de  contempler  cette  DéefTe  entiere- 
Hift,  de  l'Art.  T.IIL  G  g  ment 


234  Livre  VI.     Chapitre  VII, 

ment  dénuée  de  draperie,  de  peur  de  fe  priver  de 
ce  que  le  Statuaire,  après  avoir  exécuté  l'idéal  de 
la  beauté  du  nud,  a  montré  de  goût  &  d'intelli- 
gence dans  fh  façon  de  penfer  &  d'opérer.  Il  a 
fait  une  draperie  qui  eft  jettée  fur  le  bras  gauche  & 
qui  eft  rendue  d'une  manière  fi  exquile  qu'on  diroit 
que  l'Art  &  les  Grâces  fc  font  plus  à  l'arranger: 
l'Art  y  a  pratiqué  de  ces  douces  ruptures  dans  des 
plis  d'une  marche  fouple,  &  les  Grâces  y  ont  mis 
de  ces  belles  transparences  dans  les  ondes  de  la  dra- 
perie, pour  ne  pas  entièrement  voiler  le  nud.  Sous 
le  vêtement  qui  couvre  la  partie  inférieure  du  corps, 
vous  appercevez  les  plus  belles  cuifTes  de  femme  qui 
aient  jamais  été  traitées  en  marbre:  leur  contour  eft 
d'un  arrondiffement  fi  parfait  qu'on  mé  pardonnera 
fi  je  crois  que  c'étoit  cette  ftatue  qui  a  engagé  les 
Poètes  à  nommer  cette  forme  accomplie  des  cuifies 
de  Thétis,  Sphyra  tîs  Thetidos.  L'Auteur 
poétique  de  cette  Néréide  nous  ramené  au-delà  du 
liecle  d'Homère:  car  il  la  fait  fortir  du  fein  des  on- 
des &  elle  eft  encore  infenfible  à  l'amour  d'aucun 
mortel.  Il  nous  la  reprélente  avant  l'époque  ou  elle 
s' eft  rendue  à  l' cmpreflement  de  Pelée,  avant  le  tems 
même  que  trois  Dieux  jetterent  les  yeux  fur  fes  jeu- 
nes appas,  &  avant  que  le  premier  navire  ofh  fendre 
les  flots  de  la  mer  Egée:  car  cette  partie  du  navire 
fur  laquelle  elle  pofe  un  de  ks  pieds,  n'eft  qu'un 
figne  lymbolique  pour  la  faire  connoîtrc. 

D.  Je  ferai   mention  ici   d'une   médaille  très -rare  de 

L^'Skf.*  i'ancienc  Fauftnje,    avec  cette  infcription:    PVELLAE 

Fauftine.       F  A  VSTI  NI  A  N  AE:    on  y  voit  cette  Impératrice  qui, 

conformément  à  une  de  £es  fondations,    diftribue  l'en- 

•  ci  t'  tretieu 
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tretien  à  de  jeunes  filles  (').  Cette  médaille,  lors- 
qu'elle fe  trouve  d'une  belle  confcrvation ,  fe  paye  jus- 
qu'à cinquante  fcudis.  Je  la  cite  pour  indiquer  par  la 
même  occafion  un  bas -relief  de  la  Villa  Albani,  où 
je  crois  voir  repréfentée  cette  même  libéralité  de  Faui- 
tine:  car  pn  y  remarque  une  figure  de  femnie,  accom- 
pagnée d'une  autre,  fur  une  efirade  élevée,  diftribuant 
d'une  main  étendue  quelque  chofe  à  de  jeunes  filles, 
rangées  au-defTous  à  la  fuite  l'une  de  l'autre.  C'eft  à 
ce  foin  pour  l'entretien  des  jeunes  garçons  &  des  jeu- 
nes filles  dans  l'indigence  que  fè  rapporte  l'infcription 
fuivante,  dans  laquelle  les  habitans  de  Ficubieum,  bourg 
non  loin  de  Rome,  témoignèrent  leur  reconnoiflance  à 
l'Empereur  Marc-Aurele.  Je  rapporterai  ici  cette  inf- 
cription,  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  été  publiée;  elle 
n'a  été  découverte  qu'au  mois  de  Juillet  1767 ,  dans  l'en- 
droit où  elle  avoit  été  drelTée,  &  fe  trouve  maintenant 
à  la  Villa  Albani: 

IMP.    CAESARI  ^ 

DIVI.  ANTONINI.  PII 

FILIO.  DIVI.  HADRIANI 

NEPOTI.   DIVI.   TRAIANI 

PARTHICI.    PRONEPOTI. 

DIVI.   NERVAE.   ABNEPOTI 

M.  AVRELIO.  AVGVSTO.  P.  M. 

TR.  POT.  XYl  COS.  iïï.  OPTIMO.  ET 

,INDVLGENTISSIMO.  PRINCIPI 

PVERI.  ET.  PVELLAE.  ALIMENTARI. 

FICOLENSIVM. 

Gg  3  On 

(f)  Spanh.  de  prsft.  num.  T.  2.  p,  zsy. 
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E-  On    voit   que    ce    fut    alors   qu'on   commença    à 

b!iftcs' de"cs  ^0"^^^"^  P'"S  dans  les  portraits  qu'auparavant ,  & 
Empereurs,  ou'on  faifoit  faire  plutôt  des  buftes  que  des  figu- 
res entières:  goût  qui  fut  encore  favorilt;  par  dif- 
férens  décrets  du  Sénat  qui.  enjoignoient  à  chaque 
particulier  d'avoir  dans  ia  maifbn  l'image  de  tel  ou 
tel  Empereur  (').  Il  fe  trouve  quelques  têtes,  vrai- 
lèmblablement  de  ce  tems,  qui  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  prodiges  de  l'Art  par  rapport  à 
l'exécution.  Dans  la  Villa  Borghefe  on  voit  trois 
buftes  de  Lucius  Vérus,  &  trois  autres  de  Marc- 
Aurele,  tous  d'une  extrême  beauté,  furtout  un  de 
chacun  de  ces  Princes,  plus  grands  que  le  natu- 
rel. Ils  furent  découverts  il  y  a  environ  cinquante 
ans  fous  de  grandes  dalles  à  'quatre  miles  de  Rome 
(ùr  la  route  de  Florence,  dans  un  endroit  nommé 
j^qua  Traverfa.  Le  palais  Rufpoli  nous  offre  une 
des  têtes  la  plus  rare  de  Lucius  Vérus;  c'eft  le  por- 
trait de  ce  Prince  repré(cnté  dans  ia  jeuneffe,  le  men- 
ton ombragé  du  premier  poil  folet. 

F.  La  ftatue  équeftre  de  Marc-Aurele  eft  trop  con- 

équeftre^'de  ^"^ '  P^""*  1"'^^  ^^^^  néccfTairc  dc  m' étendre  beau- 
bronze  de  coup  fur  ce  monument.  Du  refte  rien  de  plus  ridi 
Marc-Aurele.  ^yjg  qyg  Tinfcription  qu'on  a  mile  au  bas  de  la 
gravure  d'une  figure  équeftre  de  la  galerie  du  Comte 
de  Pembrocke ,  à  Wilton  en  Angleterre,  &  qui 
eft  conçue  en  ces  termes:  „ Première  ftatue  équeP- 
j,tre  de  Marc-Aurele  qui  fut  caule  qu'on  employa 
„le  même  Maître  pour  faire  la  grande  ftatue  de  ce 
.    ,  «Prince, 

(i)   Conf.   Cafaub.  Not.   in  Spartiani  Pefcen.  p.  124.     D. 
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„Pniice,     à   laquelle  le   cheval  diffère  du  nôtre    (')." 
L'infciiption,     placée    au   deffous  de  la    planche    d'un 
Hermès    moitié    drapé    de    la    même    galerie,     mérite 
d'ctre    rapportée    à    caufe    de    fon    impertinence.       La 
voici:     „Un    des    captifs    qui    portoient   T architrave    à 
„la    porte    du    Vice -Roi     d'Egypte,     après    la    con- 
„ quête  que  Cambyfe  fit  de  ce  royaume  (*)."      Qj.ioi- 
qu'il    en    foit,     la    ftatue-  de   Marc-Aurele    fut   érigée 
•fur  la   place  qui  eft  devant  l'égliiè   de  S,  Jean   de  La- 
tran,     parce    que    la   maifon   où    étoit   né    cet    Empe- 
reur   Ce   trouvoit    lituée   dans    ce    quartier.       Pour    la 
figure  de  l'Empereur,    il  faut  qu'elle  ait  été   enlèvelie 
fous  les  ruines  de  Rome  dans  le  moyen  âge:    car  dans 
la   vie    du    fameux    Colo  -di   Riciizo,     il    n'eft    parlé 
que    du    cheval,     &    on    le    nommoit    le    cheval    de 
Confiantin.       Qiiand    il    y    avoit    des    réjouiffances  '  à 
Rome,     dans    le    tems    que    les    Papes    iiegeoient    à 
Avignon,     on  faifoit    couler    pour    le   peuple  du    vin 
&  de    l'eau   de  la   tête   de   ce   cheval:     du  vin   rouge 
de    la    narine    droite    &    de    l' eau    de    la   narine   gau- 
che   (').      Alors    on   n' avoit    point   d'autre   eau    dans 
cette  ville   que   celle   du  Tibre,     parce  que  les  aque- 
ducs étoient  détruits;     on   la  vendoit  dans  les  rues  de 
Rome  comme  on  fait  aujourd'hui  à  Paris. 

Ce  monument  efi  un  de  ceux  dont  les  Romains 
femblent  faire  le  plus  de  cas.  Le  Sénat  donne  cha- 
que année  un  bouquet  de  fleurs  au  chapitre  de 
l'églife    de    S.   Jean   de    Latran,     comme    une    eipece 

Gg  3  d'honi- 


ïf")  Tab.  9.  (3")  FJortifîoc.    Vita   di   Col.    «U 

(x)    Fab.  ao.  Rienzo,  p.  107. 
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d'hommage  par  lequel  il  reconnoît  l' ancien  droit  de 
cette  églifè  à  la  ftatue  de  Marc-Aurele.  Lorsque 
cette  ftatue  fut  transportée  au  Capitole,  on  créa  en 
fh  fiîveur  un  office  public ,  qui  rapporte  dix  fcu- 
dis  par  mois:  celui  qui  le  remplit  s'appelle  Cf//?o^tf 
del  Cavallo.  On  connoît  un  emploi  plus  ancien 
encore,  tout  auffi  inutile,  mais  plus  lucratif,  c'eft 
celui  qu  on  nomme  la  Lettnra  di  Tito  Livîo,  & 
qui  rapporte  par  an  trois  cents  écus  Romains  afli- 
gnés  fur  le  grenier  à  fel.  Ces  deux  places,  à  la 
nomination  du  Pape,  font  affedées  à  de  certaines 
niaifons  de  la  plus  ancienne  noblefîe  de  Rome.  La 
niaifon  de  Conti  remplit  la  dernière,  quand  même 
aucun  membre  de  la  famille  n'auroit  jamais  vu  l'Hii- 
toire  de  Tite-Live.  . 

^-  Parmi  les  figures  affifes   &  drapées    de  ce  tems, 

du  Rhéteur  ^^  ftatue  du  Rhéteur  Ariftide,  placée  dans  la  biblio- 
ArilUde.  théque  du  Vatican ,  n'  eft  pas  une  des  plus  mér 
diocres.  Au  cabinet  de  Bevilaqua  à  Vérone ,  on 
voit  deux  buftes  très -bien  confervés  &  parfaitement 
reiïemblans  à  la  ftatue  en  queftionj  l'un  de  ces  buf^ 
tes  eft  vêtu  de  la  toge,  l'autre  du  paludamcntum, 
ou  du  manteau  de  Général,  ajuftement  qui  ne  s'ac- 
corde eu  aucune  façon  avec  cet  Ariftide. 

r^^'  On    rapporte     que    le    célèbre    Hérode  -  Atticus 

Des  monu-  .      ^  ,      ^  '.  ^  *, ,  ,       ,  i,    .        ,        r 

uiens  a'Hc-  avoit    tait  laire  une  Venus   armée  dont  lair    de  tête, 

code-Atticus.  au  lieu   d'exprimer  la   douceur  &  la   tendreffe,     avoit 

quelque    chofe   de    mâle    &   fembloit    montrer  la    joie 

d'un  Vainqueur  après  la  vidoire    (').      Suivant   cette 

defcrip- 

(0  Phot.   Bibliofh.   p.  1045,  ) 
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defcription  l'on   pouroit    conclure  que   la  connoiflance 
du  beau    &   l'idée   du  ftyle   des  Anciens   ne   s'étoient 
pas    entièrement   perdues.       Il   fe   trouvoit   pareillement 
encore    des    partilàns    de    la    noble    limplicité    &    du 
beau    naturel    dans    la     didion    &     dans    l'éloquence. 
Pline   nous   alTûre    que    les  endroits    de   fbn  Panégyri- 
que   de  Trajan    qui    lui    avoient    coûté    le    moins    de 
peine,     avoient   été  plus   applaudis    par  quelques  Con- 
noifTeurs  que   les   morceaux   les   plus   étudiés:     ce   dit 
cernement   judicieux    de    fes  Auditeurs    lui    fît    conce- 
voir l'eipérance  de   voir   le   retour   du  bon  goût   ('). 
Malgré  cela  notre  Orateur  s'en  tint  lui  même  au  ftyle 
fleuri  &  recherché,     qu'il   a  fu   rendre  agréable  &  in- 
térefîant   dans   fon   Panégyrique,     par   la    vérité    de    la 
louange     donnée    à     un    Prince    qui    l'avoit    méritée, 
QLiand    à    Hérode -  Atticus ,     on    nous    apprend    qu'il 
fit    dreffer    des    flatues    à    quelques    uns    de    fes    Af- 
franchis (^).      A    l'égard   des   grands    monumens    que 
cet  homme  fit   élever  tant  à  Rome,     qu'à  Athene  & 
aux  autres  Villes    de   la  Grèce,     le   tems   en   a  détruit 
le  plus  grand  nombre;     il   nous  refte  encore  deux  co- 
lonnes de  fon  tombeau,     faites    d'une   eipece   de  mar- 
bre,    nommée    Cipolino,     &   portant  trois   palmes   de 
diamètre.       L' infcription    gravée    fur    ces    colonnes    & 
expliquée    par   Saumaife    les    a    rendues    célèbres.       Il 
faut  qu'un   Auteur   François    ait    rêvé,     lorsqu'il    veut 
nous    apprendre    que    cette    infcription   n'eft   pas    gra- 
vée en   caractères   Grecs,     mais   en   lettres   latines  (3). 
Au   mois    de    Novembre    1761,     ces    colonnes    furent 

trans- 

(0  Plin.    L.  3.  ep.  iS.  (3)   Rcnaudot,     fur    l'orig.    des 

(2)  l'hiloftrat.  Vit,  Sophift.  L.  î.     Lettres  Grecques,  p.  137. 
€.  I.  §.  i«. 
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tninsportées  de  Rome  à  Naples,  &  fe  trouvent  pla- 
cées aujourd'hui  dans  la  cour  du  cabinet  d'Herculanum 
à  Portici.  Les  infcriptions  de  fà  Fameufe  P'illa  Tvio- 
■paca^  qui  font  maintenant  dans  la  cour  de  la  Villa 
Borghcfe,  ont  été  publiées  par  Spon  ('). 

I.  Alors    on    érigeoit    aufli    des    ftatues    à  ceux  qui 

Delabuscks  refiiportoient   le   prix   du   cirque   dans   les    courfes    des 
gè'cs    à   des  chars   (^).      On  peut  fe   former  une  idée  de  ces  mo- 
pcrfonncs      numcns  par   quelques  morceaux   en   mofàïque  qui  ibnt 
fans  mente.    ^^^^   j^^    noms   des    perfonnages    &    qu'on    voit    dans 
la   maifon  MaiTmii.      Cependant  on  peut   en    acquérir 
une  notion   encore  plus  nette  par  rinipeclion  d'un  de 
ces    vainqueurs    monté    fur    un    quadrige    &    exécuté 
presque   de   grandeur  naturelle   dans   un  bas -relief  fai- 
iànt  partie  d'une  grande  urne  funéraire  de  forme  ovale, 
qui   fe  trouve    à    la  Villa   Albani,     morceau    que   j'ai 
publié  dans   mes  Mpnumens   de   l'Antiquité   (').      La 
Villa    Négroni    nous    oflre    une    ftatue    qui    repréiente 
auflî   un   vainqueur   du   Cirque.       On   a   de  la  peine  à 
reconnoître   cette  figure    aujourd'hui,     parce    qu'en  la 
reftaurant  on   en   a  fait  un  jardinier  à  caufe  d'un  cou- 
teau recourbé  en  forme  de  ferpette  qui  eft   attaché  à 
la    ceinture    &    que    le    vainqueur    du    bas  -  relief    en 
queflion  porte    de  cette    façon.       Par  la   même    raifon 
on    lui   fait    tenir   une   houe   de   jardinier.       Du   refte 
ces  Cochers    du   Cirque,     à  qui  l'on   drefToit  des  fta- 
tues,     étoient    la   plupart    du    tems    des    gens   du   bas 
peuple,     dont   le    corps    étoit   entouré    d'une    ceinture 

depuis 

(i)  Mifc.  ant.  p.  322.  (3)  Moniim.  Ant.  ined.  No.  203. 

(2)  Conf.    l'aimer,  in    tuft.   gr. 
p.  535- 
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depuis  la  poitrine  jusqu'au  bas  ventre.  On  fait  que 
Lucius  Vérus  fit  faire  en  or  le  portrait  de  fbn  che- 
val nommé  Volucris,  &  qu'il  le  fit  placer  dans 
le  Cirque. 

Il  paroît  cependant  que  Marc-Aurele  qui  aimoit  K. 
les  Arts  d'imitation,  comme  nous  l'avons  dit,  pen-  D"  gonn^e 
foit  plus  noblement  flir  cet  objet.  Plein  de  vénération  [^^ 
pour  tout  ce  qui  portoit  le  caraélere  de  la  vertu,  îl 
fit  ériger  des  ftatues  à  plufleurs  grands  hommes  de 
Ion  fiecle;  il  femble  qu'il  ait  voulu  ramener  l'Art 
à  (on  principe  &  l'employer  à  perpétuer  le  fouvenir 
des  belles  aélions.  C'eft  ainfi  que  pour  conferver 
la  mémoire  de  Vindex ,  qui  fut  tué  en  combattant 
contre  les  Marcomans,  il  lui  fit  élever  trois  fta- 
tues  (  '  ).  Un  autre  ouvrage  de  fbn  tems  qui  fe 
trouve  au  palais  Rufpoli  eft  une  tête  parfaitement  fem- 
blable  à  celle  de  Faufline  fon  époufe,  tête  qui  eft  au 
cabinet  du  Capitole.  Au  furplus  ce  qui  manquoit  à 
ce  Prince,  c'étoit  le  goût.  En  difcutant  les  ouvra- 
ges de  r  Art  exécutés  fous  Marc  -  Aurele ,  je  me  rap- 
pelle toujours  Ces  propres  écrits:  la  morale  en  eft  fai- 
ne, mais  les  penfées  &  la  didion  font  triviales,  enfin 
peu   dignes  d'un  Prince   qui  fe  mêle  d'écrire. 

La   dernière  école  de  l'Art,    créée  pour  ainfi  dire         iv. 
par  Adrien,     &  l'Art  même  tombèrent  en   décadence  De  l'Art  foue 
fous   &   après    le   règne   de   Commode,     l'indigne  fils 
&    fuccefîeur    de   Marc  -  Aurele.       Du    refîe    l' Artifie 
qui  fit  la  belle  tête  de  cet  Empereur  dans  fà  jeunefie, 

fait 

CO  Xiphil.  M.  Aur.'p.  aîp.  I.  2g. 
Hijî.de  l'Art.    T.  III.  H  h 
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fait  honneur  à  l'Art.  Cette  tête  qu'on  voit  aujour- 
d'hui au  Capitole  paroît  avoir  été  faite  dans  le  tems 
que  Commode  monta  fur  le  trône,  c'eft  à  dire  dans 
la  dix -neuvième  année  de  fon  âge.  Mais  la  beauté 
de  ce  morceau  nous  prouve  que  le  Maître  qui  le  fit 
avoit  peu  de  rivaux.  Il  eft  certain  que  toutes  les  tétcs 
des  Empereurs  fuivans  ne  font  pas  comparables  à  celle 
de  Commode.  Les  médaillons  de  bronze  de  cet  Em- 
pereur m.éritent,  auffi  bien  pour  le  deflin  que  pour 
l'exécution,  d'être  rangés  parmi  les  plus  belles  mé- 
dailles impériales.  Les  poinçons  qui  ont  fervi  à  la 
fabrique  de  quelques  unes  de  ces  médailles,  font  gra- 
vés d'une  fi  grande  fineïïc  qu'à  une  pièce  qui  repré- 
fente  une  Roma,  affilé  fur  une  armure  &  offrant  un 
globe  à  Commode,  on  difiingue  aux  pieds  de  la 
DéefTe  les  petites  tètes  des  animaux  dont  les  peaux  fer- 
voient  à  foire  des  fouliers  (■).  Il  eft  vrai  qu'un  ou- 
vrage en  petit  ne  fournit  pas  une  induélion  fïire  en 
faveur  d'un  travail  en  grand;  &  celui  qui  fait  fïire 
le  modèle  d'un  petit  vaifTeau,  n'a  pas  pour  cela  la 
capacité  de  conftruirc  un  vaifTeau  qui  brave  la  fureur 
des  flots.  Sans  cette  confidération ,  bien  des  figures 
fur  les  revers  des  médailles  des  Empereurs  fuivans, 
qui  ne  font  pas  mal  de  deffin,  feroient  tirer  de  fauf- 
fes  conclufions  fur  les  principes  généraux  de  l'Art. 
Un  Achille  affez  bien,  deffiné  en  petit,  paroîtroit  un 
Therfite  exécuté  en  grand  par  la  même  main.  Il  ré- 
fulte  le  même  effet  de  la  diminution  &  de  l'augmen- 
tation des  figures,  mais  il  eft  plus  facile  de  paffer  du 
grand  au  petit  dans    le  deflin  que   du  petit  au  grand: 

comme 

(i)  Buonarroti,  Off.  Sopr.  aie.  Medagl.  rtb.  7.   N.  j. 
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comme  il  eu.  de  fait  qu'on  voit  mieux  de  haut  em- 
bas  que  de  bas  enhaut.  Santé  BartoU  eil:  une  preuve 
de  cette  aflcrtion:  bon  Deffinateur  &  bon  Graveur  à 
Teau  forte,  il  s'eft  acquis  de  la  réputation  en  publiant 
quelques  ouvrages  de  l'Antiquité.  Il  eft  très -bien,  tant 
qu'il  s'en  eft  tenu  aux  petites  figures  de  la  grandeur 
de  celles  des  colonnes  de  Trajan  &  de  Marc-Aurele; 
niais  lorsqu'il  a  voulu  paffer  cette  mefure  &  def- 
finer  plus  en  grand,  il  n'eil  plus  le  même,  comme 
le  prouve  la  Colledion  de  bas -reliefs,  connue  fous  ce 
titre:  Admirancla  antiquitates.  Du  refte  il  efl  auffi 
croyable,  lorsque  nous  trouvons  les  revers  de  quelques 
médailles  du  troilleme  liecle  d'un  travail  fupérieur  à 
l'idée  que  nous  avons  de  ce  tems,  qu'on  s' eft  fervi 
d'anciens  coins  pour  leur  fabrique. 

Le  fénat  ayant  réfolu  d'anéantir  la  mémoire  de 
Commode  commença  par  faire  détruire  fes  images. 
Le  Cardinal  Alexandre  Albani,  en  faifànt  creufer  les 
fondemens  de  fà  fuperbe  maifon  de  plaiiànce  à  Net- 
tuno  au  bord  de  la  mer,  trouva  une  quantité  de 
bulles  &  de  têtes  de  cet  Empereur  qui  portoient  des 
marques  de  mutilation.  A  toutes  ces  têtes  on  voyoit 
que  le  vifàge  avoit  été  détruit  à  coups  d'outil.  On 
en  a  reconnu  quelques  unes  à  d'autres  lignes,  comme 
l'on  a  reconnu  fur  une  pierre  brifée  la  tête  d'Antinoiis 
à  fa  bouche  &  à  fon  menton. 

On    n'eft    pas    étonné    que    l'Art  commençât  à         a. 
pancher   fenfiblement   vers   û  chute,     lorsqu'on    réfle-    Etat  de  l'Art 
chit  qu'il    en    fut    de   même   des  Lettres    &   que    les  de  Commode 
écoles  des  Sophiftes  finirent  aufll  en  Grèce  fous  Com- 
V  Hh  2  mode 
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mode  (').  Les  Grecs  étoit  tombés  dans  une  telle 
barbarie,  qu'ils  ne  favoient  plus  leur  propre  lan- 
gue.: car  il  y  en  avoit  bien  peu  qui  entendiflent 
parfaitement  leurs  meilleurs  Auteurs.  Nous  fiivons 
que  le  Poète  Oppien,  qui  avoit  imité  Homère  dans 
fcs  vers,  en  le  fervant  des  mêmes  tours  &  des  mê- 
mes mots,  paffoit  pour  être  obfcur,  aind  qu'Ho- 
mcre  lui  même  (^).  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Grecs 
eurent  befoin  de  Dictionnaires  de  leur  propre  lan-r 
gue,  &  le  Rhéteur  Phrynique,  dans  fes  Didions 
Attiques,  eflaya  d'apprendre  aux  Athéniens  le  lan- 
gage qu'avoient  parlé  leurs  pères.  Mais  dès -lors  il  y 
avoit  quantité  de  termes  dont  on  ne  pouvoit  plus  dé- 
terminer le  vrai  (ens:  la  dérivation  de  plufieurs  mots 
dont  on  avoit  perdu  les  racines  n'çtoit  plus  fondée  q^ue 
lùr  des  conjedures. 


B.  On    a    cru    trouver    le    portrait    de    l'Empereur 

Delaftatiie  Commodc    dans     la     figure    de    l'Hercule    du    Belvc- 

du    Belvede-     ,  ,  .,  ^  r  r^  n  i 

re,  nommée  dcre,  parce  qu  II  porte  un  entant  lur  la  peau  de 
fauffcment  lion.  On  a  prétendu  que  cet  enfant  étoit  celui  que 
Hercule-       T  Empereur  avoit    dans   îa.  chambre   pour  l'amufer,    le 

Commode.  ^^         .  ^    i      in       i  r    •        t>     i, 

même  qui,  ayant  trouve  la  lilte  des  prolcrits  oc  1  ayant 
laifle  tomber  par  la  fenêtre,  donna  lieu  à  la  mort  du 
Tyran  (5).  Ce  qui  a  encore  donné  occalîon  à  cette 
fauffe  dénomination,  c'eft  la  peau  de  lion,  dont  Com- 
mode fe  trouve  couvert,  comme  Hercule,  fur  quel- 
ques unes  de  fes  médailles.  L'enfant  porté  par  cette 
figure   eft  le  jeune  Ajax,    fils  de   Télamon.      Hercule 

.  prit 

(i)  Crefol.  Theatr.    Rhet.    L.  i.  (i)  Conf.  Bentleys,    Difl".  iipon.. 

f.  4..  £.  34.  Phalar.  p.  406, 

(3)  Herodian..    L.  i.   c,  53., 
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prit  cet  enfant  dans  fes  bras  &  l'ayant  mis  fur  fi  peau 
de   lion,    il   lui   dit:     „Puifics-tu   devenir  un  jour  en- 
,,core  plus  grand   que   ton   père   (')!"     Dans   le    plâ- 
tre qu'on   a    tiré  de  cette  ftatue   on    a   fuprimé    l'en- 
fant;    &   l'on   fait  tenir  à  Hercule,    au   lieu   du   petit 
Ajax,    les  trois  pommes  des  Helpérides.     Wright,    qui 
répète    dans    fon    voyage    tout    ce    que    lui    a   dit  ion 
aveugle    condudcur,     penfè    que    ce  Commode    n'eft 
pas  mauvais,     mais   qu'il    montre   une    diflerence   évi- 
dente  entre   le   goût   Grec   &  le  goiit  Romain   dans   là. 
Sculpture  (^).       Ce   jugement   abfurde   n'eft  fondé  que- 
fur  le  nom   qu'on  a   donné    à   la   ftatue;     d'après   fon 
raifonnemcnt  on  auroit  pu  y  trouver   le  flyle  Egyptien,, 
fî  l' on   avoit   pu   donner   à   la   figure   le   nom   de  Pto- 
lémée.      Qiioiqu'il    en   foit,     on   peut  être   affiiré   que 
cet    Hercule    efl    l'ouvrage    d'un    des    grands    Maîtres 
Grecs,     &    qu'il    mérite    une    place    parmi    les    plus 
beaux  ouvrages  de  Rome.      La  tête  de  cette  figure  efl: 
fans  contredit  la  plus  belle  tête  d'Hercule,    &  les  che- 
veux y  font  traités  dans  la  plus  grande  manière,    &  tra- 
vaillés comme  ceux  d'Apollon. 

Le    nom   de  Commode   qui  a  été  donné   à   une         c. 
figure   héroïque   du   palais   Famefe,     portant   un    jeune   .'^^  l"  f^p""^ 
homme   tué   fur   fes    épaules,     efl:   tout  auffi   peu  fon-  nefe     nom- 
dé.      L'on    a   prétendu  que   cette   llatue  fiiguroit  Com-  ™<^^    iaude- 
mode  en   Gladiateur,     parce   que   la   tête  qui  efl  mo-  ™^"/„pj!"" 

,r  I    ,  inoiieGladia." 

derne    &    qui    repreiente    cet    Empereur ,     a    ete    prife  teur. 
pour    antique..      Celui-là    s'cft   infiniment   plus    appro- 
ché de   la  vérité,    qui,     n'ayant  vu    cette    figure    que 

Hh  3  dans 

0);  Pini  m.  6.  V.  6c..  (2)  Trav.  p.  i6i^ 
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dans  une  Collection  de  ftatues  très -mal  gravées,  pu- 
bliée à  Rome  en' 1623,  lui  donna  le  nom  d'Atrée: 
C'eft  à  dire,  Atrée,  meurtrier  du  fils  de  Thyefte  fon 
frerc.  Jacques  Gronovius  n'eft  donc  pas  le  premier  qui 
ait  trouvé  le  vrai  fujet  de  ce  morceau,  comme  il  s'en 
glorifie  dans  fes  Antiquités. 


CHA- 


CHAPITRE    VIII. 

De  l'Art  depuis  Sepime- Sévère  jusqu'à  fort  dernier  fort  à  Rome 
^  &"  à  CovJIantinople. 


\)j    ien    ne  prouve  mieux  la  décadence  totale  de      introiUie. 

(^^^^^^  l'Art,  après  le  règne  de  Commode,  que  les  *'°"- 
ouvrages  publics  élevés  peu  de  tems  après  par 
Septime- Sévère.  Ce  Prince,  qui  avoit  le  génie  &  la 
férocité  de  Sylla,  étoit  plus  occupé  à  fe  venger  de 
lès  ennemis  qu'à  faire  fleurir  les  Arts.  Il  monta  fur 
le  trône  un  an  après  la  mort  de  Commode.  Dans  ce 
court  intervalle  on  avoit  vu  paroître  &  disparoître  qua- 
tre Empereurs,  Pertinax,  Julien,  Albin  &  Pefcinnius 
Niger,  maflacrés  tous  quatre  dans  les  troubles  des  guer- 
res civiles.  Sévère  fît  fcntir  aux  Athéniens  les  effets  de 
û  colère  au  fujet  d'une  oifenfè  qu'il  en  avoit  reçue 

autre- 
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autrefois  en  pafiant  par  Athene  dans  un  voyage  qu'il  fai- 
Ibit  en  Syrie.  Il  s'en  vengea  en  les  privant  de  tous 
les  privilèges  que  les  Empereurs  fes  prédéceffeurs  leur 
avoient  accordes  ('), 

Les  bas  -  reliefs  qui  décorent  l'arc  de  Sévère,  & 
ceux  qui  ornent  un  autre  monument  de  la  même  efpece, 
appelle  l'arc  des  Orfèvres,  parce  qu'il  fut  érigé  par  cette 
communauté  à  l'honneur  de  cet  Empereur  &  de  fon  fils 
Caracalla,  font  d'une  exécution  fi  médiocre,  qu'il  pa- 
roît  furprenant  que  l' Art  ait  pu  déchoir  à  ce  point  dans 
refpace  de  douze  ans,  depuis  la  mort  de  Marc-Aurele, 
La  figure  de  ronde -bofie  &  de  grandeur  naturelle  du 
Gladiateur  Bato  (^),  de  la  Villa  Pamfili,  en  eft  pareille- 
ment une  preuve:  car  fi  c'eft  là  le  Gladiateur  de  ce 
nom,  auquel  Caracalla  fit  faire  de  magnifiques  obféques, 
on  n'y  aura  pas  employé  le  plus  mauvais  Sculpteur. 
Philortrate  fait  mention  d'un  Peintre  nommé  Arifiode- 
me,  &  nous  apprend  qu'il  étoit  Difciple  d'Eumelus. 

^-  En   confidérant   ces   ouvrages  on  croiroit  à   peine 

qu'il  (è  foit  encore  trouvé  des  Artifies,    capables  d'exé- 
Septime-sé-  cutcr  la  iktue  de  bronze  de  Sévère  qui  efi  au  palais  Bar- 
vere    prou-  ^erini  (3),    quoiqu' alTûrément  ce  ne  foit  pas  un  bel  ou- 
mo^nvunen/^  vragc.     La  prétendue  fiatue  de  Pefcennius  Niger,  qui  cft 
publics.         au  palais  Altieri  (4),    feroit  encore  plus  rare  que  celle 
de  Sévère  &  que  toutes  fes  médailles,    li   elle  pouvoit 
effeclivement  repréfenter  cet  Empereur  qui ,  ayant  difputé 
l'Empire   à  Sévère,    fut  défait  &  tué  par  fon   concur- 
rent. 

(i)  Spartian.   Sever.    p,   594.   cd,     T.  3.  plan,  154.  Monurn.  Ant.  incd, 
Litgd    159t.  N.    199. 

(a)  Fabret.  Syntagm.  île   Coliim.         (3)  Maffei ,  Stat.  N.  92. 
na  Traj.  c.  8.  Montfauc.  Ant.  cspl.         Q4)  Ibid.    N.   iio. 
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vrent.     D'ailleurs  la  tête  de  cette  ftatue  relTemble  beau- 
coup à  celle  de  Sévère. 

Il  paroît  cependant  que  fous  le  règne  de  cet  Empe- 
reur les  Artiftes  étoient  conftanimcnt  occupés.  La  flat- 
terie prodigua  les  plus  grands  honneurs  à  un  Plautien,  le 
Miniftre  le  plus  impérieux  &  le  favori  le  plus  infolent. 
L'afcendant  qu'il  avoit  fu  prendre  fur  Sévère  même,  fut 
caulè  que  les  Arts  s' emprefîerent  à  lui  élever  des  monu- 
inens.  Les  ftatues  qui  lui  furent  érigées,  tant  à  Rome 
que  dans  les  autres  villes  de  l'Empire ,  &  tant  par  les  par- 
ticuliers que  par  le  fénat,  furent  plus  conlidérables  que 
celles  qu'  on  drefla  à  l' Empereur  (  '  ). 

Ce  fut  au  commencement  du  règne  de  ce  Prince 
qu'arriva  la  prife  de  Byzance  après  un  fîége  des  plus  ru- 
des. Les  Byzantins,  ayant  erabralTé  le  parti  de  Niger, 
lui  furent  très -attachés  durant  fà  vie  &  même  après  fà 
mort.  Affiégés  par  les  troupes  de  Sévère,  ils  fe  défen- 
dirent pendant  trois  an5,  en  fe  faifant  des  armes  de  tout, 
particulièrement  des  ouvrages  de  l'Art,  comme  firent  en- 
fuite  les  Romains  affiégés  par  les  Goths,  Xiphilin  nous 
apprend  que  les  Byzantins  lançoient  du  haut  de  leurs  mu- 
railles fur  les  aflaillans  des  ftatues  entières  de  pierre  & 
de  bronze   (*). 

Le  farouche  Caracalla ,    fils  &  fucceifeur  de  Septi-        n. 
me -Sévère,    avoit  tous  les  vices  de  fon  père  fans  avoir  De  l'Art  fous 
aucune   de   fes   vertus.      D'une  parfaite  conformité  de  caracaHa. 
mœurs   avec   Caligula,    il   eut  aufll   une   fin   femblable. 
Cette  conformité  s'étendit  même  fur  fbn  goût  pour  les 
Arts  qu'il  affeétoit  d'aimer.     Il  ordonna  à  toutes  les  vil- 
les d'élever  des  ftatues  à  Alexandre  le  grand:    à  Rome 

on 

(I)  Xyphilin.  Sever.  p.  311.  1.  ig.         (a)  Ibid.  p.  301.  I.  24. 
Hifi.derArt.    T.  III,  li 
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on  en  voyoit  quelques  unes  avec  des  têtes  doubles,  celle 
d'Alexandre  &  celle  de  Caracalla  (').  Les  Capitaines 
de  l'Antiquité  qu'il  révéroit  le  plus,  étoient  Syila  &  An- 
nibal  :  il  chercha  pareillement  à  perpétuer  leur  mémoire 
par  des  ftatues  &  par  des  bufles.  Au  palais  Rufpoli  on 
voit  deux  têtes  de  ce  Prince  dans  fbn  enfance.  La  feule 
ftatue  qu'on  ait  de  Macrin,  fuccelTeur  de  Caracalla,  fe 
trouvoit  dans  la  vigne  Borioni  &  fe  voit  aujourd'hui 
chez  le  Sculpteur  Pacilli. 

}^^-  Héliogabale,  qui  monta  fur  le  trône  à  l'âge  de  qua- 

le  règne''  iorie  ans  &  qui  mérita  par  fes  défordres  le  furnom  de 
d'Hc'iioga-  Sardanapalc  Romain,  ne  pouvoit  faire  fèrvir  les  Arts  qu'à 
^^^^•.  fàtisfaire  fes  goûts  fantasques.     On  regarde  pourtant  com- 

me un  ouvrage  de  fbn  tems  une  ftatue  de  femme,  de 
grandeur  naturelle  &  confervée  à  la  Villa  Albani.  Elle 
repréfente  une  femme  déjà  fur  le  retour,  avec  un  vilage 
il  mâle  que  la  draperie  feule  en  indique  le  fexe:  fes  che- 
veux font  tout  amplement  peignés  par  deflus  la  tête,  re- 
levés &  attachés  par  derrière.  Elle  tient  dans  fa  maia 
gauche  un  rouleau  écrit,  ce  qui  efl  extraordinaire  dans 
les  figures  de  femme.  De -là  on  croit  que  c'eft  Mœfà, 
fa  grand- mère  qu'il  menoit  toujours  au  fénat,  ou  Sœmis 
là  mère  qui  avoit  accès  au  confeil  privé  de  l'Empereur, 
&  qui  préfidoit  à  un  fénat  de  femmes  dans  lequel  on 
rendoit  des  arrêts  fur  les  habits,  fur  les  modes  <St  fur 
les  galanteries  des  femmes   (^). 

IV.  Alexandre  Sévère,  qui  fuccéda  à  Héliogabale  n'ayant 

l/rc"nc'd'A-  ^"^orc  que  quatorze  ans,  étonna  l'univers  par  des  vertus 
lexandre-sé-  dignes  dcs  bcaux  fiècles  de  Rome.  Il  aimoit  les  Arts  & 
\ere.  les  Lettres:  il  honoroit  les  grands  hommes  comme  des 

Dieux. 

(i)  Hcrodiaii.  L.  4.  c.  13.  p.  141.      (z)  Laniprid.  Heliogab.  p.  102.  G. 
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Dieux.  On  rapporte  qu'il  avoit  placé  dans  une  chapelle 
de  fon  palais  les  flatues  des  bons  Empereurs,  avec  celles 
de  Jélus - Chrifl: ,  d'Abraham,  d'Apollonius  de  Tyane, 
d' Orphée  <&  d'Alexandre  le  grand.  Ce  Prince  fit  rafTeni- 
bler  de  toutes  parts  les  flatues  des  hommes  illuftres  &  les 
fit  placer  fur  le  forum  de  Trajan.  Qiiant  à  fon  propre 
portrait,  il  n'efi:  pas  parvenu  à  la  poftérité:  du  moins 
jusqif  ici  il  ne  s'en  eu  pas  trouvé  un  feul  à  Rome. 

A  l'égard  de  la  grande  urne  fépulcrale  du  cabinet        A. 
du  Capitole,    flir  le  couvercle  de  laquelle  on  trouve  re-  ^.^?  '"'"'** 
préientées  les  figures  de  deux  époux  de  grandeur  natu-  nommée  ' 
relie,  elle  a  été  prife  longtems  pour  celle  qui  renfermoit  faurtement 
ks  cendres  de  cet  Empereur.     On  :^  cru  reconnoître  fon    '"^j^    ^ , 
portrait  dans  la  figure  d  homme  qui  s  y  trouve;    mais  a  vcre. 
faut  pour  plus  d'une  raifon  qu'Hle  renferme  les  cendres 
d'une  toute  autre  perfonne.     Cette  figure,  qui  porte  une 
barbe  courte,    offre  une  perfonne  de  plus  de  cinquante 
ans;   &   l'on  fait  qu'Alexandre- Sévère  fut  maffacré  près 
de  Mayence  par  fes  Soldats  révoltés,  n'ayant  pas  encore 
trente  ans  après   en   avoir   régné  quinze.      Pour  ce  qui 
regarde  la  figure  de  femme,    dont  la  reffemblance  avec 
Marnée,  mère  de  cet  Empereur,  a  donné  lieu  à  la  faulfe 
dénomination  de  ce  monument,    c'eft  fans  contredit  le 
portrait  d'une  époufe  à  côté  de  fon  époux.      En  fuppo- 
fent  cette  dénomination,    il  nous  refle  à  parler  des  figu- 
res de  relief  du  beau  vafe  de  verre  qu'  on  a  trouvé  dans 
Turne  en  queftion  &  dont  j'ai  fait  mention  au   fécond 
chapitre  du  premier  livre  de  cette  Hifioîre;    au  lieu  de 
regarder    ces    figures   comme    faifint   alluiion  au    nom 
d'Alexandre -Sévère,    il  n'y  a  qu'à  les  appliquer  à  la  gé- 
nération d'Alexandre  le  grand.     Ce  n'eft  pas  ici  Tendroit 
d'expliquer  au  long  les  figures  de  relief  de  ce  vafe;    je 
renvoie  le  Lccieur  à  la  repréfcntation  de  cette  antique 

Il  2  que 
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que  Santé  Bartoli  nous  a  donnée  dans  fon  ouvrage  des 
Sépulcres  anciens  (').  Je  me  contenterai  d'indiquer  feu- 
lement en  deux  mots,  que  le  fujet  de  ce  vale  repréfente, 
fuivant  toutes  les  apparences,  la  fable  de  Pelée  &  de 
Thétis  qui  s'ctoit  métamorphofée  en  ferpent  pour  fe  fouf- 
traire  aux  pourfuites  de  fon  amant.  Ce  même  fujet  étoit 
repréfente  fur  le  coffre  de  Cypfélus  :  la  jeune  Thétis ,  un 
ferpent  dans  fi  main,  veut  affrayer  Pelée  prêt  à  l'em- 
braffcr    (").  — 

^-  La  ftatue  de  St.  Hyppolite  affife  &  grande  comme  le 

de  s.  Hyppo-  "S'urcl ,  ftatue  qui  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
Ute.  can  (3),    eft  un  ouvrage  de  ce  tems  &  fans  contredit  la 

plus  ancienne  figure  Chrétienne  exécutée  en  pierre.  Les 
Chrétiens  commencèrent  alors  à  jouir  d'une  plus  grande 
confidération  qu'auparavant.  Cet  Empereur  leur  permit 
le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  l'endroit  où  eft  à 
préfent  l'églife  nommée  Sta.  Maria  in  Trajlevere  {^^ 

V.  Ce  qui  prouve  que  l'Art  fleuriffoit  encore  dans  quel- 

D'uneftatue     ^^^^  Artiftcs,    c' eft  la   ftatue  de  l'Empereur  Pupien  qui 

de   rtnipe-      1..,'  ^    ■     ^r        r  ■    s  ■    r  .^.^ 

reur  Pupien.  etoit  Cl -devant  au  palais  Veroipi  &  qui  le  voit  mainte- 
nant à  la  Villa  Albani.  Elle  a  dix  palmes  de  hauteur  & 
elle  eft  très- bien  confervée,  au  bras  droit  près  qui  lui 
manque  jusqu'au  coude.  Cette  ftatue  a  même  confervé 
la  croûte  fine  &  argileufe  qui  fe  forme  fur  les  ouvrages 
antiques  quand  ils  ont  été  enfcvelis  des  fiècles  fous  terre. 
La  figure  tient  de  la  main  gauche  le  parazonium,  &  l'on 
voit  une  grande  corne   d'abondance   dreflée    contre   le 

tronc 

(1)  P.  s.  Bartoli,  Sepolcr.  Tav.  Sj.     tête  eft  moderne,    voyez  Vigiiola 

(2)  Paufan.  L.  3.   p.  42.3.  1.  zi.  Difl*.    de    aniio    Iiup.  Alexatidri  Se- 
(;)  Qiiant  à  la  preuve  de  la  de'-     veri,   quem   prxfcrt  Cathedra  mar- 

noinination  de  cette  ftatue  dont  la     niorea  S.  Hyppoliti.    Rom.  1712.  4. 
(4)  Nardiui,  Rom.  p.  477. 


DE    l'Art  sous    les  Empereurs.         253 

tronc  d'arbre  qui  tient  à  la  jambe  droite  &  qui  fert  de 
foutien  à  toute  la  figure.  La  première  vue  de  cette  (ïa- 
tue  donne  une  idée  qui  ne  iemble  pas  s'accorder  avec  . 
le  tems  de  (a  fabrique:  car  elle  étale  d'abord  une  gran- 
deur &  un  fracas  dans  les  parties ,  qui ,  à  un  examen  plus 
réfléchi,  ne  décèlent  rien  moins  que  l'intelligence  des 
Artiftes  de  l'Antiquité.  Les  couleurs  capitales  y  font, 
mais  les  demi -teintes  y  manquent:  ce  qui  donne  de  la 
fécherefle  &  de  la  pefànteur  à  la  figure.  Ceux-là  fe 
tronipent  fans  doute,  qui  avancent  que  vers  ce  tems 
l'Art  de  la  Sculpture  avoit  entièrement  cefle  (*).  La 
bafè  d'une  flatue  de  l'Empereur  Gordien,  qui  étoit  au 
palais  Farncfe,  n'exifte  plus  (^). 

Quant  à  l'Art  de  ce  tems  en  général,  il  eft  certain         *• 
qu'une  prévention  défavorable  contre  le  fiecle  eft  deve-  tion^fur l'Art 
nue  pour  ainfi  dire  un  axiome,   &  cette  prévention  n'eft  en    général 
guère  fondée  que  fur  le  mauvais  travail  de  l'Arc  de  Sep-  ^^  troifieme 
time- Sévère.     Mais  on  eft  forcé  de  convenir,   quand  on 
voit    des   ouvrages    poftérieurs    inconteftablement    meil- 
leurs,  qu'on  failbit  fans  doute  alors  comme  on  fait  en- 
core aujourd'hui,  qu'au  lieu  d'avoir  employé  le  plus  ha- 
bile Artifte  on  s'eft  fervi  du  plus  médiocre  Ouvrier  pour 
la  conftruiflion  de  cet    arc  &  pour  le  principal   monu- 
ment de  cet  Empereur.     En  examinant  quelques  uns  des 
derniers  tableaux,    exécutés  en  mofiique  &  placés  dans 
l'églife  de  S.  Pierre,   on  porteroit  un  jugement  tout  aufli 
faux.    Il  l'on  croyoit  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  de  meil- 
leurs Peintres  à  Rome,   ainfi  qu'on  feroit  en  droit  de  le 
croire.     Il  en  eft  de  même  des  autres  Arts.     On  fe  trom- 
pcroit  aflûrément,    fi  l'on  vouloit  juger  du  goût  géné- 

li   3  rai 

(i)  Conf.  Ficoroni,  OfC.  fopra  il  C^)  v.  Lipf.  Aiit.  Left.  L.  J.  c.  S- 

Diar.  Ital.  Ji  Montf.  p.  14. 
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im1  de  rarchîtcdurc  fous  Benoît  XIV.  par  quelques  égli- 
lès  qui  furent  bâties  &  décorées  à  Rome  Ibus  ce  Pape, 
&  qu'on  ne  Ikuroit  voir  fans  dégoût.  Rien  de  plus  ex- 
traordinaire encore  fur  cet  objet  que  la  ftatuc  de  mar- 
bre du  Pape  Léon  X,  le  père  des  Arts,  exécutée  par 
un  certain  Giacomo  del  Duca,  Sicilien  &  Elevé  de  Sli- 
chel-Ange:  ce  morceau  placé  au  Capitole  peut-être  ap- 
pelle un  véritable  monftre  de  l'Art.  On  ne  peut  guère 
rencontrer  de  plus  mauvais  Sculpteur  d'aucun  tems,  & 
cependant  il  fut  choifi  de  préférence  pour  faire  cette 
ftatue,  deftinée  à  décorer  l'endroit  le  plus  reipedable 
de  Rome, 

VI.  La  véritable  époque  de  la  décadence  totale  de  l'Art 

1  •^"*''^"'^^  doit   être   fixée  avant  Conftantin,    au  tems   des  grands 

«le  lArt  lous  .    ,  '  .  „  ^ 

Gallien&les  trouolcs  cxcitcs  par  les  trente  Tyrans,  qni  s^  élevèrent 
trente  Ty-  tour-à-tour  fous  Gallien,  c'eft  à  dire  vers  le  milieu  du 
**"''  troifieme  fiecle.      Les  Médailliftes  obièrvent  qu'après  le 

règne  de  Gallien  on  avoit  celTé  de  frapper  de  la  mon- 
noie  en  Grèce.  Mais  plus  les  médailles  de  ce  tems  font 
médiocres  de  valeur  &  de  coin,  plus  on  y  trouve  répé- 
tée le  nom  de  la  Décfle  Moneta:  à  peu  près  comme  le 
mot  d'honneur  fe  trouve  fréquemment  dans  la  bouche  des 
perfonnes  qui  en  ont  le  moins.  La  tête  de  bronze  de 
l'Empereur  Gallien  de  la  Villa  Matteï  n'eft  eftimable  que 
par  là  rareté. 

Il  fembleroit  que  la  barbarie  £e  fut  introduite  tout- 
à--coup  à  Rome.  C'eft  du  moins  ce  que  l'on  pouroit 
conclure  de  la  quantité  de  colonnes,  de  grands  vafes 
d' albâtre  &  de  marbre ,  de  piideftaux  &  de  blocs  de 
marbres  étrangers,  qy'on  trouve  dans  l'endroit  de  l'an- 
cien port  du  Tibre ,  au  deflbus  du  mont  Aventin.  La 
maifon   Sforza  -  Céûrini  a  une  vigne  dans  cet  endroit 

où 
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où  l'on  trouve  encore  de  beaux  reftes  de  ces  anciens 
magazins.  Il  y  a  grande  apparence  que  ces  ouvrages  & 
CCS  matériaux  furent  commandés  &  achetés  hors  de  V  ha-' 
lie;  qu'ils  furent  transportes  enfuite  à  Rome  pour  être 
placés  &  employés  dans  les  bâtiniensj  &  que  la  con- 
fuiion  &  les  troubles  que  l'invafîon  des  peuples  du  nord 
en  Italie  jetta  dans  les  elprits  des  Komains,  fufpendit  tous 
les  travaux.  On  y  a  déterré  une  colonne  d'albâtre  fleuri 
de  vingt- quatre  palmes  de  hauteur;  cette  colonne  qu'on 
voit  à  la  Villa  Albani  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle 
qu'on  ait  de  cette  pierre.  Dans  la  même  Villa  il  y  a  de 
cet  albâtre  deux  grands  vafès  qui  portent  dix  palmes  de 
diamètre,  &  qui  ont  été  trouvé  brifës  dans  le  même  en- 
droit, avec  les  fragmens  de  plus  de  dix  autres,  A  l'ua 
de  ces  vafes  on  remarque  au  milieu  la  tête  de  Médufe, 
&  à  l'autre  celle  d'un  Triton,  ou  d'un  Fleuve,  &  com- 
me ils  n'ont  point  d'ouverture  il  faut  qu'ils  aient  été 
deftinés  alors,  de  même  qu'ils  le  font  encore  aujour- 
d'hui, à  fervir  Amplement  de  décoration  aux  édifices. 
Mais  ce  qui  prouve  furtout  que  ces  ouvrages  n'ont  été 
dépofés  dans  cet  endroit  que  vers  le  tems  dont  nous  par- 
lons, ce  font  deux  grands  blocs  d'un  marbre  brut 
nommé  Cipolino,  portant  chacun  une  infcription  com- 
pofée  de  lettres  qui  datent  de  cette  époque.  L'une 
de  ces  infcriptions  marque  le  Confulat,  &  indique,  à 
ce  qu'il  femble,  celui  qui  a  fait  venir  ces  pierres,  avec 
leur  nombre.     Au  bout  du  premier  bloc  il  y  avoit: 

RVLIANO    COS 
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Au  bout  du  fécond  bloc  on  lifoit: 

SVBCVRAMTNICIS 
PRCRESCPNILLIBN. 

Je  laifïe  aux  Savans,  habiles  dans  ce  genre  d'érudition, 
le  foin  d'expliquer  ces  infcriptions.  Ce  Conful  Rulianus 
n'eft  pas  connu.  Il  fè  trouve  plufieurs  Confuls  de  cô. 
nom  de  la  famille  des  Fabius,  qui  portoient  le  furnom 
de  RuUianus,  mais  ils  remontent  aux  tems  de  la  Répu- 
blique. Pour  ces  infcriptions  qu'on  a  fciées  de  leurs 
blocs,  elles  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Villa  Albani; 
&  pour  les  blocs  même  on  en  a  fait  deux  colonnes  qui 
ont  paffé  en  Aagleterre  en  1767. 

L'hiftoire  fait  mention  d'une  Aatue  de  Calpurnie, 
époufè  de  Titus  un  de  ces  Tyrans  qui  prit  le  nom 
d'Empereur.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle  étoit  mau- 
vaife;  du  moins  un  mot  obfcur,  dont  l'explication  em- 
barralTe  beaucoup  les  Savans,  ne  fauroit  renfermer  une 
circonftance  importante  pour  l'Art,  comme  on  l'a  pré- 
tendu. L'Auteur  qui  rapporte  le  fiiit,  Trebellius  Pol- 
lio,  F'ita  Titi^  dit:  —  Cnjus  Jlatuuin  in  teniplo  Ve- 
neris  adhuc  videmns  Argolicam ,  fed  aiiratam.  Bau- 
delot  a  fait  de  grandes  recherches  fur  le  mot  Ai'goli- 
ca  (').  Pour  moi,  je  crois  qu'on  pouroit  lire  Argilla- 
cea ,  d' où  il  réfulteroit  que  la  flatue  en  queftion  étoit  de 
terre  cuite,  mais  dorée.  J'ai  trouvé  depuis  que  c'eft 
auffi  le  fentiment  d'un  Savant  ^ui  fait  honneur  à  T Al- 
lemagne (0- 

Rien 

(0   Utilité   des    Voyages.    T.   i.         (2)  Triller.  Obf.  Crit.    L.  4.  c. 
p.  174.  6.  p.  318- 
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Rien  ne  fait  mieux  connoître  l'état  des  Arts  fous        vri. 
Conftantin    le    grand  que    les  flatues  de  cet  Empereur,    .  Confii|era- 
dont  l'une  fe  voit  fous  le  portail  de  l'églife  de  S.  Jean  fo,,s    conf- 
de  Latran  &  deux  autres  fe   trouvent  au  Capitole.      A  tantin. 
l'égard  des  bas -reliefs  qui  font  fur  l'arc  de  Conflantin,. 
on  fiit  que  tout  ce  qui  en  eft  bon,    fut  enlevé  de  l'arc 
de  Trajan.     D'après  cette  obfcrvation  il  n'  eft  presque  pas 
croyable  que  la  peinture  antique  qui  repréfentc  la  DéefTe 
Roma   &   qui   e(î   au  palais  Barberini  ait   été  faite   du 
tems  de  Conftantia. 

Cependant  on   a  des  notices  fur  la  découverte  de         a. 
quelques  autres  peintures   qui   repréfèntent  des  ports  &  r^"!!*^'"'"" 
des  vues  de  mer,  &  qui  fuivant  leurs  infcriptions  pou-  compagnent 
roient  bien  être   de  ce  tems  (').      Quant   aux  peintu-  le  Virgile  & 
res ,  elles  n'exiftent  plus ,  mais  on  en  a  fait  des  deffins  ^^  yallean^ 
coloriés  qui  fe  trouvent   À   la   bibliothèque  du  Cardinal 
Albani.      Pour   les  peintures   de   l'ancien  Virgile   de  la, 
bibliothèque  du  Vatican,   elles  ne  font  pas  trop  bonnes 
pour  le  tems    de  Conftantin,    comme    Ta   penfé  Spen- 
ce  (^),     qui  n'en   avoit   plus  la   mémoire  fraîche  lors- 
qu'il en  a  parlé  dans  fon  ouvrage.     Il  paroît  d'ailleurs 
que   ce   Critique  en  a   jugé    d'après    les    Gravures    de 
Santé  Bartoli,    qui  s'étoit   attaché  à  faire  paroître  tou- 
tes les   produûions  médiocres  comme  venant  des  bons 
tems  de  l'Art.     Il  a  de  plus  ignoré ,  ce  qu'on  peut  prou- 
ver par  une   relation   écrite  dans  ce  livre  &  datant  du 
même  âge,  que  cette  copie  fut  faite  du  tems  de  Conf- 
tantin (').      Les  peintures  antiques   du  Térence  de  la 
même   bibliothèque  paroiffent  être  auffi  de  cette   épo- 
que. 

(I)  Burraan.  Syllog.  Epift.    T.  J.         (i)  Spence,     Polymet.    DiaJ.    9. 

p.  Sî7-  P-  >=>?• 

(3)  Burman.  1.  c.  p.  194.  feq. 

Hljî.  de  l'Art.   T.  111.  Kk 
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que.  Le  célèbre  Pcirefc,  dans  une  de  fès  lettres  ma- 
nufcrites  confervces  dans  la  bibliothèque  du  Cardinal 
Alexandre  Albani,  fait  mention  d'un  autre  manufcrit 
de  Tércnce  du  tcms  de  l'Empereur  Confiance,  fils 
de  Conflantin  le  grand:  il  nous  apprend  que  les  figu- 
res peintes  y  ctoient  exécutées  dans  le  même  flyle  que 
celles  du  premier  manufcrit. 

p,.  Ce  qui  nous   fournit  une  preuve  encore  plus  cer- 

Dti  niaufolee  tainc  de  la  décadence  de   la  Sculpture  &  de  l'Architec- 
5ffarl"ha-  ^"^"^  ^^^^  Conftantin,   c'eft  le  prétendu  temple  de  Bac- 
gc  de   poi-  chus    à  côté   de   l'églifè   de  St.  Agnès   hors    de  Rome, 
phyied-clela  Q^ ^    fuivant  la  relation  de  l'hifioire  &  l'infpedion   des 
s'flÏÏ.u'vr'  yeux,  le  petit  temple   nommé  aujourd'hui  Santé  ConJ- 
tanza   &   bâti   par    cet  Empereur   à  la    prière    de   Ste 
Confiance  fii  fille,   parce  que  c'eft  là  qu'elle  fut  bapti- 
fée  &  qu'elle  voulut  être  enterrée.     Mais  ce  qui  prouve 
encore  que  ce   temple  ne  peut  pas  être  plus  ancien  & 
qu'il  date  d'un  tems  où  l'on  détruifoit  les  anciens  édi- 
fices   pour    employer   les    matériaux    à   la    confiruélion 
des  nouveaux,    ce  font   les   colonnes  dont  les  bafes  & 
ks  chapiteaux  fe  trouvent  tous  inégaux,  de  forte  qu'au- 
cune de  ces   parties  ne  correfpond  parfaitement  à  l'au- 
tre.     De- là  je  ne   conçois  rien  à  l'aveugle  prévention 
de  Ciampini  ('),    qui   avance   exadement   le  contraire: 
il  trouve   \\\vt  parfaite   proportion   dans   tous  les  mem- 
bres,   parce   qu'il  veut   démontrer  que  c'eft  un  vérita- 
ble temple  antique  de  Bacchus  que  Conftantin  n'a  lait 
que  confàcrcr  à  un  meilleur  ulage.      Cet  homme  d'ail- 
leurs   très-favant    montre    fi    peu    de    connoilfance    de 
F  Art,  qu'il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de  mar- 
bre,   dont  deux  fe  trouvent  dans  ces  tombeaux    &  les 
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trois  autre  à  réglife  de  Ste.  Agnès,  ont  été  fabriqués 
alors  pour  le  temple  en  queftion.  Mais  ces  candéla- 
bres, de  la  hauteur  de  huit  palmes,  font  travaillés  li 
artifteraent  qu'ils  ne  fàuroient  être  attribués  qu'aux 
meilleurs  Artiftes  de  Trajan  ou  d'Adrien.  A  l'égard 
du  grand  fàrcophage  de  porphyre  qui  renfermoit  le 
corps  de  Ste.  Conftance,  on  y  voit  repréientés  la  ven- 
dange &  le  preffuragc;  le  même  fujet  le  trouve  répété 
en  moiàïque  flir  le  plafond  de  la  galerie  extérieure  de 
cet  édifice:  fur  l'urne  on  voit  travailler  de  petits  Gé- 
nies allés  &  fur  le  plafond  des  Faunes.  Ce  font  ces 
figures  en  partie  bachiques  qui  ont  fait  donner  à  cet 
édifice  le  nom  d'un  temple  de  Bacchus.  Mais  nous 
lavons  qu'alors  la  religion  chrétienne  n'étoit  pas  encore 
entièrement  purgée  des  ufiges  païens,  &  qu'on  ne  iè 
faifoit  point  fcrupule  de  mêler  le  ficré  avec  le  profa- 
ne: quant  à  l'Art  même,  il  eft  tel  qu'on  doit  l'atten- 
dre de  l'efprit  de  ce  fiècle.  C'eft  ce  qui  réfulte  auffi 
de  la  comparaifon  de  ce  fàrcophage  avec  un  autre 
tout  fèmblable,  qui  eft  placé  dans  le  cloître  de  St. 
Jean  de  Latran.  Ce  dernier  fircophage  qui  renfer- 
moit le  corps  de  Ste.  Hélène,  mère  de  Confiantin  le 
grand,  eft  décoré  de  figures  à  cheval  qui  combattent, 
&  de  prifonniers  placés  au-defibus. 

Qu'où  fe  rappelle  toujours  que  quand  je  parle  de         c. 
la  décadence  de   l'Art   de  l'antiquité,  j'entens  principa-   O^'f^rvatiou 
lement  la  Sculpture  &  la  Peinture:    car  tandis  que  ces  tëauredece 
Arts  déclinoient,  celui  de  l'Architeélure  étoit  en  quelque  tem». 
forte  floriffant,     A  Rome  on  conftruifit  alors  des  ouvra- 
ges d'une  telle  magnificence  que  la  Grèce,  même  dans  les 
plus  beaux  fiècles  de  l'Art,  n'a  voit  rien  vu  de  pareils,  ni 
pour  la  grandeur  ni  pour  la  fomptuofité.     Lors  même  qu'il 
y  avoit  peu  d'Artiftcs  qui  fuiîent  defliner  palTablement 
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une  figure ,  l' on  vit  Caracalla  bâtir  ces  thermes  immen- 
fes  dont   les   débris   nous   paroifîent  encore   des  prodi- 
ges.    Dioclctien  voulut  encore  iurpaiïer  ceux  de  Cara- 
calla dans  la  conftrudion  des  fiensj   &  il  faut  convenir 
que    ce    qui    s'eft   conlervé   de   cet    édifice   fuffit    pour 
nous  remplir  d'étonnemcnt  par  (à  vafie  étendue.     Mais 
les  entablemens  des  colonnes  font  écrafés  par  les  fleu- 
rons &  les  ornemens  d'Architeii^ure ,  de  même  que  les 
Spéculateurs,    dans    les   jeux   publics    de    cet   Empereur, 
étoient  étouffés  par  ainfî  dire  par  les  fleurs  qu'il  faifoit 
jetter    en    profuiion    fur    eux.       D'après    la    dimenfîon 
prife  par  M.  Adams,    chaque   façade   de  fon   palais  de 
Spalatro  en  lUyrie   efi   longue  de   fept-cens   cinq  pieds 
d'Angleterre.      Cet    édifice   étonnant   avoit   quatre   rues 
principales,  larges  de  trente  cinq  pieds.     La  rue  depuis 
l'entrée   jusqu'à   la   place   du  milieu,    avoit  deux- cents 
•  quarante -fix   pieds  de  longueur;    &  la  rue   qui  traverfe 
celle-ci  étoit  longue  de  quatre  cents  vingt-quatre  pieds. 
De  chaque  côté    de  ces  rues  il  y  avoit  des  arcades  de 
douze  pieds   de   larges,    dont   quelques  unes   fubliflent 
encore.     Je  dois  à  un  mémoire  manufcrit  de  M.  Adams 
cette  notice  fur    les  Antiquités    de   Spalatro,    qui    ont 
paru   depuis  dans   un  volume   magnifiquement    exécuté, 
peu  avant  cette  époque  on  avoit  élevé  les  palais  &  les 
temples   de  Palmyre    dont  la    grandeur    &   la    magnifi- 
cence furpaflcnt  tous   les   autres    édifices   échappés   aux 
Tavages  du  tems,  &  dont  les  moulures  &  les  ornemens 
ont  de  quoi  nous  furprendrc.      Il  n'y   auroit  donc  pas 
tant  de  contradirtion  que  Nardini  fe  l'imagine  ('),    en 
dilànt  que  les  deux   morceaux   d' un    entablement .  orné 
de  belles  moulures,    pouroicnt   bien   être    d'un  temple 
du  Soleil  que   l' Empereur  Aurelien   fit   confiruire   dans 
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.,1 


DE   l'Art  sous  les  Empereurs.         261 

cette  contrée.     Ces  deux  étonnans  morceaux  fe  voyent 
au  palais  Colonna.     Pour  bien  comprendre  la  raifon  de  • 

cette  fupériorité  de  P Architecture,  il  faut  coniidérer  que 
cet  Art  qui  s'occupe  principalement  de  régies  &  qui 
peut  tout  déterminer  par  des  mefures  données,  pro- 
cède d'après  des  maximes  mieux  établies  que  l'Art  du 
deflin,  &  fe  trouve  par  conféquent  moins  fujet  à  s'al- 
térer &  à  tomber  en  décadence.  Cependant  Platon 
avoue  que  rien  n'étoit  plus  rare  qu'un  bon  Architede, 
même  dans  la  Grèce  (').  Malgré  tout  cela  il  eft  pres- 
qu' inconcevable,  quand  on  examine  le  portail  du  tem- 
ple fauffement  nommé  le  temple  de  la  Concorde  que 
Co'.7ftantin  fit  réparer,  fuivant  une  infcription  qui  n'exifte 
plus  (^),  qu'on  ait  pu  pofer  le  bout  fupérieur  &  dimi- 
nué de  deux  colonnes  à  rebours  fur  la  moitié  infé- 
rieure  de   ces  mêmes  colonnes. 

Conftantin   le  grand  ayant   donné  la  paix  à  l'em-       viil. 
pire,    s'appliqua  à  y  fiîire  fleurir  les  Lettres.      Athene,    De  l'état  de 
où  les  Maîtres  de  l'éloquence  Grecque  rouvrirent  leurs  riemdàRo- 
ccoles   avec    le    plus   grands    fuccès,     devint   encore   le  me. 
centre  des  études  &  attira  les  Amateurs  des  fciences  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  Romain   (').      Si  l'extir- 
pation  de  l'idolâtrie   n'avait  pas   caufé   une  révolution, 
dans  les  efprits,  il  y  a  apparence  que  les  Belles-Lettres 
auroient  pris  vigueur.      On  voit  par  quatre  illuflres  Pè- 
res  de  réglife,    S.  Grégoire   de  Naziance,    S.  Grégoire 
de  Nyfle,  S.  Bafile  &  S.  Jean  Chrifortôme,    que  même 
après  Conftantin  la  nation  Grecque  ne  manquoit  pas  de 
talens    éminens   &   que   les   Lettres    fleuriifoient    jusque 
dans  la  Capadoce.      Il  eft   certain   que   ces  Pères   peu- 
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•  vent  figurer  avec  honneur  à  côté  des  Platon  &  des  T)é- 
morthene,   &   qu'ils   éclipfent  tous   les   Auteurs   païens 
leurs  contemporains.     Le  fuccès  des  beaux  Arts  fut  plus 
foible;    mais  le   faux   zèle   ne   déployoit  pas   encore  ià 
rage  contre  fes  produdions.      Pour   embellir  Conftanti- 
nople,  ce  nouveau  liège  de  l'empire  Romain,  on  avoit 
.fait  venir  des  ftatues   de  différentes  villes   de  la  Grèce 
&  de  l'Afîe  mineure:    Athene  &   Rome   en  fournirent 
une  quantité,    de  même  que  le  fameiux  temple  de  Dia- 
ne à  Ephefe.     Longtems  encore  après  cette  époque  on 
voyoit  dans  le  temple  de  Ste.  Sophie   quatre  cents  cin- 
quante ftatues,    pour  la  plupart  des  ouvrages  d'anciens 
Maîtres  Grecs.      L'Auteur  anonyme  des  Antiquités  By- 
zantines nomme   les  endroits  d'où  l'on  avoit  fait  venir 
les  flatues   qui   décoroient  l'Hippodrome   de  Conftanti- 
nople:    j'ai  été  furpris  de  ne  pas  trouver  l'Elide  parmi 
les  endroits  nommés  par  cet  Auteur  (').      Comme  les 
Pères  de  l'églife  dont  je  viens  de  parler,  avoient  donné 
un  nouveau  luftre   à  l'éloquence   &   à  la  didion  Grec- 
que après  une  fî  grande  décadence,   ce  n'auroit  pas  été 
une  chofe  impoflible   que   l'Art   eut   éprouvé   la   même 
révolution.     Mais  non,   la  barbarie  avoit  pris  le  deiTus. 
A  Rome  les  chofes  en  étoient  venues  au  point  que  quand 
on  commandoit  des  bufles  ou  des  flatues,  l'on  prenoit, 
faute  de  capacité   &  manque  de  facultés,    des   têtes  & 
des  figures  d'anciens  Maîtres,   &  on  les  ajufioit  fuivant 
le  fujet  qu'elles  dévoient  repréfenter.     C'eft  ainfi  qu'on 
fe  fervoit   d'anciennes   infcriptions   Romaines  pour   des 
tombeaux    Chrétiens:     on    gravoit    l'infcription    Chré- 
tienne au   revers   de   la   païenne   (*).      Flaminio   Vacca 
parle    de    fept    ftatues    fins    draperie    découvertes    de 
ion  tems   <5f   remaniées  toutes  fept  par  une  main  bar- 
bare 

(0  Antiq.  Conftant.   p.  7.  g.  »■         <i)  Coiif.  Fabret.  Infcr.  p.  i6s. 
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bare  (').  Parmi  les  débris  des  chofes  antiques  confcr- 
vées  à  la  Villa  Albani,  il  y  a  une  tête  qui  fut  trouvée 
en  1757  &  dont  il  ne  refte  que  la  moitié,  où  l'on 
voit  à  la  fois  les  indices  d'une  main  ancienne  &  cel- 
les d'une  main  barbare.  L'Ouvrier  des  derniers  tems, 
voyant  lans  doute  qu'il  ne  réufiiifoit  pas  bien,  laifTa 
fon  ouvrage  imparfait:  l'oreille  &  le  cou  atteftent  le 
ftyle  de  l'ancien  Artifle. 

Après  le  fiècle  de  Conftantin  THiftoire  fait  peu 
mention  de  l'Art.  •  Il  eft  à  préfumer  que,  comme  l'on 
commença  vers  ce  tems -là  à  brifer  les  ftatues  des 
Dieux,  les  ouvrages  de  l'Art  fubirent  le  même  fort 
en  Grèce.  Pour  empêcher  un  pareil  défordre  à  Ro- 
me, on  établit  un  Infpedeur  des  ftatues  fous  le  titre 
de  Ceiiturio  nitentium  reruin.  Cet  OiScier  prépofé 
à  la  garde  des  monumens  de  la  ville,  faifoit  foire  la 
patrouille  la  nuit  à  des  Soldats  pour  empêcher  qu'on 
ne  mutilât  les  ftatues  (*).  La  religion  Chrétienne, 
d'humble  qu'elle  étoit,  devint  arrogante  à  fon  tour: 
pouffes  par  un  zèle  indilcret,  des  furieux  pilloient  les 
temples  des  Païens.  Par  un  autre  abus  les  Eunuques 
qui,  à  la  cour  des  Conftantins,  regnoient  à  la  place 
de  leurs  Maîtres,  décoroient  leurs  palais  avec  les  mar- 
bres des  temples  (5).  L'Empereur  Honorius,  voulant 
réprimer  ces  défordres,  porta  une  loi  qui  interdiibit 
les  facrinces,  &  qui  enjoignoit  la  conlèrvation  des 
temples  (*^).  Cependant  on  continua  encore  à  dreffer 
des  ftatues  aux  hommes  célèbres:  honneur  qui  fut  dé- 
cerné au  fameux  Stilicon  &  au  Poète  Claudien  fous  le 
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même  Honorius.  Il  y  a  environ  deux  cents  ans  qu'on 
trouva  encore  la  bafe  de  la  ftatue  de  Stilicon  (').  A 
Conrtantinople  il  s'étoit  confervé  jusqu'au  commence- 
ment de  ce  fiecle  deux  colonnes,  ornées  de  bas -reliefs 
dans  le  goût  de  ceux  de  la  colonne  Trajanne  à  Ro- 
me: elles  avoient  été  érigées  l'une  à  l'honneur  de 
Conftantin,  &  l'autre  à  l'honneur  d'Arcadius  (^).  Les 
bas -reliefs  de  celle-ci  ont  été  gravés  d'après  les  deC- 
lins  de  Gentil  Bellino,  Peintre  Vénitien  que  Maho- 
met II,  appella  à  Conftantinople  :  mais  il  paroît  que 
l'Artifte  a  infiniment  embelli  l'ouvrage  dans  fon  deJTin. 
Il  eft  certain  que  le  peu  que  nous  connoifTons  de  la 
première,  en  donne  .une  très-mauvairc  idée,  &  la  met 
bien  au  defTous  de  la  dernière.  A  l'égard  de  la  col- 
lonne  d'Arcadius,  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que 
la  bafe  de  granit  dans  le  quartier  nommé  Concajui. 
La  colonne  même  fut  démolie  par  les  Turcs  au  com- 
mencement de  ce  fiècle,  parce  qu'elle  avoit  été 
ébranlée  plus  d'une  fois  dans  les  fréquens  tremblemens 
de  terre,  &  qu'on  craignoit  que  fà  chute  ne  caufât 
un  grand  dommage  à  la  ville.  Pour  la  colonne  de 
Conftantin  nommée  la  colonne  brûlée,  elle  eft  placée 
dans  un  quartier  qu'on  appelle  Vijirkhcmi  &  com- 
polée  de  lept  grands  cylindres  de  porphyre  fans  comp- 
ter la  bafe.  Dans  fon  origine  cette  colonne  étoit  fur- 
montée  de  la  ftatue  de  Conftantin.  Après  avoir  été 
endommagée  pluileurs  fois  par  le  feu,  elle  fut  réparée 
par  l'Empereur  Alexis  Comnenes,  comme  l'indique 
une  infcription  Grecque. 

Syné- 

(i)   Marlian.   Topogr.  Rom.    L.         (a)  v.  Bandiir.  luip.  Orient.   T. 
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Synéfius  nous  apprend  qu'environ  foixante  ans  rx. 
après  que  Byzance  fut  devenue  le  dége  de  l'empire  Pelaiiçca- 
Romain,  Atliene  tomba  dans  une  décadence  totale  ('),  theneAdciâ 
Dépouillée  de  toute  la  magnificence  elle  n'oiïroit  plus  mine  de  Ko- 
rien  de  remarquable  que  Ion  nom  &  les  débris  de  Ces  '"^• 
anciens  édifices.  Quoiqu' avant  Conftantin,  Valérien 
eut  permis  aux  Athéniens  de  relever  les  murs  de  leur 
ville  qui  étoient  reftés  enfevclis  fous  leurs  ruines  de- 
puis le  tems  de  Sylla,  ils  ne  fc  trouvèrent  pas  en  état 
de  réfifter  aux  Goths  qui  inondèrent  la  Grèce  fous 
l'Empereur  Gallien.  Athene  fut  prife  &  pillée.  Cé- 
drenus  rapporte  que  les  Goths  amaflerent  une  quan- 
tité immenfè  de  livres  dans  l'intention  de  les  brûler, 
mais  qu'ayant  fait  réflexion  qu'il  valoit  mieux  lailTer 
les  Athéniens  s'occuper  de  ces  jouets,  ils  les  leur 
rendirent.  Le  fort  de  Rome  ne  fut  pas  moins  fu- 
nefte.  Cette  cité  des  nations  fut  prife  &  pillée  plu- 
lîeurs  fois  par  les  Barbares  qui  furent  les  defiruc'teurs 
des  monumens  de  l'Art.  Les  Romains  mêmes,  trans- 
portés d'une  aveugle  fureur,  anéantirent  des  tréfors 
que  ni  le  tems  ni  les  mains  des  Artiftes  préfens  & 
à  venir  ne  produiront  jamais.  Dès  le  tems  de  s-  Jérô- 
me le  fuperbe  temple  de  Jupiter  Olympien  fut  dé- 
truit (^).  Sous  le  règne  de  l'Empereur  Juftinien,  l'an 
537,  Vitigis  Roi  des  Goths,  étant  venu  afTiéger  Rome, 
fit  donner  un  aflaut  au  château  S.  Ange,  nommé  alors 
Moles  Hadriani;  les  Romains  s'y  défendirent  vigoureu- 
fement  &  écartèrent  les  Barbares' en  leur  lançant  des  fiatues 
du  haut  des  murailles  (^).  Le  Faune  endormi,  figure 
célèbre  de  l'Antiquité  &  confervé  au  palais  Barberini,  ell: 
félon  toutes  les  apparences  une  de  ces  ftatues:  car  elle 
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fut  trouvée  fans  cuifle,  fans  jambe  &  fans  le  bras  gau- 
che, lorsqu'on  fit  l'excavation  du  fofTé  de  ce  château 
fous  le  pontificat  d'Urbain  VIII.  Ainfi  Breval  fe  trom- 
pe lorsqu'il  dit  que  cette  antique  fut  trouvée  dans  les 
ibffés   de  Cafiel  Candolfo  (0- 

^•,  Dans  plufieurs  livres   on  s'eft  attaché  à  faire  paf- 

aue"^ftatues  ^^"^  P'^'^'^  ""^  ftatuc  de  l'Empereur  Juftinien  une  figure 
de  jtiftiiiien  dc  fomic  presquc  cololTale  placée  à  la  Villa  Giuftiniani. 
&  de  Be'lifai-  Qq  qui  g  donné  lieu  à  cette  dénomination ,  c'  eft  la 
maifon  de  Giuftiniani  qui  prétend  defcendre  de  cet 
Empereur  &  qui  a  tâché  d'établir  de  nouveau  cette 
defcendance  dans  une  infcription  mife  depuis  quelques 
années  à  cette  figure:  mais  c'eft  une  prétention  qui  eft 
deftituée  de  tout  fondement.  Cette  ftatue,  toute  mé- 
diocre qu'elle  eft,  feroit  un  prodige  de  l'Art  fî  elle  étoit 
de  ce  tems.  La  tête  eft  moderne,  &  faite  d'après  un 
jeune  Marc-Aurele. 

Une  figure  affife  moins  grande  que  le  naturel 
qu'on  voit  à  la  Villa  Borghefe  &  qu'on  prend  mal  à 
propos  pour  un  Béliiàire  demandant  l'aumône,  a  donné 
lieu  à  cette  dénomination  à  caufe  de  la  main  droite  qui 
repofe  fur  fon  genou.  Cette  main  eft- reprcfentée  creulè 
&  ouverte,  comme  pour  recevoir  quelque  chofe.  On 
pouroit  dire  que  cette  ftatue  offre  une  de  ces  perfon- 
Hes  qui  demandoient  l'aumône  pour  Cybele  &  qui 
avoient  feules  la  permiflïon,  fuivant  les  loix  des  douze 
tables,  d'exercer  cette  fondion  à  Rome  (^).  Ces  per- 
fonnages  s'appelloicnt  Mîtragyrtai,  de  MÎtÎr, 
niere  des  Dieux ,  &  Mînagyrtai,  parce  qu' ils 
avoient  un  jour  par  mois  pour  demander  l'aumô- 
ne 

(0  Remarks.  (a)  Cicer.  de   Leg.  L.  2, 
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ne  (').  Mais  il  paroît  que  cette  ftatue  a  une  fignification 
encore  plus  fàvante.  Nous  apprenons  qu'Augufte  faifoit 
le  mendiant  un  jour  de  chaque  année,  &  qu'il  tendoit 
une  main  creufe,  cavani  manuiUy  pour  recevoir  l'au- 
mône. On  pratiquoit  cette  cérémonie  pour  fè  récon- 
cilier Néméfîs  qui,  félon  l'opinion  vulgaire,  fe  plaifoit 
à  humilier  les  Grands  de  la  terre  (*).  C'eft  pour  la 
même  raifon  qu'on  attachoit  aux  chars  de  triomphe  des 
fouets  &  des  fonnettes  qui  étoient  les  attributs  de  Né- 
mélis,  aiuli  qu'on  peut  le  voir  à  une  belle  ftatue  de 
cette  Déefle  dans  les  jardins  du  Vatican,  afin  de  faire 
fouvenir  les  Trimphateurs  que  leur  pompe  eft  périfla- 
ble  &  qu'en  s' élevant  dans  leur  orgueil  la  vengeance 
des  Dieux  viendra  fondre  fur  eux.  C'eft  dans  cette 
confidération  qu'on  aura  tenu  la  main  ouverte  à  la  figure 
du  prétendu  Bélilàire  comme  prête  à  recevoir  l'aumône. 
Le  fcns  contraire  de  cette  main  creufe,  c'eft  à  dire  les 
doigts  courbés  comme  pour  prendre  quelque  chofè,  eft: 
employé  par  Ariftophane  pour  fîgnifier  la  friponnerie  (3). 

Agkylais  tais   chersin    arpazÔn  pherei. 

Les  deux  figures  en  moHiique  de  Juftinien  &  de 
Théodora  fon  époufe,  qu'on  voit  à  Ravenne  &  qui  da- 
tent de  ce  tems  (4),  fufïîfent  pour  nous  donner  une 
idée  de  la  ftatue  équeftre  de  cet  Empereur  (?)  &  de 
celle  de  cette  haipératrice  C^),  toutes  deux  en  bronze 
&  autrefois  expofcs  à  Conftantinople.  Du  refte  la  fta- 
tue de  Juftinien  étoit  ajuftée  comme  Achille,  c'eft  à 
dire,  au  rapport  de  Procope,  avec  des  femelles  attachées 

Ll  3  au 

(i)  Siiid.  MnvKy/v^mt.  (4)  Procop.ileAeilif.L.  i.c.  ».p.  10. 

(z)   Coiif.  Cafaub.   Animadv.  in         Cî)  IbiJ.  c.  ii.  p.  25. 

Suetpii.  p.  iij.     B.  (6)  Aleman.  Not.  inProcop.  Hift, 

(3)  Eqiiit.   V.  aoj.  arcan.  c.  8.  p.  l'o.  c.  10.  p.  123. 
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au  defiiis  des  pieds,  &  avec  des  jambes  nues:  nous  dirions 
qu'elle  étoit  repréfentée  à  la  manière  des  hommes  illuftres 
des  tems  héroïques. 

^^\  Enfin   l'an   663,    l'Empereur   Confiant,    petit -fils 

foit'^des'^ou-  d'Héraclius,  &  le  Prince  le  plus  lâche  qui  eut  encore 
vrages  de  dcshonoré  le  trône  impérial,  alla  à  Rome  dans  la  feule 
l'Art  à  Rouie,  intention  d'en  enlever  ce  qui  avoit  échappé  à  la  fureur 
des  Barbares  qui  la  déibloicnt  depuis  deux  liècles. 
Après  s'y  être  arrêté  douze  jours,  il  emporta  de  cette 
Capitale  le  refte  des  ouvrages  de  bronze,  jusqu'aux  pla- 
ques d'airain  qui  couvroient  le  Panthéon,  &  fit  paffer 
le  tout  à  Syracufe  où  il  établit  fa  cour.  Après  la  mort 
de  Confiant  tous  ces  tréfbrs  tombèrent  entre  les  mains 
des  Sarazins,  qui  les  transportèrent  à  Alexandrie  ('). 
Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  tout  n'a  pas 
été  enlevé  par  les  Barbares,  &  qu'il  efl  refié  en  Sicile 
plufieurs  ouvrages  difperfés  en  différens  endroits,  com- 
me je  le  conjedure  par  quatre  grandes  urnes  de  por- 
phyre, qui  ont  la  forme  allongée  des  anciennes  bai- 
gnoires placées  dans  l'églife  cathédrale  de  Païenne, 
où  elles  renferment  les  ofTemens  de  quatre  Rois  Nor- 
mands j  &  comme  je  le  préfume  encore  par  deux  autres 
urnes  femblables  confervées  au  chapitre  de  la  riche  ab- 
baye de  Monreah,  à  deux  miles  de  Palerme,  où  elles 
fervent  à  décorer  les  tombeaux  de  deux  autres  Rois 
de  race  Normande,  dont  l'un  eft  Guillaume  le  mau- 
vais &  l'autre  Guillaume  le  bon.  Il  efl  plus  que 
probable  que  ces  vafes  faits  du  porphyre  le  plus 
recherché,  ont  été  apportés  de  Rome  en  Sicile,  at- 
tendu que   cette  pierre,    ainfi   que  je  l'ai  obfervé  plus 

haut, 

(0  Anaftaf.    Vit.  S.  Vitaliani    &  Adeodati.    Paul.  Diac.  Hift.  Loiigob. 
L.  5.  c.  II. 
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haut,  n'a  été  exportée  de  l'Egypte  que  fous  les  Em- 
pereurs. Alors  la  Sicile  fut  traitée  comme  la  Grèce 
&  dépouillée  en  diflcrens,  tems  de  Ces  monumens  an- 
tiques; c'eft  ce  qui  fait  qu'il  n'cfl  pas  croyable  qu'il 
s'y  fbit  trouvé  des  perfonncs  qui  aient  fait  venir  à 
leur  frais  le  porphyre  d'Egypte  &  qui  en  aient  fait 
fabriquer  de  pareils  vafes.  Pour  moi  je  crois  toujours 
que  ces  urnes  fervoient  de  cuves  dans  les  thermes  ma- 
gnifiques des  Romains. 

La    feule    ville    de    Conftantinople    offroit    encore        Xir. 
quelques  ouvrages  de  l'Art  fauves  de  la  deflruc'tion  gé-   p*''"'"''"'' 

T.  ^     ~l  o  o        des  ouvrages 

nerale  en  Grèce  &  en  Italie.  Tout  ce  qui  avoit  de  l'Art  à 
échappé  jusque-là  en  Grèce  à  la  cupidité  des  Romains  Conftantino. 
&  à  la  fureur  des  Barbares,  avoit  été  transporté  en  ^^' 
cette  ville.  L'Italie  même  fut  dépouillée  d'une  infi- 
nité de  monumens  qui  fervirent  à  embellir  cette  nou- 
velle Capitale  de  l'Empire  Romain:  on  y  voyoit  jus- 
qu'à la  ftatue  de  l'Anier  avec  fon  âne  de  bronze  (') 
qu'Augufle  avoit  fait  ériger  à  Naples,  après  la  vidoire 
qu'il  remporta  fur  Antoine  &  Ciéopâtre.  Dans  l'on- 
zième fiècle  on  voyoit  encore  à  Conftantinople  la  Pal- 
las  de  l'île  de  Linde  (*■),  de  la  main  de  Scyllis  &  de 
Dipoene,  Statuaires  du  fiècle  de  Cyrus.  Cette  ville 
poflTédoit  alors  entr' autres  chefs  -  d' œuvres  de  l'Art,  le 
Jupiter  Olympien  de  Phidias,  la  belle  Vénus  de  Gnide 
de  Praxitèle  5  la  figure  de  l'Occafion  de  Lyfippe,  & 
la  Junon  de  Samos  du  même.  Il  eft  vraifemblable 
que  tous  ces  ouvrages  furent  détruits  à  la  prile  de 
Conftantinop'e  fous  Baudouin  au  commencement  du 
treizième  liècle.  Nous  lavons  qu'on  fondoit  alors  les 
ftatues  de  bronze  pour  en  frapper  de  la   monnoie,    & 

Ll  3  un 

(i)  Glycas,  Annal.  P.  3.  (i)  Cedren.  p.  in.     B, 
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Uii  Ecrivain  de  ce  tems  nous  apprend  que  la  Junoii 
de  Samos  en  particulier  eut  un  pareil  fort  (').  Je 
prends  toutefois  pour  une  hyperbole  ce  que  le  même 
Ecrivain  nous  en  dit,  fovoir  qu'il  fallut  quatre  chariots 
pour  transporter  la  feule  tête  de  cette  ftatue  lorsqu'elle 
eut  été  brifée.  Qiioiqu'il  en  foit  il  refte  toujours  en 
faveur  de  la  vraifemblance  l'idée  d'un  ouvrage  excefli- 
vement  grand. 

Qiiant  à  l'Art  en  général,  iHiftoire  conftate  qu'il 
s'eft  confervé  plus  longtems  à  Conftantinople  &  en 
Grèce  qu'à  Rome  &  en  Italie.  C'ell  ce  que  l'on  pouroit 
prouver  par  les  figures  peintes  qui  fe  trouvent  dans  un 
ancien  manufcrit  de  Cofmas.  Cet  ouvrage  écrit  fur  du 
vélin  &  confervé  à  la  bibliothèque  du  Vatican  fous  le 
No.  699  fe  trouve  imprimé  fans  les  figures  dans  la 
coUedion  des  Auteurs  Grecs  publiée  par  Montfau- 
con  (^).  La  forme  du  livre  eft  un  long  in-folio  & 
le  manuicrit  eft  compofé  de  grandes  lettres  qu'on 
nomme  carrées.  Ce  Cofmas  étoit  Marchand  &  vivoit 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftin,  comme  il  nous 
l'apprend  lui  même  fur  le  quinzième  feuillet  de  fon 
livre,  &  comme  nous  le  confirme  le  fameux  Patriar- 
che Photius  (5).  L'une  des  peintures  de  ce  manufcrit 
reprélènte  le  trône  du  Roi  David  &  au  defTous  deux 
Danfcufes  qui  font  avec  leurs  robes  retrouflecs  &  qui 
tiennent  des  deux  mains  une  draperie  flottante  par  def- 
fus  la  tête.  Ces  figures  font  fi  belles  qu'il  faut  croire 
qu'elles  font  copiées  d'après  un  ancien  tableau.  En- 
tre les  deux  figures  on  voit  écrit  le  mot  O.PXHCIC, 
la  Danfe. 

J'ai 

(0  Fragni.  hift.  Mich.  Choniafx         (1)   Colleft.     Scr.     Gr.     T.     a. 
în  Fabric.   Biblioth-  Grscca.    T.  6,     p.  ii'- 
p.  40Ô.  (3)  Biblioth.  p.  9. 
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J"ai  déjà  pafTé  les  born,es  que  je  m'étois  prefcrites     Conclufion 
lorsque  je  formai  le  phin  de  cet  ouvrage.      En  réfléchit-  ^^  1,]^^^°"'' 
ilmt    fur  la    deftruclion'  de   l'Art  j'aif  fenti    le  déplaiiir 
qu' éprouveroit  un  homme  qui  écriroit  l'hirtoire  de  fon 
pays  &  qui,    après  avoir  furvécu  à  ià  ruine,   fc  verroit 
obligé  de  tracer  le  tableau  de  cette  fatale  époque.    Qiiel- 
que  délàgréable  que  foit  ce  fpecflacle,  je  n'ai  pu  me  dé- 
fendre de  fuivre  des  yeux,    auffi  loin  que  ma  vue  a  pu 
porter,   le  fort  des  ouvrages  de  l'Antiquité.      C'eft  ainlî 
qu'une   amante   éplorée    refte   immobile   au  bord  de  la 
mer,    &  fuit  des  yeux  le  vaifTeau  qui  lui  ravit  fon  amant, 
làns  efpoir  de  le  revoir  jamais:    dans  fon  illulîon,    elle 
croit    appercevoir    encore    pariiii    les    voiles    éloignées 
l'image  de-  cet  objet  chéri.     Semblables  à  cette  amante, 
nous  n'avons  pour  aiufi   dire  qu'une  ombre  de  l'objet 
de  nos  vœux;     mais   la  perte    de  cet   objet  irrite    nos 
defirs.     Nous  contemplons  les  copies  des  originaux  avec 
plus  d'attention  que  nous  ne  ferions  fi  nous  fuffions  en 
pleine  pofTefTion  des  tréibrs  antiques.     A  cet  égard  nous 
nous  trouvons  Ibuvent  dans  le  cas  des  gens  qui  veulent 
voir  des  fpeétres,    &  qui  croient    appercevoir    quelque 
chofe  où  il  n'y  a  rien.      Le  nom  de  l'Antiquité  eft  de- 
venu un  préjugé:    mais  ce  préjugé  n'eft  pas  fans  utilité. 
Figurons -nous  toujours  de  trouver  beaucoup,  afin  qu'en 
cherchant  nous  trouvions  quelque  chofe!    Si  les  Anciens 
avoient  été  moins  riches,     ils  auroient  mieux  écrit  fur 
l'Art.      Nous,  fommes  à  leur  égard  comme  des  héritiers 
mal  partagés;    mais  nous  remuons  chaque   pierre  pour 
faire  quelque  découverte,     A  force  de  railbnnemens  fur 
plufieurs  parties  individuelles  de  l'antique,  nous  tirons, 
lînon   des    certitudes,     du    moins   des    probabilités    qui 
peuvent  devenir  plus  inftru(fHves  que  les  mémoires  que 
nous  ont  lailTés  les  Anciens.       Il  ell  certain  qu'à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre  de   notices  judicieufes,    la 

plupart 
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plupart  des  écrits  échappés  aux  ravages  du  tems  ne 
Ibnt  qu' hiftoriques.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  cher- 
cher la  vérité,  au  risque  même  de  diminuer  quelque 
chofe  de  notre  eftime  pour  l'objet  de  nos  recherches. 
Il  faut  que  quelques  uns  s'égarent,  pour  que  plufieurs 
trouvent  le  bon  chemin. 

FIN. 
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Pierre  JSc/oîjObfervations  fur  plii- 
fieurs  fingularites,  &  chofes 
me'morables  trouvées  en  Grè- 
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tuni  Hebracorum,  Amfl.  lôgo- 

4.  II  Tom. 
John  Brevo.ls  Remarks  on  feve- 

ral   parts    of  Europe,   Lond. 

1726.   fol. 
Joh.  Bivdaej  Mifcell.  Lib.  VL  v. 

in   Gruteri   Thef  crit.    T.  i. 
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Doufae,  Lugd.  1506.  8. 
Fabii   Cohwmae   Purpura,  Rom. 

1676.  4. 
Florent  le  Comte  cabinet. 
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tium  profanum  &  facrum, 
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cens, Amfl.  1695.  4. 
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Pline,  Londres,  1725.  fol. 

E. 

Jac.  E/i-KcrDiflertat.  fur  les  Dieux 
Pataïques.  v,  dans  les  Mt'ni. 
de  l'Acad.  des  Sciences  de  Ber- 
lin ,  Tan  1746.  p.  379. 

Epigrammata  &  Poemata  vetera 
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1590.  8. 

^ifebii  praeparatio  Evangelica, 
edit.  Rob.  Stephani,  Lutct. 
1544.   fol. 
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Excerpta  Conflantini  Augufli  Por- 
phyrogenetae  ex  Polybio, 
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Explication  d'une  infcription  an- 
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m.  ex  aère,  marmoribus, 
faxis,  membranisve  veteribus 
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Bafil.   1587.  8- 
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Sculpture  T  lues  à  l'Académie 
de  Peinture  &  de  Sculpture, 
Par.    1761.  13. 

Odav.  Falconieri  Infcriptiones 
Athleticae,  Rom.  lôSS-  4- 

Lucii  Fauni  de  antiquitatibus  ur- 
bis  Romae. 

Feîibim  Hidoire  des  Architecles, 
Par.  16S7.  4. 
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Montfaucon,  Rom.  1709.  4. 
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Franc.  Fkoronl  Roma  antica ,   ib. 
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bico,  1745.  4. 
Tlioni.  Fiortif.occa  vita  di  Cola 

diRienzo,  Bracciano,  1624.  I3. 
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leae,  fol.  IV  Vol. 

Cedoipi  fur  une  Lettre  de  Denys 
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Partes  III.   Parif  1623.   8- 
y^h. Kirchjiianni  de  funeribus  Ro- 

manorum,  Lib.  IV.  Hamburg. 
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EXPLICATION   DES   VIGNETTES 
ET  CUL-DE-LAMPES 

DONT  CET  OUVRAGE  EST  ORNE. 


^^a/e^ 


FRONTISPICE. 

La  deftinée,    fous  la   figure   d'une   des  Parques,    eA 
appuyée  fur  un   monument,    &  tient   d'une   main 
un  ftilet  &  de  l'autre  des  médailles,    faifant  allufion  à 
la    mort  de   Winkelniann ,    occalîonnée   par   des   vertus 
qui  ont  toujours  fiiit  honneur   aux  Souverains,    la  clé- 
mence   &   la    munifience.      On   fait   que  l' Impératrice- 
Reine     avoit    fiiit     grâce     à    Archangeli     condamné     a 
mort,   &  fait  préfent  de  médailles  d'or  à  Winkelmann: 
on    fait    de    plus    qu' Archangeli    airaifina    Winkelmann 
pour  lui  ravir  ces  mêmes  médailles.      L'idée  morale  fc 
rapporte  aux  décrets  impénétrables  de   la  Providence  & 
revient  à  ce  proverbe:  D homme  'propofù^  Dieu  clis- 
'pofe.     La  Vérité  fous  l'image  du  foleil  eft  cachée  fous 
une  draperie  &  ne  laifle  échapper  que  quelques,  uns  de 
fes  rayons.     Le  monument  efl  furmonté  d'un  farcophage 
auquel  efl  adofle  le  médaillon  de  Winkelmann.      Sur  la 
plinthe  qui  porte  la  figure,  on  remarque  un  fufeau  &  un 
peloton  de  fil  dont  la  trame  eft  coupée.     Sur  le  coté  on 
voit  des  attributs  &  des  antiques.      Je  dois  le  deffin  de 
ce  frontispice  à  l'amitié  de  M.  Oefer  qui  a  exécuté  la 
même  penfée  en  terre  cuite.     Winkelmann  nous  apprend 
que  c'  eft  cet  Artiile  qui  a  guidé  fes  premiers  pas  dans  la 

carrière 
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carrière  des  Arts.  „Ces  Réflexions,  dit- il  en  parlant  de 
fon  premier  ouvrage,  font  le  réfultat  des  entretiens  avec 
mon  ami  M.  Oefer  fuccefleur  d'Ariftide  qui  efquiffoit 
l'ame  &  qui  peignoit  pour  l'eiprit. 

T  O  M  E      I. 

Fleuron. 

L'argile,  félon  Winkelmann,  eft  la  première  ma- 
tière employée  par  l'Art.  L'Hébreu  défigne  les  pro- 
ductions du  Potier  &  celles  du  Sculpteur  par  le  même 
terme.  C'efl:  l'enfance  de  l'Art.  Différens  Génies  font 
occupés  à  façonner  des  ouvrages  de  poterie.  Un  Ca- 
iiope  fur  lequel  un  Génie  trace  des  hiéroglyphes,  in- 
dique que  c'eft  en  Egypte  que  l'Art  a  commencé  à 
atteindre  un  certain  point  de  perfedion.  L'invention 
&  le  deffm  des  Fleurons  font  de  M.  Oefer. 

LIVRE  PREMIER. 
DE  L'ORIGINE    DE   L'ART. 

Vignette  dit  Chapitre  I. 
Ulyffe  &  Télémaque,  d'après  une  bafe  antique 
du  eabinet  de  Stofch,  morceau  rapporté  au  No.  153 
des  Mmttmenti.  UlylTe  eft  reconnoiffable  à  fon  bon- 
net en  ufàge  parmi  les  Marins  Orientaux.  Le  même 
fujet  fe  trouve  à  la  tétc  de  l'épitre  dédicatoire  de  l'édi- 
tion Allemande  de  Dresde,  fous  le  nom  d'Ulyfle  & 
de  Diomede. 

Cul-  de  -  lampe. 
Prométhée  en   Sculpteur,     mefure  les   proportions 
d'une  figure  d'argile  &   s'apprête   à  lui   donner  la  der- 
nière 


bES     VIGNETTES    ETC.  Sg^ 

nîere  main.  Ce  fujet,  qui  fait  allufioii  à  l'origine  de 
l'Art,  offre  cette  particularité,  que  Prométhée  forme 
ici  une  figure  de  femme  &  non  pas  une  figure  d'hom- 
me.    L'original  eft  une  cornaline  du  cabinet  de  Stofch. 

Vignette  du  Chapitre  IL 

Minerve,  préfîdant  à  la  conftruftion  du  navire 
Argo,  enfcigne  aux  hommes  à  fe  fervir  de  voiles  pour 
la  navigation,  fujet  qui  fert  de  fleuron  aux  Momimenti 
&  qui  fe  trouve  expliqué  dans  ce  même  chapitre,  page 
21.  L'original,  qui  eft  un  bas -relief  de  terre  cuite,  fè 
voit  à  la  Villa  Albani. 

Cul -de -lampe, 

Péléc  père  d'Achille  fe  lave  les  cheveux,  en  faifànt 
voeu  au  Fleuve  Sperchion  en  Theffalie  de  lui  confacrer  la 
chevelure  de  fon  fils,  s'il  revenoit  fàin  &  fàuf  du  fiege 
de  Troie.  L'original  eft  une  cornaline  qui  appartient  à 
M.  Dehn  établi  à  Ro.ne,  &  qui  eft  de  fabrique  Etrus- 
que.    Voyez  ci- après,   page  165. 

Vignette  du  Chapitre  III. 

Minerve  muficienne  au  milieu  de  trois  Naïades, 
La  Déeffe  eft  liir  le  point  de  jctter  les  deux  flûtes,  après 
que  les  Naïades  lui  eurent  dit  qu'elle  fe  déformoit  le  vi- 
làge,  lorlqu'dle  jouoit  de  ces  inftrumens.  Ce  fujet  eft 
tiré  d'une  Peinture  antique  des  thermes  de  Titus  &  fe 
trouve  rapporté  au  No.  18  des  Monumcnti.  Winkelmann 
en  fait  mention  dans  le  Tome  II.  page  319. 

Cuî- de -lampe. 

La  deftinée  d'Achille  &  d'Hedor,  pefée  dans  une 

balance  par  Mercure,    &  Apollon   qui  eft  affis   à  côté. 

BiJldtVArt.T.lIl,  Oo  Tou- 
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Toutes  ces  figures  font  défignées  par  des  infcriptioiis 
Etrusques.  L'original  eft  une  patere  de  bronze  &  appar- 
tient à  M.  Jenkins  à  Rome,  \\'^inkelmann,  qui  rapporte 
cette  Antique,  No.  133  de  Tes  Monnmcnti ^  en  fait  men- 
tion à  la  page  137  de  ce  volume. 

LIVRE  SECOND. 

DE  L'ART  DES  EGYPTIENS  ET  DES  PERSES. 

Vignette  du   Chapitre  I, 

Sphinx  de  bronze,  ouvrage  Egyptien  de  la  plus 
haute  antiquité,  &  tiré  du  Recueil  de  M.  le  Comte  de 
Caylus,  tome  I,  page  48.  La  beauté  de  ce  Sphinx 
me  l'a  fait  préférer  à  celui  que  Winkelrr,ann  avoit  fait 
graver  à  la  tête  du  chapitre  des  Egyptiens  de  l'Hifloire 
de  l'Art.  Selon  M.  le  Comte  de  Caylus,  ce  morceau 
lliffit  pour  faire  connoître  la  grande  &  auftere  manière 
des  Egyptiens.  Tout  y  eft  beau,  à  l'exception  des  bras 
&  des  mains  qui  ne  répondent  pas  au  refte. 

Cut- de -lampe. 
Ifis  aflîfe  tenant  fur  £ts  genoux  fon  fils  Horus,  an- 
cien ftyle  Egyptien,  avec  tous  les  attributs  de  cette  Di- 
vinité &  le  caradere  des  figures  Egyptiennes.  M.  le 
Comte  de  Caylus,  dans  fon  Recueil  des  Antiquités, 
tome  I,  planche  4,  rapporte  la  même  Déefle,  avec  cette 
différence  qu'il  lui  a  donné  un  fiege  de  bois  qui  manque 
à  la  nôtre,  le  tems  l'ayant  détruit.  Ce  monument  offre 
aufll  cette  particularité,  qu'Ifis  eft  dans  l'attitude  de  met- 
tre le  doigt  dans  la  bouche  d' Horus,  au  lieu  de  lui 
donner  le  fcin,  ce  qui  eft  conforme  à  la  tradition. 
Winkelmann  le  cite  dans  ce  chapitre,  p-  72,  &  il  en 
parle  encore  dans  le  Tome  II.  p.  51. 

Vignette 
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Vignette  du  Chapitre  II. 

Une  Centaurefle  qui  allaite  fbn  petit,  fujet  fembla- 
ble  à  un  bas -relief  qu'on  voit  à  la  Villa  Borghefe.  L'ori- 
ginal eft  une  belle  pierre  gravée  en  creux  &  fe  trouve 
rapporté  dans  les  Momimenti  ^    fous  le  No.  80. 

Cul- de -lampe. 

Le  Canope  qu'on  voit  ici,  paiïe  pour  être  un  des 
plus  beaux;  il  eft  tiré  des  Antiquités  de  Borioni,  où  il 
forme  le  No.  3.  Ce  Canope  eft  fait  d' un  bafalte  de  cou- 
leur verte  &  a  été  découvert  fur  le  promontoire  de  Cir- 
cée,  entre  Nettuno  &  Terracine.  Winkelmaim  en  parle 
dans  ce  livre,    page  91, 

Vignette  du  Chapitre  III. 

Un  Roi  de  Perfe  recevant  des  préfens  de  les  fujets, 
d'après  un  petit  bas -relief,  gravé  en  creux  «Se  publié  par 
M.  le  Comte  de  Caylus  dans  fon  Recueil  d'Antiquités, 
tome  III,  planche  12.  Ce  monument  iliffit  pour  fe 
former  une  idée  de  rajuftement  des  Pcrfes.  Winkel- 
mann  en  fait  mention  dans  ce  chapitre,  page  123. 

Ciîl- de -lampe. 

Bufte  d'Harpocrate,  enveloppé  dans  une  elpecc 
de  filet  &  un  globe  fur  la  poitrine;  fà  tètQ,  furmontée 
de  la  plante  Perféa,  eft  rafe  à  l'exception  d'un  flocon 
de  cheveux  au  defTus  de  l'oreille  droite.  Winkelmann 
qui  a  fait  la  defcription  de  ce  morceau  dans  fon  cabi- 
net de  Stofch,  page  20,  l'a  rapporté  dans  fes  Monu- 
mcnti  No.  77.  Il  en  eft  encore  queftion  dans  ce  livre, 
page  82- 

Oo  2  LIVRE 
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LIVRE  TROISIEME. 
DE    L'ART    DES    ETRUSQ_UES. 

Vignette  du  Chapitre  1. 

Les  cinq  Héros  de  la  première  expédition  contre 
Thcbes,  avec  leurs  noms  écrits  en  caradleres  Pélasques, 
d'après  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofch.  \A^in- 
feelmann  qui  fait  mention  de  cette  antique  dans  fà  DejP- 
cription  des  pierres  gravées,  page  344,  croit  que  c'eft 
un  des  plus  anciens  monumens  qui  nous  foit  parvenu. 
Il  eft  certain  qu'il  date  d'un  tems  où  l'on  connoiflbit  à 
la  vérité  la  pratique  des  pierres  fines,  mais  où  l'on  n'avoit 
encore  aucune  idée  des  règles  des  proportions.  Feu  M. 
le  Baron  de  Stofch  avoit  f;iit  graver  ce  morceau  &  le 
fuivant  par  un  habile  Artifte  de  Nuremberg,  M.  Schwei- 
kart,  dans  l'intention  de  les  publier  dans  le  fécond  tome 
de  Jes  Pierres  antiques  gravées  .^  lorsque  la  mort  ar- 
rêta fon  projet.  Ces  planches,  ainlî  que  toute  la  collec- 
tion des  Pierres  gravées,  font  aujourd'hui  dans  le  cabi- 
net du  Roi  de  Prufle.  J'ai  fait  copier  ces  deux  mor- 
ceaux d'après  les  gravures  de  M.  Schweikart,  que  M.  de 
Murr  fon  compatriote  a  bien  voulu  me  communiquer. 

Cul- de -lampe. 

Tydée  blefifé  s'arrache  un  bout  de  javelot  de  la 
jambe,  belle  cornaline  du  cabinet  de  Stofch,  décrite 
page  348.  Si  la  gravure  des  cinq  Héros  eft  un  des  plus 
anciens  monumens  de  l'Art  en  général,  celle  de  Tydée 
eft  la  production  la  plus  parfaite  de  l'Art  des  Etrusques 
en  particulier  &  décelé  un  Maître  fàvant  dans  les  pro- 
portions^ Winkelmann  dil'cutc  ces  deux  monumens 
dans  le  chapitre  fuivant,  page  164. 

'  •  Vignette 
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Vignette  du  Chapitre  IL 

Trois  Divinités  autour  d'  un  autel  rond ,  Mercure 
barbu,  Apollon  &  Diane,  toutes  trois  avec  leurs  attri- 
buts dans  le  goiât  Etrusque.  Ce  fujet  fouvent  répété  fur 
les  monumcns  de  cette  nation,  contribue  à  nous  fiiire 
connoître  le  goût  du  ftyle  des  Etrusques.  Il  fe  trouve 
rapporté  dans  les  Monmnenti ,  No.  38.  Winkelmann  en 
fait  la  defcription  dans  ce  chapitre  page  159. 

Cîil-  de  -  lampe. 

Parodie  des  amours  de  Jupiter  &  d'Alcmene.  Ju- 
piter muni  d'une  échelle  &  accompagné  de  Mercure,  le 
dilpofe  à  efcalader  la  demeure  de  là  maîtrefife  qui  regarde 
par  la  fenêtre.  Vafè  campanien  du  cabinet  de  M.  Mengs. 
Winkelmann  en  fait  une  ample  defcription  dans  le  cha- 
pitre fuivant,  page  203. 

Vignette  du  Chapitre  III. 

Hercule,  condamné  à  l'efclavage  pour  avoir  tué 
Iphis ,  eft  vendu  par  Mercure  à  Omphale  Reine  de  Lydie. 
Sujet  exécuté  fur  un  vafe  peint  campanien  &  rapporté 
dans  les  Antiquités  Etrusques  Grecques  &  Romaines  du 
cabinet  de  M.  d'Hamilton,  par  M.  d'Hancarville  Tome  I. 
planche  71.  Winkelmann  fait  la  defcription  de  cette  pein- 
ture dans  le  fécond  volume  de  cette  Hifloire,  page  129. 

dit -de -lampe. 

Vafe  campanien  de  terre  cuite  appartenant  au  Prince 
d'Anhalt-Deflau  &  confcrvé  à  Wœrlitz,  belle  maifon 
de  campagne  bâtie  par  S.  A.  S.  le  Prince  régnant. 
Winkelmann  en  fait  la  defcription  dans  ce  chapitre, 
page  196.  Ce  vafe  n'a  jamais  été  publié,  &  j'en  dois 
le  deffm  à  l'amitié  de   M.  d' Erdmannsdorf, 

Oo  3  TOME 
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TOME     IL 

Fleuron. 

Si  la  difcuflion  de  l'Art  des  Egyptiens  &  des  Etrus- 
ques peut  étendre  nos  idées  &  redifier  nos  jugemens: 
l'examen  de  l'Art  des  Grecs  doit  ramener  nos  concep- 
tions au  vrai  &  au  grand,  &  nous  fervir  de  règle  pour 
juger  &  pour  opérer.  Tel  eft  l'expofé  de  Winkelmann, 
touchant  l'Art  Grec.  Le  fleuron  du  premier  volume  re- 
préfente  l'enfance  de  l'Art,  celui  du  fécond  en  offre  la 
maturité.  Ici  des  Philofophes  &  des  Artiftes  font  oc- 
cupés à  examiner  &  à  dcfliner  les  chefs -d' œuvres  en- 
fantés dans  les  beaux  fîecles  de  la  Grèce  «Se  parvenus 
jusqu'à  nous. 

LIVRE    QUATRIEME. 
DE     L'ART     DES     GRECS. 

Vignette  du  Chapitre  I. 
Iphigénie  en  Tauride  reconnoiflant  fon  frère.  Orefte 
&  Pylade  enchaînés,  font  conduits  par  Thoas  &  remis  à 
Iphigénie  pour  être  immolés  à  Diane.  Sujet  exécuté  fur 
un  iarcophage  du  palais  Accoramboni  &  rapporté  dans  les 
Monuumiti,  No.  149. 

Cul- de -lampe. 

Têtes  de  Bacchus  &  d'Ariane,  beau  camée  du 
cabinet  Farnefe  de  Naples.  Le  travail  de  cette  pierre 
cft  Grec,  &  porte  le  caradere  de  la  plus  haute  beauté. 

Vignette  du  Chajntre  //. 

Théfée,  plein  de  compaflion  &  de  remords,  Ibu- 
tient  &  contemple  la  belle  Laya  ou  Phaya,   femme  de 

Croni- 
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Crommyon,  qu'il  a  tuée  d'un  coup  de  malTue,  Plu- 
tarque,  dans  la  vie  de  Théfée,  ne  s'énonce  pas  trop 
clairement  fur  cet  exploit  de  notre  héros.  L'original  eft 
une  cornaline  du  cabinet  Farnefe  de  Naples,  d'où  elle  a 
diiparu  depuis  quelques  années:  elle  pafTe  pour  une  des 
plus  belles  pierres  gravées  en  creux  de  l'Antiquité. 

Cul -de -lampe. 
Jupiter  afTis,  fujet  presque  femblable  à  une  ftatue 
antique  du  palais  Verofpi  à  Rome.  L'original  eft  une 
agathe  blanche  du  cabinet  du  Roi  de  France  &  fe  trouve 
rapporté  dans  le  Traité  des  Pierres  gravées,  par  M. 
Mariette,    Tome  II.  No.  V. 

Vignette  du  Chapitre  III, 
Jupiter  fur  un  quadrige  foudroyant  les  Géants,  beau 
camée  confervé  au  cabinet  Farnefe  &  caradérifé  par  le 
nom  du  Graveur  appelle  Athénion.       Winkelmann  rap- 
porte cette  antique  dans  fes  Momwienii ,  No.  lo. 

Cul-  de  -  lampe. 
Achille,   pleurant  la  mort  de  Patrocle,    reçoit  des 
confolations  d' Antiloque,    fujet  traité  en  camée  &  rap- 
porté dans  les  Monuinetrti ^   No.  129.     Cette  antique  ap- 
partient à  Me.  la  Comtefle  Cheroffini  à  Rome. 

Vignette  du  Chapitre  IV. 
Les  deux  Danfeufes  d' Herculanum.  Je  ne  rapporte 
ce  morceau  que  pour  donner  une  idée  de  ces  Peintures 
découvertes  de  nos  jours.  Winkelmann  dit,  page  345 
de  ce  volume,  que  les  plus  beaux  tableaux  d' Hercula- 
num qui  font  les  Danfeufes,  figures  hautes  d'un  palme, 
exécutées  fur  un  fond  noir,  paroiflent  avoir  été  jettées 
avec  autant  de  feu  que  les  premières  penfées  d'un  defliiL 

CiU- 
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Ciit-de-tampe. 
L'Amour  du  vin  triomphant,  d'après  une  corna- 
line du  cabinet  du  Roi  de  France,  rapportée  par  M.  Ma- 
riette dans  fon  Traité  des  Pierres  gravées,  No.  XLVL 
C'eft  pour  donner  une  idée  de  la  manière  que  les  An- 
ciens traitoient  les  animaux,  que  je  rapporte  ce  fujet  à 
la  fin  de  ce  chapitre,  où  il  eft  queftion  de  cette  matière. 
On  voit  ici  l'Amour,  monté  fur  un  char  de  triomphe, 
gouverner  avec  un  thyrfe  un  lion  &  une  chèvre,  deux 
animaux  confacrés  à  Bacchus,  pour  exprimer  fous  cette 
emblème  l'amour  du  vin  &  les  puifïans  effets  de  cette 
liqueur. 

Vignette  du  Chapitre  V. 
L'Education  des  enfans,  fujet  de  huit  figures  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe ,  &  exécuté  en  bas  -  relief. 
Les  figures  principales  font  une  mère  afTife,  à  qui  une 
nourrice  amené  un  petit  enfant,  &  un  Philofophc  qui 
fait  lire  un  enfant  plus  grand  dans  des  tablettes.  Les  au- 
tres figures  font  toutes  allégoriques.  Winkelmann  s'étend 
beaucoup  fur  ce  fujet  dans  fes  Monumenti,  o\x  il  eft 
rapporté  fous  le  No,  184. 

Cul'  de  -  lampe. 
Platon  afïïs,     méditant  fur  l'immortalité   de  famé 
d'après  une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch.     Ce  fu- 
jet eft  rapporté  dans  les  Monument l.  No.  170. 

Vignette  du  Chapitre  VI. 
Hercule,  ayant  tué  le  monftre  qui  devoit  dévorer 
Hélîone,  délivre  la  PrinccfTe  &  la  remet  à  Telamon 
pour  l'époufer,  fujet  exécuté  fur  une  mofaïque  antique, 
découverte  en  1760  &  confcrvée  à  la  Villa  Albani. 
Ce  morceau  fe  trouve  rapporté  dans  les  Monunienti.y 
No.  Ç>o. 

.  CuL 
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Cul-  de  -  tampe. 
Médailles  d'argent  de  Syracuiè,  avec  la  tête  de 
Proferpine.  Ces  médailles,  exécutées  dans  le  premier 
ftyle  de  l'Art  Grec,  fe  trouvent  décrites  au  commence- 
ment de  ce  chapitre,  page  224.  Veut -on  des  notices 
plus  amples  fur  cet  objet,  on  peut  confulter  l'ouvrage 
de  M,  de  Schachmann,  portant  pour  titre:  Catalogtie 
raifonné  cfiine  LolleHion  de  Médailles  ^  page  ^4. 

Vignette   du  Chapitre  Vil. 
Des  Amours  occupés  à  un  preflbir,    fujet  tiré  des 
Peintures  d'Herculanum,  Tome  I,  tav.  iS7-     J'ai  choifî 
préférablement  ce  petit  tableau  pour  donner  une  idée  de 
la  forme  d'un  prelToir  antique. 

Cul- de -lampe. 
Prométhée  Sculpteur  rafifemble  les  parties  éparfes 
d'un  homme,  faifant  allufion  au  mécanifme  de  la  Sculp- 
ture ancienne,  ainfi  qu'il  cft  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre,  page  276.  L'original  eft  une  cornaline  du 
cabinet  de  Stofch,  dont  la  gravure  cft  de  la  première 
manière  de  l'Art. 

Vignette  du  Chapitre  Vlll. 
Payfàge  antique  peint  à  fresque  &  confervé  à  la 
Villa  Albani.  L'original  de  ce  petit  tableau  eft  un  pan 
de  mur  &  a  été  trouvé  fur  la  voie  Appienne:  il  fè  dif^ 
tingue  des  Payfages  d'Herculanum  par  une  plus  grande 
intelligence  des  lointains.  Winkclmann,  qui  en  fait  la 
defcription  dans  ce  chapitre,  page  323,  l'a  rapporté 
da«ts  fes  Hlonumenti,  No.  208. 

Cul -de -lampe. 
Une  Danfeufe,  ou  une  Bacchante  avec  un  tambour 
de  bafque,   d'après  une  Peinture  d'Herculanum,  tom.  I. 
tav.  XX. 

Htft.de  l'Art.  T.  IJI,  Pp    '  LIVRE 
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LIVRE   CINQUIEME. 
DE  UART   CHEZ   LES   ROMAINS. 

flgnefie  du  Chapitre  I. 
AmycLis  Roi  de  Bebrycic,  voyant  les  Argonautes 
débarqués  dans  Çc^  états,  propofa  à  l'un  d'eux  de  fe 
battre  avec  lui  à  coups  de  courroie,  comme  il  avoit 
coutume  de  le  propofcr  à  tous  les  Etrangers  qui  abor- 
doient  dans  fon  pays.  PoUux,  plus  exercé  que  les  au- 
tres à  ce  genre  de  combat,  accepta  le  défi  &  vainquit 
Amycus.  L'Artifte  Romain,  Auteur  de  ce  monument 
qui  eft  un  vafe  funéraire  de  forme  cylindrique,  reprc-J 
fente  Pollux  occupé  à  attacher  Amycus  à  un  arbre,  & 
Minerve  prélidant  à  ce  châtiment.  La  figure  aflîfe  eft 
Caftor,  reconnoiflable  à  un  bracelet  qu'il  porte  au  bras 
gauche,  &  celle  qui  eft  debout  efi  un  des  Argonau- 
tes. Une  autre  figure,  couchée  au  pied  de  l'arbre, 
fenible  garder  les  habits  des  combattans.  Un  Génie 
qui  plane  vient  couronner  le  vainqueur.  Voyez  ce  que 
Winkelmann  dit  encore  de  ce  morceau  dans  ce  chapi- 
tre, page  358. 

Cîil-de-lmnpe. 

Forme  du  vafe  cylindrique,  dont  la  vignette  précé- 
dente contient  une  des  faces.  Le  couvercle  du  vafe  eft 
furmonté  de  trois  figures  jettées  en  métal,  la  perfonne 
morte  &  deux  Faunes  avec  des  pieds  d'homme.  La 
figure  principale,  placée  au  milieu,  s' appuyé  des  deux 
mains  fur  les  épaules  des  Faunes.  Sur  l'un  des  piétls 
qui  fert  de  fupport  au  vafe,  on  voit  figuré  Hercule 
entre  la  Vertu  &  la  Volupté,  pcrfonnifiées  par  des  figu- 
res d'homme.  Winkelmann  en  fait  la  delcription  dans 
ce  chapitre,  page  359. 

A\\  T  :.:u  Vignette 
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Vignette  du  Chapitre  IL 
Winkelmann  qui  rapporte  ce  morceau  dans  fes 
Monnmeuti^  No.  igô,  l'appelle  la  Sculpture.  On  ren- 
contreroit  peut-être  plus  julte  en  difant  que  c'eft  une 
mère  qui  brûle  de  T  encens  fur  un  candélabre  pour  la 
profpérité  de  fon  enfant,  dont  le  père  tient  le  bufte 
dans  la  main.  Winkelmann  en  parle  dans  le  chapitre 
précédent,  page  357. 

Cul-  de  -  lampe. 
Hercule -Mercure,   vu  fur  une  des  faces  d'un  vafe 
de  bronze,  rapporté  dans  le  Recueil  d'Antiquités  de  M. 
le  Comte  de  Caylus,  tome  I.  planche  88- 

TOME     III. 

Fleuron. 

Les  Arts,  plus  que  toutes  les  autres  connoifTan- 
ces  humaines,  dépendent  du  tems  &  de  fes  révolu- 
tions. Le  tems,  aidé  des  caufes  phyfiques  &  morales, 
diifipe  les  ténèbres  de  l'ignorance  ôr,  par  un  nouveau 
retour,  ramené  les  fiecles  de  la  barbarie.  Le  préfent 
Fleuron,  par  la  figure  fymbolique  du  Tems,  défigne  la 
vieillefle  de  l'Art.  Les  médailles  des  Empereurs  Pho- 
cas  &  Héraclius  qui  datent  également  de  la  chute  de 
l'Art  &  de  l'Empire  Romain,  font  rapportées  ici  pour 
montrer  que  le  goiît  gothique  étoit  devenu  dominant. 

LIVRE    SIXIEME. 

DES   RÉVOLUTIONS    DE    L'ART. 

Vignette  du  Chapitre  I. 
Feftin  antique  de  trois  convives,   deux  femmes  & 
un  homme,  avec  un  Génie  aîlé  qui  leur  fert  des  fruits. 

Pp  2  L'ori- 
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L'original  eft  une  cornaline  du  cabinet  de  Stofch  & 
(è  trouve  expliqué  dans  la  Defcription  des  Pierres  gra- 
vées, page  477.  Winkelmann  dans  fes  Moimmenti^ 
s'étend  de  nouveau  fur  cette  antique,  rapportée  au 
No.  201. 

Cul-de-tampe. 

Tête  de  Médufc  exécutée  fur  un  rond  ou  pla- 
teau de  bronze.  Cette  belle  tête,  tirée  du  Recueil 
d'Antiquités  de  M,  le  Comte  de  Caylus  &  rapportée 
au  tome  I,  planche  72,  a  beaucoup  de  reflemblance 
avec  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  Pierres  gravées. 
Voyez  Winkelmann  fur  la  manière  des  anciens  Artiftes 
de   repréfenter  Médufe  tome  II.  p.  gô. 

Vignette  du  Chaptre  IL 

Théféc,  à  l'âge  de  feize  ans,  levé  la  pierre  fous 
laquelle  Egée  Ion  perc  avoit  caché  fon  épée  &  lin  de 
lès  fouliers,  &  donne  cette  première  preuve  de  fi 
force  en  préfence  d'Ethra  fa  mère  &  de  plulîeurs  au- 
tres témoins,  d'après  un  bas -relief  de  la  Villa  Al- 
Albani.  Ce  morceau  eft  rapporté  dans  les  Monumentiy 
No.  96. 

Cul- de -lampe. 

L'Apothéoie  d'Homère,  fur  un  vafè  d'argent  tra- 
vaillé de  bas -relief  &  conlervé  à  Herculanum.  Le 
Poète  eft  afTis  fur  un  aigle  dont  les  aîles  éployées  in- 
diquent qu'il  eft  au  moment  de  prendre  fon  vol.  M. 
le  Comte  de  Caylus  qui  rapporte  ce  morceau,  tome  II. 
planche  41,  de  fon  Recueil  d'Antiquités,  eft  indécis  fur 
ià  rcpréfentation;  mais  Winkelmann,  qui  a  eu  occafion 
d'examiner  le  monument  même,  ne  laide  point  de  doute 
fur  cet  objet     Voyez  page  50  de  ce   chapitre. 

Vignette 
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Vignette  du  Chapitre  III. 

Diogene  &  Alexandre,  Le  Cynique  dans  fon  ton- 
neau au  pied  du  mur  de  Corynthe,  parle  au  Conqué- 
rant de  l'Afie.  Le  tonneau  de  terre  cuite  eft  réparé 
avec  des  queues  d'hirondelles,  code  di  rondine,  ainti 
nommées  par  les  Italiens.  Ce  fujet,  rapporté  dans  les 
MoHumenti,  No.  174,  efl;  exécuté  de  bas -relief  &  fe 
trouve  à  la  Villa  Albiini.  Winkelmana  en  fait  mention 
dans  ce  chapitre,  page  89- 

Cul- de -lampe. 

Belle  tête   d'Alexandre,    confervée   au   cabinet  dit 

Capitole.  Winkelmana   qui   la  rapporte  dans  fes  Mo^ 

riiiiucuti.  No.  175,    en  parle   dans   ce  même   chapitre, 
page  87- 

Vignette  du  Chapitre  IV. 

Médaille  du  Roi  Antigone,  portant  l'image  du  Dieu 
Pan  couronné  de  lierre,  au  revers  la  figure  d'Apollon 
affis  fur  la  proue  d'un  navire.  Cette  médaille  qui  avoit 
appartenu  à  Winkelmann,  efl  rapportée  dans  les  Monu- 
menti^  No.  41,  &  fc  trouve  expliquée  dans  l'Hiftoire  de 
l'Art,    tome  II,  page  54  &  dans  ce  chapitre  p.  97. 

Cîil-  de  -  lampe. 

Hercule  enlevant  le  trépied  d'Apollon,  fcarabée  de 
cornaline  Etrusque,  rapporté  dans  le  Recueil  d'Antiqui- 
tés du  Comte  de  Caylus ,  tome  IV  planche  34.  Vv' inkel- 
mann  en  parle  à  l'occafion  d'un  bas -relief  de  la  Villa 
Albani,  Hiftoire  de  l'Art,   tome  I,  page  160. 

Pp  3  Vigne  lie 
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Vignette  du  Chapitre  V. 

Sacrifice  à  Vefta ,  fujet  Romain.  M.  le  Comte  de 
Caykis  qui  rapporte  ce  monument  dans  fon  Recueil  d'An- 
tiquités, tome  I,  planche  59,  l'annonce  ainli:  „Ce  Ca- 
„mée  parfaitement  confervé  efl  d'un  travail  admirable, 
„&  par  plufieurs  autres  raifons  il  mérite  toute  l'attention 
„des  Connoiffeurs.  L'étendue  de  la  compofition,  l'élé- 
„gance  du  défini  &  la  variété  des  attitudes  dans  les  llx 
„  figures  de  femmes  qui  facrifient  à  VeAa,  leurs  airs  de 
„tête  qui  donnent  nne  idée  de  mouvement,  enfin  l'autel 
„&  la  forme  du  temple,  toutes  ce»  chofes  rendent  ce 
„  monument  précieux." 

Ciil- de -lampe. 

Bufie  de  Démofthene,  d'après  un  bronze  du  cabi- 
net d' Herculanum.  La  gravure  de  ce  morceau  eft 
d'après  un  defiin  que  M.  Mengs  en  avoit  fait  furtivement, 
comme  Winkelmann  nous  l'apprend  dans  une  de  '^t?,  let- 
tres. Le  même  bufte  fe  trouve  aufii  dans  la  collection 
des  bronzes  d' Herculanum,  tome  I,  table  XI.  L'Auteur 
en  parle  à  la  fin  du  troilieme  chapitre  de  ce  volume, 
page  90. 

Vignette  du  Chapitre  VI. 

Ulyfie,  de  retour  à  Ithaque,  fut  reconnu  par  Euri- 
clée  fa  Nourrice  à  une  cicatrice  qu'  il  avoit  à  la  jambe, 
lorsqu'elle  lui  lavoit  les  pieds.  Ce  fujet  qui  repréfcnte 
Ulyfie  au  moment  qu'il  met  la  main  fur  la  bouche  d'Eu- 
riclée  pour  l'empêcher  de  le  découvrir,  eft  exécuté  fur 
une  urne  fépulcrale  de  terre  cuite  dans  la  Galerie  du  Col- 
lège Romain,  &  fe  trouve  rapporté  dans  les  Momt' 
menti  y   No.  161. 

Od- 
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Ciil- de-lampe. 

Mercure  Criophore,  gravé  en  creux  fur  une  corna- 
line par  Diofcoride,  Ce  fujet  nous  offre  Mercure  de- 
bout, tenant  de  la  main  droite  fon  caducée  &  de  la  gau- 
che une  tête  de  bélier  fur  un  plateau. 

Vignette  du  Chajjître  VII. 

Sujet  de  quatre  figures  ajuftées  dans  le  goût  Etrus- 
que. Ce  monument  ibuvent  répété  &  exécuté  flir  un 
bas -relief  de  la  Villa  Albani,  nous  offre  une  imitation 
de  l'ancien  ftyle  Grec  &  peut  dater  du  fiecle  d'Adrien. 
Winkelmann  entre  diins  quelques  détails  fur  cette  produc- 
tion, tome  II,   page  232. 

Cul- de -lampe. 

Médaillon  d'une  femme,  exécuté  en  mofàïque  de 
relief  &  confervé  dans  la  '  fille  des  antiques  du  Roi  de 
de  France.  Ce  morceau  tiré  du  Recueil  d'Antiquités 
de  M.  le  Comte  de  Caylus ,  tome  III ,  planche  59 ,  fe  dif- 
tingue  par  la  beauté  &  la  correélion  du  defhn,  ainli 
que  par  l'accord  &  l'entente  des  couleurs.  L'arrange- 
ment des  cheveux  de  la  figure,  fait  préfumer  que  c'eft 
une  tête  de  Vénus. 

Vignette  du  Chapitre  VIII. 

Prêtre  de  Bacchus,  tenant  un  thyrfe  à  la  main, 
reçoit  les  prémices  de  la  vendange  apportées  par  un 
ane,  Mofàïque  établie  fur  une  brique  &  poffédée  au- 
trefois par  Ficoroni.  Ce  monument,  rapporté  dans  le 
Recueil  d'Antiquités  de  M.  le  Comte  de  Caylus,  fur  la 
même  planche  que  le  fujet  précédent,  m'a  paru  très- 
propre  à  prouver  la  décadence  de  l'Art  &  le  mauvais 
goût  des  Artiftes. 

'     '^  Ciil' 


304      Explication  des  vignettes  etc. 

Cul -de -lampe. 

Monument  du  Bas -Empire.  M.  le  Comte  de  Cay- 
lus  qui  rapporte  ce  morceau  dans  fon  Recueil  d'Antiqui- 
tés, tome  VI,  planche  103,  le  cite  comme  une  preuve 
de  la  dépravation  totale  du  goîit.  Dans  ce  monument 
ou  voit  les  efforts  d'un  Artifte  qui  veut  contenter  la  va- 
nité d'un  homme  conftitué  en  dignité.  Il  eft  aflis  fur  un 
dé  maflïf  fans  forme  &  fans  ornement;  deux  jeunes  elcla- 
ves  ouvrent  un  rideau  pour  le  faire  voir  au  public  auquel 
il  confent  de  fe  montrer,  „Je  place  ce  monument  de- 
„vant  moi,  dit  M.  le  Comte  de  Caylus,  pour  en  parler 
„avec  plus  de  vérité,  &  la  vue  fixée  fur  cet  objet,  je  ne 
„puis  retenir  cette  exclamation:  O  Grecs yji  vous  êtes 
^^tombés  dans  iin  état  fi  déploi-able^  &  dans  votre 
yypaysj  que  ferons  nous  dans  quelques  Jiecles '.'■'■ 


^=0^ 
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DE   CETTE  HISTOIRE. 
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Abraxas ,  Clés")  font  des  vœux 
des  Gnoniques  &  des  Bafili- 
diens,  Tom.  I.  pag.  93. 

ylbus  des  ftatues  c'rigees  à  des 
perfonnes  fansmeVite,  III.  240. 

Achmme  {Confâiévation)  III.  110. 
Ses  fuites  pour  l'Art,   m. 

Achille,  en  habit  de  femme, 
II.   10. 

Adrien^  fait  imiter  les  Ouvrages 
Egyptiens,  I.  gg.  Encourage 
les  Arts  &  les  Lettres,  III.  214. 
Bâtit  le  temple  de  Cyzique, 
215.  Son  goût  pour  la  ville 
d'Athene,  216.  Son  Maufo- 
lee,  ou  moles  Hndriani ,  à  Ro- 
me, 217.  Sa  mailon^  ou 
lyUla  Hadriani  àTibur  ou  Ti- 
voli, 218.     Ses  Portraits,  229. 

Aegyptiasi,  Signification  de  ce 
terme,   I.  55. 

Affligées ,  e.xprelfion  des  perfon- 
nes affligées,  II.  99. 

Agaimmnon.  Sa  poitrine,  II.  150. 

Agajîas ,    Auteur  d'un  guerrier, 
nommé  vulgairement  le  Gla- 
diateur Borghefe,  III.   197. 
Hift.  de  l'Art.  T.  III. 


Agathangelus,    Graveur  Grec  à 

Rome,   III.  151. 
Agathocle,   Tyran  de  Syracufe. 

Ses  me'dailles,  III.  115, 
Age'lndas^  Maître   de  Polyclete, 

III.  7. 
Agenor,   Auteur  des  ftatues  des 

libe'rateurs  d'Athene,  III.  19. 
Agéfandre,  avec  fes  fils.  Auteur 

du  Laocoon,  III.  76. 
Agoracrite  de  Pâros,   Statuaire, 

m.  28.  29. 

Agrigente,    ou  Girgenti,   I.  196. 

Coupes  d' or  qu'  on  y  a  trou- 

ve'es,    II.  323. 
Ajax  furieux.    Sa  configuration, 

II.   103. 

Airain,  de  la  préparation  de 
l'airain  pour  la  fonte,  II.  291. 
Voyez  bronze. 

Albâtre ,  travaille'  par  les  Artiftes 
Egyptiens,  I.  103,  Autres 
ouvrages  en  albâtre,    II.  232. 

Albani  (^  Villa)  Figures  de  fem- 
mes nues,  I,  8-  Monumens 
de  bronze.  II.  303. 
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Alcomine  d'Atliene,  Difciple  de 
Phidias,    III,  28- 

uiicav.ime^  Ardfie  Grec  à  Rome, 
affranchi  de  la  famille  des 
Lollius,  II.  357. 

Aicm  de  Myle'e  en  Sicile.  Ana- 
chronisme d'Ovide  à  fon  fu- 
jet,  IL  276. 

Aldobrandines ,  {Noces)  Peinture 
antique,    II.   520. 

Ait'xandre  le  Grand.  Etat  de 
l'Art  fous  fon  règne,  III.  71. 
De  l'Art  fous  les  fuccefleurs 
d'Ale'xandre,  g.f.  Portraits 
d'Alexandre,  B6.  Clicveux 
du  front  d'Ale'xandre ,  II,  126. 

Alexandre -Sévère,  Ouvrages  de 
fon  tems,  III.  250. 

Allemagne.  Monuniens  en  bron- 
ze qui  s'y  trouvent,  II.  307. 

Amalgame,  inconnue  aux  An- 
ciens,  II.  296. 

Amazones.  Leur  forme,  II.  87. 
Leurs  mammelles,  151.  Leur 
façon  de  fe  ceindre,  177.  Leurs 
divinite's,  I.  6. 

Amphora.  Vafe  d'un  albâtre, 
dont  les  couches  reflemblent 
à  l'Agathe -Onyx,  I.  105, 

Aiatomie  des  Egyptiens,  I.  64. 

Anaxagoras  d'Egine,  Statuaire, 
III.  7. 

Androsphinges,  nom  qu'He'- 
rodote  donne  aux  Sphinx  pour 
de'figner  leur  double  fexe,  L75. 

Angelion,  travailla  avec  Terte'us 
à  un  Apollon  de  Delos, 
IIL  4. 


Angleterre.  Monumens  en  bron- 
ze qui  s'y  trouvent,  II.  307. 

Animaux  delîlne's  par  des  Pein- 
tres Grecs,  II.  1(57.  Les  for- 
mes d'animaux  fervent  à  em- 
bellir   les    formes   humaines. 

II.  49- 

Ante'e,   Statuaire,    III.  121. 
Anthermiis  père.  Statuaire,  III.  4. 
Anthevmus  fils.   ibid. 
Antigone  premier.     Me'daille  de 

ce  Roi,  III.  97. 
Antigone,  Statuaire  &  Ecrivain  à 

Pergame,   IH.  119. 
Antinoils.    Portraits   d'Antinous, 

III.  225.  Tête  d'Antinous  avec 
des  yeux  incrufte's,  II.  agg. 
Tête  coloflâle  d' Antinous  à 
Mondragone,   IIL  226. 

Antinoils  (^îe  prétendu')  au  Belvé- 
dère, eft  proprement  un  Me'- 
le'agre,    III.  238. 

Antinoiis,  Statue  Egyptienne  de 
marbre  au  cabinet  du  Capi- 
tole,  L  88- 

Antiochns  d'Athene,  Artifte,  IIL 

3IO. 

Antiope,    avec  [es  fih  Amphion 

&  Zethus,    à  la  Villa  Borghe- 

fe,  II.  350. 
Antonins,    (les)    Art  fous   leur 

règne,  III.  230.     Portraits  des 

Antonins ,   336. 

Amibis ,  avec  une  tête,  qui  tient 
du  lion,  du  chat  &  du  chien, 
L   70. 

ApelUf 
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/Ipelte,  naquit  fous  le  ciel  Ionien, 

I.  48.  Fleurit  fous  Alexan- 
dre le  Grand,  III.   84- 

jipollodorc ,  Peintre  &  Maître  de 
Zeuxis,    III.  61. 

Apollndore.  d'Athene,  Arcliitede, 
confirait  le  forum  Trajanum, 
III.    211. 

Apollon.  Sa  configuration,  II. 
55,  96.  RelTemblc  quelque- 
fois à  Bacchus ,  61.  Ses  yeux, 
134.  Ses  mufcles,  70.  Ses 
cheveux,  146.  Couleur  de 
fon  manteau,  187.  Apollon 
avec  uneeuirafle,  61.  Apol- 
lon peint  avec  Aes  rayons  au- 
tour de  la  tête,  III.  33.  Apol- 
ion  du  Belve'dere.  Defcrip- 
tion  de  cette  Aatue,  III.  195. 
A  des  pieds  de  grandeur  ine'- 
gale',  I.  bg.  Apollon  de  Ca- 
naclius  avec  une  auréole  fur 
fa  tête,  III.  54. 

Apollon  Sauroffomn,     Sa  forme, 

II.  99.  Beauté'  de  fes  genoux 
&  de  fes  jambes,  149.  Sta- 
tue de  cet  Apollon  par  Praxi- 
tèle, lU.  60.  A  la  Villa  Al- 
bani,   304. 

Apollonius-,  Auteur  du  Torfe  au 
Belve'dere,  III.  121,  &  d'un 
autre  Torfe  qui  n'  exiAe  plus, 
134.  ^ 

Apollonius  d'Atliene.  Sa  tête 
de  bronze  de  grandeur  natu- 
relie,  II.  257. 

ApoUoniiis  &  Taiirijaif,  Auteurs 
du  Taureau  Farnefe,  III.  98- 173- 


Apolloniuf  de  Prieiinc,  III.  49, 

Apothéofe  d'Homère,  figurée 
fur  un  bas  -  relief  du  palais 
Colonna,  III.  48.  Sur  uii 
vafe  d'argent  au  cabinet  d'Her- 
culanum,  ^o. 

Arabes.  Leur  habillement,  ï. 
76.     Leurs  divinite's,   6, 

Arachion,  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques,    I.  10. 

Arccjilas.,  excellent  Modeleur,  III. 

152. 

Archigalte.  Figure  d'un  Archî- 
galle  à  Capoue,  II.  48. 

ArchiteSure.,  chez  les  Perfes,  I. 
128.  Ses  progrès  à  Athene, 
III.  18.  Ouvrages  d'architec- 
ture fous  Augufle,  170.  Elle 
e'toit  encore  florilîànte  à  Ro- 
me  lors  de  la  de'cadence  de 
l'Art,  259. 

.^rrf/^/ de  Corinthe,  un  des  plus 
anciens  Peintres,   III.   g. 

Argent.  Ouvrages  cifele's  en  ar- 
gent, m.  154, 

Argile,  première  matière  em- 
ploye'e  par  l'Art,  L  17. 

Avijîide  le  The'baiii,  III.  85' 
Haut  prix  de  fes  peintures,  62. 

Ariftide  le  Rhéteur.      Sa  flalue, 

m.  238- 

Ariftodc,  frère  de  Cauachus,  III. 

8-  53. 
Arijlocle  de  Cydonia  en   Crète, 

III.  4. 
Ayijlodcme,    Arti/le  du  tems  de 

Scptime.Se'vcrc,  III.  348. 


Q^qa 


AriJIo' 
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A:îftomedes,  Statuaire,  III.  8. 
/Irijloiuédon.,   Statuaire   d'Argos, 

/^r/,  fes  trois  principaux  degre's, 
I.  I.  Doit  fa  naillancc  au  bc- 
foiii  chez  les  difïe'rens  peuples, 
3.  Fleurit  en  Egypte  dans  la 
plus  haute  antiquité',  4.  Pour- 
quoi on  exclut  de  l'Art  les 
fpe'culations  philofophiqucs, 
il.  27.  D'un  refle  de  bon 
goût  dans  la  de'cadence  de 
l'Art ,  266.  Sort  de  l'Art  an- 
tique  compare'  avec  celui  de 
l'Art  moderne,  269.  Der- 
nier fort  de  l'Art  à  Rome, 
III.  268.  à  Conftantinople, 
269. 

jârtcnùdore.  Père  d'Apollonius  & 
de  Taurifcus,  III.  100. 

Artijîes ,  peu  confide're's  en  E- 
gypte,  I.  61.  Singulièrement 
eflime's  en  Grèce,  II.  15.  Sont 
pour  la  plupart  des  affranchis 
chez  les  Romains,    III.  151. 

Â/rarus,  Difciple  d'Age'ladas, 
III.    7. 

/ydepiodore ,  Peintre,    III.  62. 

yijircigalizonfes  (/«x)  de  Poly- 
clete,  III.  35. 

J^talante,  grave'e  en  pierre,  III. 
313. 

Aihene^  perd  fa  liberté',  III.  51. 
Depouille'e  de  toutes  fes  ma- 
gnificences, 265. 

Atlimiem ,  leur  façon  de  pen- 
fer,  1.  48.  Leur  délivrance 
des  Tyrans  eft  avantageufe  à 


l'Art,  III.  13.     De  même  que 

leurs    vidoires     fur   les    Per- 

fes,  14. 
Athâiiemes,  (MédnUks)  III.  23. 
Aihenodore ,     fils     d'x\ge'fandre, 

III.  76. 
Aiigvjle,  a  bien  me'rite' de  l'Art, 

111.  164.      Son  bulle  grave' de 

relief  fur  une  calce'doine,    II. 

312.     Statues  &  images  d'Au- 

gufle,  III.  166. 

B. 

Bacchantes,  parmi  les  Tableaux 
d'Herculanum,  II.  337.  Tê- 
tes de  Bacchantes,  250. 

Bacchus.  Sa  forme,  II.  60.97. 
Ses  cheveux,  146.  Couleur 
de  fon  habit,  187.  Re've're' 
fous  la  forme  d'une  colonne, 
I.  6.  Bacchus  Indien,  ou 
liber  pater,  II.  235.  Bacchus 
jjarbu,   62. 

Bandeau  des  Perfes,  I.  126. 

Bas -reliefs,  productions  de  l'Art 
Etrusque,  I.  158. 

Bnfalte,  Ouvrage  faits  de  ba- 
falte,  I.  101.  102.     II.  283- 

Bathycks,  Sculpteur  de  Magne'- 
fie,  fit  une  coupe  d'or,  III. 5. 

Battus ,  fa  configuration  fur  les 
me'dailles   de  Cyrenc. 

Beauté,  (la)  efi  le  principal  but 
de  l'Art,  II.  28-  Idée  ne'ga- 
tive  de  la  beauté',  Ibid.  Idée 
pofitive  de  la  beauté',  37. 
Formation  de  la  beauté'  dans 
les    ouvrages    de  l'Art,    41. 

La 
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La  notion  de  la  beauté  doit 
être  en  nous  avant  i' efpiit  de 
critique,  153.  Le  difficile  ne 
doit  pas  être  pre'feVe'au  beau, 

Ï55- 
Bélifaire.      Pre'tendue   flatue  de 

Be'lifaire ,  IIL  266. 
Bérénice.     Bufle  d'Apollon    pris 

pour  celui  de  Bérénice  dans  le 

cabinet    d' Herculanum  ,       I'. 

57.     &  Diane,    prife  pour   la 

même  Bere'nice,    fur  une  me'- 

daille,   ibid. 
Bemin,  (le)  Parallèle  du  Bernin 

&  de  Michel -Ange,    H.   33. 

FaulTete'  de  fon  Jugement  fur 

le  choix  de  Zeuxis,  48. 
Binnchi,    {Battifta)    reflaura  le 

Taureau  Farncfe,    lU.  ici. 
Bois,     Son  ufage  dans  PArt  des 

Anciens,    L  22.       Statues  de 

bois  dore'es,  33.      Son  ufage 

pour  cacheter,  30. 
Bonnet   des   Egyptiens,      L  79. 

Des  femmes  âge'es ,  II.  191. 
Bordure   des  Peintures    antiques 

cxe'cute'cs  furies  murailles,  II. 

328. 

Bordures  des  robes  ck  des  man- 
teaux des  Anciens ,  II.  195. 

Bouc  du  palais  Giufliniani,  II. 
161. 

Bouche.     Sa  beauté,    H.  137. 

Bracelets  &  autres  orncmens  de 
bras  chez  les  Anciens.  II.  203. 
Des  femmes  Egyptiennes  1. 83. 

Brèche  d'Egypte,  travaillée  par 
les  Artiftes  Egyptiens,  I.  iio. 


Britannicus.  Statue  e'quefire  de 
Britannicus  en  y  voire,  e'rigee 
par  Titus,  III.  201. 

Bronze,  ouvrages  de  bronze,  II. 
290.  Ouvrages  de  bronze 
incruAes,  295.  De  la  teinte 
antique  du  bronze ,  ibid. 
Des  meilleurs  figures  de  bron. 
ze,  299. 

Bularchns,  Peintre,  III.  3. 

Bnpahis,  fils  d'Anthermus  le 
vieux. 


Cadr.ms ,  apporte  aux  Grecs  les 
premières  lettres  de  l'Alpha- 
bet, I.  10. 

Cnlamis,  Statuaire,    III.  19. 

Calcijîris,  robe  Egyptienne,  L 
76. 

Caliguln,  dertrucfleur  de  l'Art, 
lil.  177.  Dépouille  la  Grèce 
defesÀatues,  178.  Ses  por- 
traits, ibid.  Tête  de  Cali- 
gula  en  came'e,    IL  314. 

Calliniaqne.  Bas  -  relief  du  Ca- 
pitole,  qu'on  donne  pour  être 
de  lui,    II.  226. 

Callijlra/e,  Sculpteur,    III.  121. 

Calli.xene,   Sculpteur,   ibid. 

Callon  d'Egine,  III.  6.  Gallon 
d'Elide,  ibid.  Tous  deux 
Sculpteurs. 

Calpnnile ,  femme  de  Titus 
l'un  des  trente  Tyrans.  Sa 
flatue,  III.  356. 

Campanicnnes ,  {Médailles)  L187. 

avec  des  lettres  Etrusques,  1S2. 

Qj   3  Cam. 
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Cantpanierv.  Art  chez  les  Cam- 
pauiens,  I.  183. 

Campcinims,  {Fafcs)  leur  ufa- 
ge,  I.  191.  Leur  peinture, 
203.  Leur  dcffin',  203.  Va- 
fes  peints  fauflement  nomme's 
Etrusques,   i88- 

Capitale,  (^Cabinet  du)  ftatues  de 
bronze,  IL  302.  Deux  fla- 
tucs  de  Rois  captifs,  IIL  155. 
D'un  monument  extraordi- 
naire qui  s' y  trouve,   IL  267. 

Canachus,  difciple  de  Polyclcte, 

in,  7-  53- 
Canephores,  (les)  ouvrage  ieVo- 

lyclete,  IIL  34. 

Canopes,  (les)  des  Egyptiens 
font  ordinairement  en  bafaltc, 
I.  91. 

Capoue.  The'atre  de  cette  ville, 
III.  217.  Antiques  tire'es  de 
l'Amphithéâtre  de  Capoue, 
IL  265. 

CaracaUa.  Belle  tête  de  cet  Em- 
pereur, IL   263. 

Carrières  de  marbre,  près  de 
Luna ,  aujourd'hui  Carrara, 
L  an. 

Caryatide  de  Criton  &  de  Nico- 
las, Athéniens,  IIL  152.  De 
Diogene  d'Athe'ne,   IIL  169. 

Cafaubm,  a  mal  interprête' Stra- 
bon,  L  20. 

Cajîor  &  Pollux,  leur  forme 
chez  les  Lacede'moniens,  I.  6. 

Catania.  Vafes  qui  s'y  trouvent. 
I.  197. 

Ceint nr s  pour   relever   la  robe. 


IL  174.  Quelles  figures  n'en 
portent  point,  176.  Ceinture 
ou  ceAe  de  Ve'nus,  177. 

Centaures,  peints  fur  un  fond 
noir,  IL  337.  Les  deux  cen- 
taures du  Cabinet  du  Capitoie, 
IIL  224. 

CephiJJodore ,  fils  de  Praxitèle, 
IIL   61. 

Céphijfodote ,   Statuaire,  III.  57. 

Ce'rès,  Sa  configuration,  II.  So. 
Forma  de  fon  fein,  150.  Cou- 
leur, de  fon  habillement,  i88- 
Ce'rès  furnomme'e  aux  pieds 
rouges ,  L  19. 

Céfar,  (jfules)  fon  meVite  par 
rapporti  à  l'Art,  IIL  150.  En- 
voie une  colonie  à  Corinthe, 
L  20. 

CAa/7£aM  des  anciens ,  IL  192.  313. 
Chapeau  des  Perfes,   L  126. 

Chartas ,  Statuaire  Spartiate, 
IIL  6. 

Chafiibles,  compare'es  aux  man- 
teaux des  Anciens,  IL  181. 

Chauffes  des  Anciens,  furtout  des 
perfonnages  de  théâtre,  IL 
206. 

Chaux.  La  plupart  des  peintu- 
res d'Herculanum  ne  font  pas 
exécutées  fur  un  fond  humide, 
m.ais  fur  un  fond  Çqc,  IL  345. 

Chevaux,  beauté'  des  chevaux  an- 
tiques, IL  158.  Chevaux  du 
Quirinal  à  Rome,  159.  Les 
quatre  clievaux  de  bronze  fur 
le  Portail  de  l'Eglife  de  St. 
Marc  à  Venife,  ibid. 

Che- 
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Cheveux.  Quelle  couleur  de  che- 
veux eft  le'pute'e  la  plus  belle, 
II.  146.  Comment  les  Anciens 
portoient  les  cheveux,  199. 
Cheveux  teints,  200.  Che- 
veux coupes,  leur  fignifica- 
tion,  201.  Cheveux  fur  le 
front,  124.  Cheveux  des  en- 
fans  &  des  jeunes  gens,  146. 
Cheveux  àes  Peifcs,  I.  126. 
Diffe'rence  de  la  manière  de 
traiter  les  cheveux  des  Anciens 
&  des  Modernef,    II.  145. 

Chieiif,  repre'fente's  par  les  An- 
ciens,   II.  157.  161. 

Chimère  (la^   de  Florence,    II. 

505- 
Chinois     (^les  jeunes)     élevés   à 

Naples,     n'entendent   pas    la 

langue  des  Lettres,  I.  14. 

Chiron,  (Je  Centaure)  la  forme, 
II.  67.  Chiron  cSc  Achille, 
tableau  d' Herculanum ,  II. 
325.  326. 

Chiton,  la  tunique  ou  la  che- 
mife  des  femmes,    II.  169. 

Chlaina,  Defcription  de  ce 
manteau.    II.  208. 

Chlamyde ,  Defcription  de  ce 
manteau,    II.  207. 

Cicérai.  Pre'tendue  Hatue  de 
l'Orateur  Romain,  III.  i6o* 
Burte  de  Cice'ron  au  Palais Mat- 
tei,  ibid, 

Cinchmatiis ,  (Qtmtus)  fa  pré- 
tendue ftatue,  III.  164.  Elle 
repre'fente  Jafon,  164. 

Claude.     Son  mauvais  goût,  III. 


17S.  Son  bufle  trouve  à 
l'Efcurial,  fervant  de  contre- 
poids à  l'horloge  de  l'Eglife, 
&  porte' en  Angleterre ,  179. 

Claudien,  flatue  érigée  à  ce  Poè- 
te, III.  263. 

Claudius  (^Publius)  fur  une  in- 
fcription   inconnue    jusqu'ici, 

I.  105. 

Cléantke,  Peintre,   III.  9. 

Ck'arque  de  Reggium,    III.  6. 

Clt'optître.  Pre'tendues  flatues  de 
cette  Reine  d'Egypte,  III.  167 

Cle'ophante  de  Corinthe ,  Peintre 
III.  9. 

Climat.  Son  iufluence  fur  la 
configuration,  I.  37.  Surtout 
fur  les  organes  du  langage, 
58.  Sur  la  façon  de  penfer, 
46,  Développement  de  la 
beauté'  dans  un  climat  chaud, 

43-    II-  5- 
Ctijtemneftre.    De  foii  exprefllon, 

II.  103. 

Cneïm,  voyez:  Gnaïos. 

Coin,  double,  dans  quelques  me'- 
dailles  Grecques,  II.  308. 

Colonnes.  Leur  proportion,  II. 
112. 

Coloris  des  anciens  Peintres ,  II. 
342.^ 

Colotkès,  aide  Phidias  à  la  fa- 
brique de  Jupiter  Olympien, 

"I.   33. 

Commode.  Etat  de  l'Art  fous  fon 
règne,  111.  24^.  Tête  colofTale 
donnée  fauffement  pour  celle 
de  cet  Empereur  j  II.  303. 

CotU' 
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Comparai/on  du  progrès  de  l'Art 
avec  celui  de  la  Poêfie^  III, 
34.  De  l'Art  &  de  la  Poèfie 
dans  leur  décadence  refpe<fli- 
ve,  108. 


leur  de  l'habillement  chez  les 
Anciens,    II.   1^7.       Couleur 
des  habits  de  deuil ,   189. 
Criton  &    Nicolas,    Athéniens, 
III.  152. 


Coiiipojïiiun ,    (la)   dans  les  ou-     Cte^laiis ,  s'il  ert  l'Auteur  du  gla- 

vrages  de  l'Art  ancien.  diateur  mourant,  III.  40. 

Confiance.       Son  maufolée,    III.     Cw//«  religieux  des  Perfes,  I.  127. 


Ciinies.  Me'dailles  de  cette  viile 
plus  anciennes  que  celles  de 
Naples,  I.  igo. 

Cijbde.  Couleur  de  fa  draperie, 
II.   187- 

Cydias,  Peintre,  lil.  63. 


258- 
Coi'Jlantin.    De  l'Art  fous  fon  rè- 
gne, m.  257. 

Conjlant'mople.     Dernier  fort  des 

ouvrages  de  1'  Art   dans  cette 

ville,    III.  269. 
Corinthe.      Son  e'cole    de   l'Art,    Cyniques,  manteau  double  de  cej 

III.   9.      Me'dailles  de  Coria-         Philofophes,   II.  183. 

the  fous  le  règne  de  Domitien, 

m.  204.     Prife  &  fac  de  Co-  D. 

rinthe  par  Mummius,   137.         Danieas,  Auteur  de  la  ftatue  de 
Coriûlan.      Peinture   antique  des         Milon  le  Crotoniate,    III.  ç, 

thermes  de  Titus  connue  fous     Damophon   de  Meflene,    Sculp- 

cette  faulTe  dénomination,  IL         teur,  III.  5. 


3ai. 

Cometo.     Defcription  des   toin- 

bcaux  peints  qu'  on  y  a  trou- 

ve's,  I.  167. 
Correge.  (le)  n'efl  pas  parvenu 

à  ce  point  de  grandeur  fans  la 

connoillance  de  l'Antique,  I. 

51.    La  grâce  corregesque,  II. 

350. 
Cothurne    du    tlicatre,    II.    194. 

Cothurne  des  challèurs  de  des 


guerriers,    1 


bid. 


Danaih  fit  cele'brer  des  courfes 
pour  le  mariage  de  fa  fille, 
fujet  qu'on  croit  repre'fente' 
fur  un  Vafe  d'Hamilton,  I. 
207. 

Dcmfeufes ,  (les)  fur  les  Peintu- 
res d'Herculanum,  II..  327  — • 
345.  Décence  dans  les  figu- 
res des  Danfeufes,  II.  94. 

Décence.  De  cette  qualité'  en  ge'- 
néral   chez   les    Anciens,    II. 

94-  95. 


Cofton.  Ufage  du  cotton  dans  les    Dédale.  I.  8.     On  voyoit  enco- 
vêtemens  des  anciens,  II.  165.         re  de  lui  des  figures  de  bois 

Cotdeur.     Rapport   de    la    cou-         du  tems  de  Paufanias,  III.  a. 
leur  à  la  beauté',  II.  35.    Cou-         De'dale  le  jeune ,  4. 

Déejfes, 
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DeeJJes ,  repreYentées  comme  des 
vierges,  qui  recouvroient  Jeur 
virginité'  perdue,  en  fe  bai- 
gnant à  la  fontaine  Canathus, 

II.  50.  DeelTes  repreTente'es 
allaitant  un  enfant,  51.  De 
la  configuration  des  De'ef- 
fes,  73. 

De'Ios,  tradition  de  fcs  habitans 
fur  l'origine  de  l'Inope,  fleu- 
ve  qui  anofe  leur  pays ,  1. 14. 

DémeUius  de  Phalere,  pre'pofe' 
Gouverneur  d'Athene.  Statues 
qu'  on  lui  e'rigca ,  III.  95. 

Dtr.iocrite,  Sculpteur  de  Sicyo- 
ne,   III.  8- 

Dt'momx,  Re'gent  de  Cyrene. 
Me'daille  frappe'e  à  fon  fujet, 
.111.  13. 

Démofthem,  fes  vc'ritables  ima- 
ges, III.  90. 

DejD'm,  dans  [es  ouvrages  Etrus- 
ques, I.  15.  deflîn  du  nud 
chez  les  Egyptiens,  63.  De 
l'ancien  flyle  Grec,  II.  230. 
Facilite'  du  DelTln  dans  le  beau 
flyle  de  l'Art  Grec,  243. 

Dejhucîion  des  ouvrages  de 
l'Art    par    les   Grecs    même, 

III.  lia. 

Deuil  des  Anciens,  II.  189. 
Diadumene,  Statue  de  Polyclete, 

III.  34- 
Diane.  Sa  configuration,  II. 
78.  79.  Diane  de  la  Villa 
Albani,  304.  Diane  d'Ephefe, 
&  furtout  fon  fein,  15Î.  Dia- 
ne  du  cabinet  d'Herculanum. 
Hift.de  i' Art.  T.  III. 


I.   27.   157.      Diane    d'îcare, 

I.  6.      Diana  Patroa,    ibiJ. 
Diana  trifurmis  au  Capitole, 

II.  303. 

Dieux.  Configuration  des  Dieux 
de  la  Grèce,  II.  63.  Dicu.x 
Etrusques,  I.  148.  Les  Dieu.K 
Etrusques  avec  des  aîles,  149, 
Dieux  arme's  de  la  fou- 
dre,  150.  Les  douze  Dieux 
fupe'rieurs  des  Etrusques,  161. 

Dinomem ,   Statuaire,   III.  55. 

Diognefe,  Peintre  &  Philofophe, 
enfeigne  le  deflin  à  Marc- 
Aurele. 

Dioiiyfms ,  Peintre.  Parallèle  en- 
tre lui,  Polygnote  &  Paufon, 
IL  346. 

Dionîj/îuf  à'  Argos ,  Sculpteur, 
IIL  7. 

Dioni/fius    frère     de     Polyclès, 

III.  57. 

Diofcoride,  graveur  des  têtes 
d'Augufie,  III.  168. 

Dipoeiie  &  Scillis,  Sculpteurs, 
IIL  4. 

Divinités.  Repre'fentation  an- 
cienne des  Divinite's  par  de-s 
blocs  informes  &  des  pierres 
cubiques,  I.  6.  Divinite's 
Egyptiennes.  Leur  forme,  69. 
Avec  des  têtes  d'animaux,  70. 
Avec  une  figure  humaine,  71. 
Des  Divinite's  fur  des  vaif- 
féaux,  74.  Divinite's  des Phe'- 
niciens,  I.  120.  Divinite's  de 
jeunefie  des  Grecs ,  II.  49, 

Rr  DomU 
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DomiVien.  De  l'Ait  fous  fon  rè- 
gne, III.  201.  Ses  Portraits, 
203.  Statue  de  Domitien 
nouvellement  de'couverte,  304. 

Dorure,  de  deux  diflfe'rentes  fa- 
çons, II.  296. 

Dorydidas  &  Dontas ,  Sculpteurs 
Spartiates,    III.  4. 

Doryphore,  ftatue  de  Polyclete, 
nomme'e  la  Règle,    III.  34. 

Drap  des  Anciens,   II.  163. 

Draperie  t  des  figures  Egyptien- 
nes, I.  75.  Des  figares  de 
femme  Egyptiennes  ,  77.  Dra- 
perie des  ouvrages  imite's  de 
l'Art  Egyptien ,  I.  93.  Dra- 
perie des  figures  de  femme 
Grecques,  II.  163.  Des  figu- 
res d' homme  Grecques,    204. 

Dru/es,  habitans  du  mont  Liban, 
leurs  idoles,  I.  132. 

E. 

Echettm.  Repre'fentation  de  ce 
héros  Grec  fur  des  urnes  fu- 
ne'raires  Etrusques,  I.  138. 

Education.     Ses  elîets ,  I.  4g. 

Egine  {Ecole  d')  I.  15.  III.  10. 
Figures  Eginetes,   ibid. 

Egypte.  L'Art  transplante'  de 
la  Grèce  en  Egypte,  IIL  104. 
Fin  de  l'Art  en  Egypte,  134. 

Egyptiennes.  Formes  Egyptien- 
nes, I.  9.  Peinture  Egyp- 
tienne, 113.  Les  monnoies 
Egyptiennes  ne  datent  que 
d'après  le  règne  d' Alexandre 
le  grand,   114. 


EgyptieiH.  Art  du  delîîn  cher 
les  Egyptiens,  I.  3.  Confi- 
guration des  Egyptiens,  41. 
Elle  n'etoit  pas  avantageufe 
pour  l'Art,  54.  Leur  façon  de 
penfcr,  57.  Leurs  loix  &  cou- 
tumes, 58.  Ufages  Grées  in- 
troduits en  Egypte ,  60.  Coif- 
fure de  leurs  femmes,  79. 
Les  hommes  portoient  ordi- 
nairement la  tête  découverte, 
76.  Leur  peu  d'eflime  pour 
les  Artifles,  61.  Manque  de 
fcience  de  leurs  Artiftes,  63. 
Configuration  de  leurs  divi- 
nite's,  69.  Leur  habillement, 
76.  Habillement  de  leurs 
femmes,  85-  Style  de  leur 
dcflln ,  83-  Leur  ancien  ftyfe, 
63.  Leur  Hyle  fubféquent,  83. 
Me'chanique  de  leur  Art,  95. 
Ouvrages  de  l'Ait  des  Egyp- 
tiens, 98.  En  terre  cuite,  gg. 
En  bois,  100.  En  pierre, 
ibid.  En  bronze,  113.  Imi- 
tation des  ouvrages  Egyptiens, 
85.  IL  259.  IIL  225.  Le 
IlyleEgyptien  s'introduifit  dans 
la  peinture  fous  les  Empereurs, 
II.  259.  Plaintes  de  Pe'tro- 
ne  &  de  Vitruve  fur  cet  ob- 
jet, 359.  260. 

Eladas,  d'Argos,  Maître  de  Phi- 
dias, in.  g. 

Elecfre,  ftatue  de  la  Villa  Pam- 
fili,  IIL  187.  Eledre  & 
Orelle,     grouppe   de  Mene'- 

laûs. 
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laîii,  fauflement  nomme  Pa- 
piriitf  &"  fa  mère ,  185. 

Empereurs.  Leur  configuration, 
II.  104. 

Enfani.  Figures  d'enfans,  III. 
253. 

Epaphrodite.  Sa  flatue,  III. 
ao6. 

Efculnpe.  Configuration  d'Efcu- 
lape,  II.  65.  Statue  d'Efcu- 
lape  dans  la  maifon  Verofpi, 
II.   357. 

Efpagne.  Monumens  de  bronze 
qui  s'y  trouvent,  II.  306. 

Efpe'rance-,  figurée  conformément 
au  ftyle  le  plus  ancien ,  If.  233. 

EJîinie  des  Grecs  pour  les  Artif- 
tes,  II.  15.  Eflime  mal -en- 
tendue pour  les  ouvrages  da 
l'Art  Grec,  360. 

Etain.  Alliage  de  l'e'tain  avec 
l'airain  pour,  la  fonte,  II. 
291.  293. 

Ethos  ou  Ithos.  C e'toit  ce 
qui  manquoit  aux  tableaux  de 
Zeuxis,  III,  66.  Signification 
de  ce  terme,  67. 

Etrusque.  Ouvrages  de  l'Art 
Etrusque,  I.  147.  Statues  de 
bronze,  155.  De  marbre,  157. 
Bas- relief,  158.  Petites  figu- 
res de  bronze,  154.  Pierres 
Grave'es,  i6a.  Figures  cife- 
Ic'es  en  bronze,  165.  Peintu- 
res, 167.  Premier  ftyle  Etrus- 
que,  173.  Second  Hylc  Etrus. 
que,  177. 

Etrusques,     Art  du  Deilln  chci 


ce  peuple,  I.  2.  Leur  Anti- 
quité', I.  133.  Leur  confli- 
tution  après  la  guerre  de 
Troie ,  139.  Leur  caraciere 
national,  143.  Artifles  Etrus- 
ques à  Rome,  II.  364. 

Eiichiras  de  Coriuthe,  Statuaire, 
III.  6. 

Eudociis,     Difciple    de   De'dale, 

iir.  3. 

Eumarus.  Comment  il  fut  le 
premier  qui  indiqua  la  diffe'- 
rence  du  fexe  dans  la  peinture, 
L    8- 

Eunuques.        De     leur     beauté', 

II.  46. 

Evphramr  de  Corinthe,  Statuai- 
re, III.  6. 
Eiipompus,  Maître  de  Pamphilc, 

III.  8. 

Evandre ,     Statuaire     Athénien, 

IIL  151. 
Evadas  y  Graveur  en  pierre,  III, 

SOI. 

ExpreJJton  de  la  beauté',  II.  92. 
Vice  de  l' expreflion  de  quel- 
ques Artifles  modernes,  106. 
L/  expreillon  de  l' ancien  ftyle 
Grec  e'toit  forte,  mais  elle  di- 
minuoit  la  beauté',   330. 


Fmvefe,  Hercule  Farnefè,  III. 
124.  Grouppe  nomme'  le  Tau- 
reau Farnefe,    III.  98. 

Faunes.     Des   jeunes  Faunes  ou 

des    Satyres,    II.    52.       Des 

vieux   Faunes    ou    des    Sile- 
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nes,  53.  Cheveux  des  Fau- 
nes., 145.  Tcte  de  Faunes  avec 
l'expreflion  tle  la  grâce  comi- 
que, 250.  Faune  du  palais 
Âltieri,  2S0.  Faune  de  la 
Villa  Albani,   304. 

Fanfiine.  Me'daille  rare  de  Fau- 
fline  l'ancienne,  III.   234. 

Feuille  d'or  qu'on  mettoit  fous 
les  pierres  fines,   II.  311. 

Figures  de  bois,  en  forme  de 
momies ,  I.  100.  Figures  dra- 
pées, leur  deiïin,  II.  216. 

Fini,  l'extrême  fini  dans  les 
acceflbires  accélère  la  de'ca- 
dence  de  l'Art,    II.  256. 

Florence.  Monumens  de  bron- 
ze en  cette  ville,  II.  30^. 

Fonte.  Pre'paration  des  me'taux 
pour  la  fonte,  II.  291.  De 
l'Art  de  fondre  &  de  raccor. 
der  la  fonte ,  292. 

Franges.  Les  anciens  en  ont  ils 
porté?  IL  173. 

Fronda,  ou  fronde,  pierre 
monte'e  en  bague,  I.  31. 

Front.  Beaute'du  front,  IL  123. 
Parure  du  front,    202. 

Furies.     Leur  configuration,  IL 

85- 

G. 

Galathee  (la)  de  Raphaël,  IL 
45-  Jugejnent  fur  ce  ta- 
bleau,   46. 

Gulba.  De  l'Art  fous  fon  rè- 
gne, IIL  199. 


Gallien.  De'cadence  de  l'Art  fous 
fon  règne,  IIL  254. 

Gatiima  (/«)  des  Grecs.  Sa  for- 
me ancienne,    II.  233. 

Gf7ow.  Roi  deSyracufe.  SesMe'- 
daiilcs,  IIL  21. 

Génie  aile'  de  la  Villa  Borghefe. 
Sa  defcription ,    IL  55. 

Germanicus.  Pre'tendue  ftatue 
de  ce  Romain,  IlL  177. 

Girgenti,  voyez:  ^grigente. 

Gitiadas,  Sculpteur,  Architcde 
&  Poète  Lace'de'monien,    IIL 

3-    15- 

Gladiateur  Borghefe,    III.    197. 

Si   c'efl  un  Difcobole,    198. 

C'eft   un   Guerrier    inconnu, 

199. 
Gladiateur   mourant,     IIL    40. 

Jugement  fur  cette  ftatue,   41. 

C'eft  plutôt  un  he'raut  qu'un 

gladiateur,  42. 
Glaucias ,     Sculpteur     Eginete, 

IIL  8- 
Glaums  de  Mell'ene,  Sculpteur, 

III.  8. 
Ghjcon    d'Athene,     Auteur    de 

l'Hercule  Farnefe,   III.  98. 
Gnaïos,    Graveur  Grec  à  Rome, 

IL  313.     IIL  151. 
Gorgones.      Leur  configuration, 

H.  85.  ^ 
Goiît.  De'cadence  du  goût  des 
le  tems  d'Augufle,  IIL  i-jo. 
Etincelles  de  goût,  même 
dans  la  de'cadence  de  l'Art, 
IL  266. 

>>  Grâce, 
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Grâce,  (/«)  qualité  du  beau  fly- 
le  de  l'Art  Grec,  If.  244. 
La  première  Grâce,  oulaGra- 
ce  lublime,  246.  La  féconde 
Grâce ,  ou  !a  Grâce  attrayan- 
te,  248.  La  troifieme  Grâce, 
ou  la  Grâce  enfantine  &  co- 
mique, 350.  De  la  bonne 
Grâce  dans  l'ajuflenient,  IL 
197.  216. 

Grâces,  repre'fente'es  par  des 
pierres,  I.  6.  Figure'es  di- 
vcrfeinent     chez    les    Grecs, 

II.  82. 

Grande -Grèce.  Douceur  de  fon 
climat,  I.  43.  Des  vafes  de 
terre  cuite  trouve's  dans  la 
Grande- Grèce,  193.  De'ca- 
dcnce  de  l'Art  dans  cette  pro- 
vince,    IlL  142. 

Granit,  n'cft  pas  une  produc- 
tion de  l'Art,  I.  100.  Tra- 
vaille' par  des  Artiftes  Grecs, 

lOÎ. 

Gravures,  induifent  fouvent  en 
erreur  les  Amateurs  de  l'Anti- 
quité', II.  157. 

Grecs.  Art  du  dellîn  chez  eux 
1.  2.  Leur  climat.  47.  II.  6. 
Leur  configuration,  1,  41.  IL 
3.  Leur  lieautdlf  L  44-  Ca- 
ra(tlere  national,  47.  II.  13. 
20.  Leur  conflitution  politi- 
que, L  49.  II.  14.  Leur 
eflime  pour  les  Artifies ,  15. 
Ils  regardoient  les  ouvrages" 
de  l'Art  comme  facre's,  20. 
latroduiflreiit  leurs  lettres  & 


leur  mythologie  en  Etrurie, 
I.  136.  Commencement  de 
leur  Art,  6.  •  Etat  des  Grecs 
après  la  guerre  de  Troie,  139. 
Double  re'tablilTement  de  l'Art 
des  Grecs,  III.  120.  138.  Qua- 
tre e'poques  principales  de  leur 
Art,  11.220.269.  Vêtemens 
des  femmes  Grecques,  II.  185. 
L^lages  Grecs  e'tabiis  en  Egyp- 
te ,  L  60.  Vafes  Grecs  en  Si- 
cile, L  193. 

Grouppes.  Les  Anciens  enteu- 
doient  très  bien  l'Art  de  group- 
per,  IL  119. 

Guerres  de  Mithridate,  nuifibles 
à  l'Art,  III.  139. 

Guide,  {le)  Jugement  fur  fon 
Archange,  il.  45. 

H. 

Habitlenmit ,    des   hommes,   II. 

204.  Différentes  pièces  de 
l'habillement    des    hommes, 

205.  Habillement  des  femmes. 
Habillement  de  toile,  164.  de 
cotton,  165.  de  foie,  166.  de 
drap,  168-  de  drap  d'or,  ibid. 
Façon  de  plier  &  de  mettre 
en  prefle  les  habits  de  fem- 
me, 186.  Habillement  des 
Phéniciens,  I.  121.  Des  Per- 
fes,    125. 

Haniilton,  {M.  d')  Miniflre  de 
la  Cour  de  Londres  à  celle  de 
Naples.  Vafes  de  terre  cuite 
de  fon  cabinet ,  I.  194. 

Rr  3  HarpO' 
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Harpocrate ,  avec  une  feule  bou- 
cle de  cheveux,  I.  gi.  Les 
Egyptiens  adorolent  fous  fa 
figure  le  foleil,  82. 

He'bé.  Sa  configuration,  II.  81. 
He'be',  flatue  de  Naucydès 
d'Argos,  III.  55. 

Hecube,  Comment  les  Grecs 
avoient  coutume  de  la  figurer, 

II.  103. 

Hege'/Iar,    Auteur  des  Hatues  de 

Canor  &  Pollux,  III.   ai. 
He'giar ,      Sculpteur     Athe'uien, 

III.  7. 

Hblène,  avec  une  de  fes  fem- 
mes, d'après  un  tableau  an- 
tique de  la  Villa  Albani,  II. 
319. 

He'liogabale.  Statue  de  femme 
de  fon  tems,    III.  250. 

Hercnlanum.  Des  Peintures  d'Her- 
culanum  ,  II.  325.  Si  elles 
ont  e'te'  faites  par  des  Maîtres 
Grecs  ou  Romains,  337. 

Hirade,  figure'  jeune,  II,  59. 
Différence  d'un  Hercule-Hom- 
me &  d'un  Hercule-Dieu,  63. 
Cheveux  fur  fon  front,  125. 
La  proportion  de  fa  tête  au 
eou  ell  la  forme  d'un  tau- 
reau vigoureux,  4g.  1:5.  Avec 
des  oreilles  de  Pancratiafles, 
139.  Hercule  auprès  d'Oni- 
phale,  fur  une  pierre  gravée, 
128.  Sur  un  vafe  de  terre 
cuite,  139.  Hercule  enlevant 
le  trépied  d'Apollon,  bas-re- 
lief  Etrusque,  I.  169.      Tra- 


vaux d'Hercule  fut  un  autel 
carre'  du  Capitule,  161.  Jeu- 
ne Hercule  grave'  en  pierre, 

II.  13.  De  même  l'Hercule  de 
Stofch  &  celui  de  Strozzi, 
ibid.  Hercule  du  Capitolc, 
302.  Hercule,  petite  figure 
de  bronze,  à  Naples,  306. 
Hercule  &  lole,  pierre  gra- 
ve'e  par  Teucer ,  313.  Her- 
cule en  Lydie  ,■  ibid.  Le  Torfe 
d'Hercule  au  IJelve'dère,  III. 
123.  Statue  d' Hercule  en 
marbre  à  Florence ,  fi  elle  eft 
de  Lyfippe?  75. 

Hermaphrodite!.  Leur  confoi-- 
mation,   II.  46. 

Hermès^  ou  Dieux -Termes,  I. 
7.  Connus  aufTi  fous  le  nom 
de  têtes  de  Platon,  II.  234. 

He'rode-Atticus.  Sa  magnificen- 
ce &  (es  dépeufes  pour  l'Art, 

III.  216.  238.  239. 

Héros.  Leur  configuration,  II. 
69.  Ide'e  de  leur  beauté',  71. 
Exprellion  des  he'ros,  100. 
Couleur  de  leurs  habits,  iSg. 

Heures  {ks)  Leur  configura- 
tion, II.  82. 

Hiéron,  l'Art  lloriflant  fous  foa 
règne,  m.  115. 

Hiéroglyphes,  (les)  ne  font  pas 
place's  fur  la  figure,  mais  fur 
le  focle  ou  fur  le  cippe,  I.  14. 

Hippiades  (Its)  de  Steplianus, 
ou  les  Amazones  à  cheval, 
III.    173. 

Hip' 
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Hippohjte  &  Phèdre.  Doute 
fur  leur  repre'fentatioa  dans 
le  fameux  grouppe  de  Me'ne'- 
las,  connu  fous  le  nom  de 
Papirius  &  de  fa  mère,.  III. 

185. 

Homère.  Son  Apothe'ofe  dans  le 
Palais  Colonna  en  bas -re- 
lief, de  quel  fiecle  il  eA? 
III.  48. 

Humanité' des  Grecs ,  II.  6.  7. 

Hijlca,  enlevé  par  les  Nymphes, 
au  Palais  Albani,  II.  9J?. 

Htjlhir.     Ses  têtes,    II.  131. 

Hijpatodor.,    Statuaire,  III.  57. 

I. 

Idéal.      De    la    beauté'    ide'ale. 

II.  41. 
Ide'e  négative  de  la  beauté'.    II. 

28.     Jde'e  pofitive  de  la  beau- 
té, 37, 
Iliaque,   la  table  Iliaque  confer- 

vee  au  Capitole,  II.  102. 
ImagTT,    l'Ecriture    Sainte    fait 

mention  d' images  fondues  & 

cifele'es. 
Imitateurs.     Le  ûyle  des  iinita- 

teurs  concourt  .t  la  de'cadence 

de  l'Ait,  II.  255. 
Jtiiitation.      L'efprit  d'imitation 

rétrécit  le  génie,  II.  255.    Imi- 

tation   de  l'ancien   flyle   des 

Grecs,    231. 
Impératrices.       Leur   exprelTion, 

II.  104. 
Itifcriptims.       Les  Etrusques  & 

les  anciens  Grecs  les  mettoient 


fur  la  figure  même,  I.  14, 
Elle  eft  à  rebours  fur  \ts  au- 
ciennes  Me'dailles  Grecques, 
II.  220. 

/b,  ou  Ifis.  RcpreTentation  de 
fon  hifloire,  II.  336. 

Ioniens.,  ou  Grecs  de  l'Afie  mi- 
neure. Leur  climat  &  leur  ca- 
radere,  I.  48- 

Ifiaque.  La  Fameufe  Table  Ifia- 
que  conferve'e  à  Turin,  l. 
7r.    go. 

Ifigom ,  Statuaire  de  Pergame, 
IIL  118. 

7/?/,  voyez:  lo.  Du  manteau 
d'Ifis,  I.  86.  Statues  de  mar- 
Pre  d' Ifis  au  Cabinet  du  Capi- 
tole, 73.  Autres  fiatues  de 
marbre  de  cette  De'efle,  exé- 
cute'es  dans  le  fiyle  Grec ,  go. 

Italiens,      Leurs     conformation, 

I.  41. 

Ivoire.  Ancien  ufage  de  l'ivoi- 
re dans  les  ouvrages  de  TArt, 


I.   23. 


ivoire   a 


fiorti 


avec 


l'or,  24.  Des  ouvrages  Grecs 
en  ivoire,  II.  275.  Fameufes 
fiatues  travaille'es  en  ivoire  & 
en  or,  III,  28-  34. 

J. 

jambes.     Leur  beauté',  H.  149. 

Leur  parure,  204. 
jfardins    de    Sallufle   fre'quentes 

fous    Vefpafien     i5c     décore's 

d'ouvrages  de  l'Art,  III. 200. 
jfafon.,    fiatue  qui  efi  à  Verfail- 

les ,  &  qui  efi  connue  fous  la 

fauffe 
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faufle  dénomination  de  Q^Cin. 
cinnatus,   III.  164. 

^tjns  -  Chrijl.  Idée  de  fa  beau- 
te'  &  critique  de  quelques  Ar- 
tifles  modernes  au  fujet  de 
leur  manière  de  le  repréfenter, 
II.  7ï. 

Juifs.  De  l'Art  chez  les  Juifs, 
I.  122. 

Jalie,  fille  de  Titus,  grave'e  en 
pierre,  II.  33'- 

Jimn.  Sa  configuration,  II.  77- 
Ses  yeux,  134.  Son  ajuHe- 
ment,  248.  La  Junon  de 
Thcsbis,  I.  6.  Juno  Mar- 
■^  tialis,  figurée  avec  des  tenail- 
les, 152.  La  Junon  de  foly- 
cleteà  Argos,  III.  33- 

Jupiter.  Sa  configuration  &  fon 
expreflîou,  II.  64.  96.  Sa 
tête  conforme  à  celle  d'un 
lion,  49.  Forme  de  fes  yeux, 
134.  Couleur  de  fa  draperie, 
ID7.  Jupiter  imite'  de  l'an- 
cien fiyle  'Grec  par  les  Ro- 
mains, 332.  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias,  247.  III.  28. 
32.  Jupiter  foudroyant  les 
Titans,  came'e  grave'  par 
Athe'nion,  II.  3i4-  Jupiter 
&  Mantho  dans  la  Galerie  du 
Duc  de  Pembroke  à  Wilton, 
ouvrage  fuppofe',  III.  12.  Ju- 
piter Milichus  à  Sicyone,  1.6. 

Jijîmim.  Ses  pre'tendues  fta- 
tu«s,  III.  a66. 


K. 


KarpÔtoi,  robe  de  femme  avec 
des  manches  e'troitcs,   II.  172. 

KoRYMBOs,  ce  que  cela  figni- 
fie,  II.  56. 

Kkôbylos,  ce  que  cela  fignifîe, 
ibid. 

L. 

Lacijde.     Mot  de  ce  philofophc, 

II.  278.    Efiime  d'Attale,  Roi 
de  Pergame,     pour   lui,    III. 

117. 

Laocoon,  a  les  pieds  d'une  lon- 
gueur ine'gale,  I.  68-  Com- 
paraifon  du  Laocoon  &  de 
l'Apollon  du  Belve'dère,  H. 
44.  Mouvement  de  fes  mut 
clés,  70.  Expreflîon  du  Lao- 
coon,  278.  HiHoire  de  ce 
fameux  grouppe,  III.  76.  Sa 
defcription,  79. 

Laphaes  dePhliafie,  auteur  d'ua 
Apollon   à  Egiue  en  Achaïe, 

III.  5- 

L«a»777««  deRhegium,  IIL  4. 

Leocharh,  Statuaire,   III.  57- 

Leucothoé,  ouino,  bas-relief  de 
l'Art  Etrusque,  I.  158- 

Le  UKO  GRAPHE  IN,  fignifie  des  ca- 
mayeux  avec  une  couleur  blan- 
che, IL  40, 

Liberté  des  Grecs ,  une  des  cau- 
fes  de  leur  progrès  dans  l'Art, 

II.  8. 

Limus,    tablier    des    vidimaires 

Romaines,  I.  77. 
Lions.     Leur  beauté'  dans  l'Ami- 

que,  II.  158. 

Lifa- 
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Lifania! ,  nani  fur  l'infcription 
d'une  ftatue  de  Bjcchus,  III. 

3IO. 

Lnciovi/ï.  (filla)  Tête  de  bron- 
ze de  Marc-Aurele,    11.  303. 

Lumières  &  ombres  dans  les  Pein- 
tures antiijues  exe'cute'es  fur 
les  murs,    II.  344. 

Lyciur  d'Eleuthere,  Difciple  de 
Myron,  III.  48. 

Lyjlppe   de  Sicyoue,     Statuaire, 

m.  73. 

M. 

Maim.  Deflin  àes  mains  chez 
les  Egyptiens,  I.  ôg.  Beau- 
té' des  luains  dans  \çs  figures 
Grecques,  II.  148. 

Malar,  de  l'isle   de  Chio,  I.  4. 

Manches  des  figures  de  femmes, 
II.  173.  Des  figures  d'hom- 
mes,  II.  305. 

Manière  des  femmes  de  retrouf- 
fer  la  robe,   II.  174. 

Manteau  des  Anciens,  IL  307. 
Manteau  court  des  hommes, 
ibid.  Manteau  long,  209. 
Manteau  des  femmes ,  de  for- 
ine  circulaire,  igo.  Man- 
teau garni  de  houpes  ou  de 
glands,  igi.  Façon  de  le 
mettre,  iga.  Manteau  court 
des  femmes  Grecques,  185. 

Mantime  {Bataille  de)  III.  60. 

Marbre,  Les  deux  diffe'rentes 
efpeces,  I.  26.  Ufage  du 
marbre  dans  l'Art,  37.     Sta- 

Hift.defArt.  T.IIL 


tues  de  marbre  peintet,  ibid. 
Marbre  travaille' par  les  Artif- 
tes  Egyptiens,  m.  Ouvra- 
ges de  l'Art  en  marbre  du 
plus  ancien  rtyle   des   Grecs, 

II.  325.  Le  marbre  noir,  pra- 
tique' plus  tard  que  le  blanc, 
a8o.  Me'thode  de  reflaurer 
le  marbre  blanc,  288.  De 
!a  dorure  fur  marbre ,  297. 

Marc-  Amele.  Sa  Hatue  e'quef- 
tre  en  bronze  au  Capitole,  II. 
303.  IIL  336.  Sa  tête  à  la 
Villa  Ludovifi,    II.  302. 

Marcellus ,  après  la  prife  de  Sy- 
racufc,  apporte  à  Rome  lés 
premiers  ouvrages  de  l'Art 
Grec,   II.  369. 

Marins.      Sa    pre'tenduc  flatue, 

III.  159.  Les  trophées  de 
Marius  font  plutôt  les  tro- 
phées de  Domitien,  303. 

Mars.     Sa  configuration ,  II.  59. 

Majirilli.  {le  Comte  de)  Sa  col- 
le(fUon  de  Vafes  à  Naples, 
I.  193. 

Matières.  Les  différentes  matiè- 
res eniploye'es  par  les  ArtiHes 
Grecs,    II.  372. 

Mattei.  {Filh)  Pre'tendne  tkt 
de  Galien ,  II.  304. 

Mécène,  cft  caufe  de  la  dépra- 
vation du  goût  maie,  parce 
que  les  Artirtes  vouloient  flat- 
ter fon  amour  propre,  ea 
conformant  leurs  idées  aux 
fiennes,  III,  178. 

S  s  Me'ihiU 
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Mêdaillet  ^  ou  Monuoies.  Si 
les  Egyptiens  en  ont  frappé, 

I.  115.  Médailles  des  Perfes, 
124.  Des  Partlies,  129.  Mé- 
dailles Etrusques,  conferve'es 
au  Cabinet  du  Duc  Caraffa- 
Noïa,  173.  Me'Jailles  Grec- 
<]ueï  de  la  plus  haute  antiquité', 

II.  220.  Me'dailles  de  la 
Grande  Grèce,  leur  coin,  33i. 
&  fuiv.  Travail  des  Me'dail- 
les,  307.  Me'daiJles  fourre'es, 
308.     Médailles  dorées,  ibid. 

Mcdt'e ,  repréfente'e  prête  à  poi- 
gnarder Çts  enfans,  II.  103. 
Configuration  de  la  mère  de 
^  Méde'e,    104. 

Médufe ,  une  des  Gorgones. 
Comment  les  ArtiAes  anciens 
la  repreTentoient ,  JI.  86.  Tê- 
te de  Me'dufe  grave'e  fur  une 
cornaline,    313. 

JlMaBfo/;V  des  Egyptiens,  I.  57. 

Méianthut^  Peintre,  élève  de 
Pamphile,  III.  63. 

JiîJli'agre ,  (le)  du  Belvédère, 
connu  fous  la  fauffe  de'nomi- 
nation  de  l'Antinous,  III.  2a8> 

M'hmnon,  Sculpteur  Egyptien, 
I.  61. 

Mmechmus  de  Naupade,  Sta- 
tuaire, III.  7. 

Méiiârate,  Maître  d'Apollonius 
&  de  Tauiifcus,    III.  98. 

Méiiclas ,  Elevé  de  Stephanus  & 
auteur  du  grouppe  de  h  Villa 
Ludovifi  ,  connu  fous  la 
fauflè    de'nomination    de  Pa- 


pirius  &  fa  mère,     III.  173. 

183.      . 

Jl'hngf.  Sa  collection  de  Vafes 
de  terre  cuite,    I.  193. 

Mercure.  Sa  configuration  chez 
les  Etrusques,  I.  151.  Mer- 
cure  en  compagnie  de  Diane 
&  d'Apollon,  fur  un  bas- re- 
lief Etrusque,  159.  Mercure 
reprefente'  jeune  par  les  Grecs, 
II.  57.  98-  Le  Mercure  afîls 
du  Cabinet  d' Herculanum, 
300. 

Mciite  quelconque,  re'compenfé 
chez  les  Grecs  par  des  Sta- 
tues, II.  9. 

Mitvodore,  Peintre  &  Philofo- 
phe,    III.  121. 

Micciade,  fils  de  Malas,  III.  4. 

Michel -Ange.  Son  deffin  tiest 
de  celui  des  Etrusques,  I.  igi. 
terrible  dans  fes  attitudes, 
II.  32. 

Microfcopes ,  ou  lentilles.  Si 
les  Anciens  s'en  font  fervi 
pour  graver  fur  pierres  fines, 
II.  311. 

Migrations  des  Grecs  en  Etruric, 

1.  iî4.  135- 

Minerve.  Sa  cojifiguration,  II. 
78.     Minerva  Medica.,  98. 

Minos.   Sa  configuration,  II.  69. 

Mncfarcus^  Artifte  Etrusque,  I. 
146. 

Modelés  de  terre  cuite  des  Artif- 
tes  anciens,  I.  19.  expofe's  en 
public,  20.  Modèles  des  Ar- 
tifles  Grecs,   II.  273.  273. 

Modtr- 


DES    MATIERE?, 


223 


Modernes,  (^Ârtijîei)  repris  par 
rapport  aux  draperies,  II, 
217. 

Mode/lie.  DiiTérence  d'un  main- 
tien moaerte  &  d'une  con- 
trainte fervile,    II.  94. 

Momies.  Les  vifages  des  mo- 
mies  font  tous  de  la  même 
couleur,  I.  55.  » 

Monochromata.  De  la  Peinture 
monochrome,  ou  d'une  feu- 
le couleur,  pratique'e  fur  des 
vafes  de  terre  cuite,  II.  340. 
342. 

Monogrammes.  C'e'toit  les  plus 
anciennes  Peintures  &  Epicure 
donne    ce    nom   aux    Dieux, 

I.  lO. 

Mofaique,  forte  de  Peinture, 
dont  il  y  a  deux  efpeces,  II. 

349.  Ufage  de  la  Mofaïque, 

350.  Mofaïque  trouvée  dans 
le  temple  de  la  Fortune  à  Pre'- 
nefle,  III.  146.  Nouvelle  ex- 
plication de   cette  mofaïque, 

147; 

Mouehoirs,  n'e'toient  pas  en  ufa- 
ge chez  [es  Grecs,  II,  215. 

Moules.,  ou  creux  dans  lesquels 
on  jettoit  en  fonte,   II.  292. 

Mouvement  fucceffif  des  chevaux, 

II.  161. 

Mil/des,  leur  diffe'rence  dans  les- 
Dieux  &  dans  les  he'ros,  II. 
69.  70, 

Mvfes.  Configuratioiï  des  Mu- 
its,  II.  83.  Mufe  au  deffus 
de  la  grandeur   natorelle  au 


Palais  Barberiui,  modèle  de 
la  Grâce  fuWime,  253.  Au- 
trc  Mufe  au  jardin  du  Quiri- 
nal,  modèle  de  la  Grâce  at- 
trayante ,  253. 
Myt-on.       Eu    quoi    il  excelloit, 

II.  69.  Ses  ouvrages,  III. 
45.  Son  âge,  46.  SesDifci- 
pies,  48. 

Mtjs,  ArtiHe  Grec,  III.  155. 
Mythologie.      Si  les  Grecs  l'ont 
•  reçue  des  Egyptiens  ?  I.  11. 

N. 

Naïades.  Couleur  de  la  drape- 
rie  d'une  des  Naïades  fur  un 
deflm  du  V^atican,    II.  igg. 

Nani.  Cabinet  de  Nani  à  Ve- 
nife,  ou  il  fe  trouve  de  très 
anciennes  figures  Grecques  en 
bronze,    I.  g. 

Napks.,  fonde'e  dans  la  plus  hau- 
te antiquité'  par  les  Grecs ,  I. 
186.  Ses  Me'dailles,  ibid. 
Ouvrages  de  bronze,  confcr- 
ve's  à  Naples,    II.  306, 

Nancydès     d'Argos ,     Statuaire, 

III.  55. 

Nécromancie  ou  e'vocatron  d'Ho- 
mère ,  tableau  de  Nicias, 
III.  69. 

Netdham,  fe  trompe  par  rapport 
à  une  tête  qui  eft  à  Turin, 
I,  14. 

Neptune.      Comment    il     e'tott 

figure'   à   Tricoiini    en  Arca- 

die,   I,  7.     Sa  configuration, 

Ss  a  11^ 
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II.  67.  Sa  poitrine,  150.  Cou- 
leur de  fes  habits,  187. 

Néréides.  Couleur  de  leur  Dra- 
perie, II.  187. 

Nero  antico.  Elpece  de  marbre 
noir,  II.  281. 

Néron.  Son  goût  déprave'  dans 
l'Art,  II.  18S.  Ses  portraits, 
189.  Etat  de  l'Art  ions  Ion 
règne,    193. 

Nerva.  Son  forum,  III.  205. 
Ses  Portraits,  ibid.  , 

Nez.  Il  ne  fe  trouve  pas  de 
nez    epate's    cbez    \t&    Grecs, 

I.  45. 

Nicias  d'Athene,  Peintre,  III. 
61.    67. 

Nicolas.  Statuaire  Athénien,  III. 
152. 

Nicomaqtie .,  Peintre,  III.  86- 

Niobé  &  fes  filles,  II.  ici. 
Niobe'&  fes  filles,  monument 
du  haut  rtyle,  241.  Fameux 
grouppe  conferve'  au  jardin 
de  Me'dicis,    III.  36.  & fuiv. 

Nota.  {Duc  de)  Sa  Colledion 
de  Vafes,    I.  194. 

Noniios ,  Apollon  PaAeur,  II. 
56. 

Nord.  Difpofition  des  peuples 
du  Nord  pour  l'Art,  I.  50. 

Nymphes^  compagnes  des  De'ef- 
Çes,  II.  83.  Leurs  attitu4ps, 
198.  Foi"me  de  leur  fein, 
151.  Couleur  de  leurs  vête- 
mens,  187.  Nymphe  aflife, 
gravée  fur  un  Agathe -Onyx, 
315. 


Nymphî,    foflette    au   mentoni 
II.   138. 


Obélisque.,  monumens  du  Roi 
SeToflris,  I.  4. 

Obole-,  monnoie  qu'on  mettoit 
dans  la  bouche  des  morts 
chez  les  Egyptiens,   I.  115. 

Ocdipe.,  Tableau  de  la  Villa  Al- 
ticri,  II.  320.  Oedipe  avec 
le  Sphynx,  172. 

Ouatas,  Statuaire  d'Egine,  II. 
221.  III.  7. 

Oreilles.  Leur  forme,  II.  139. 
Oreilles  percées,  202.  Bou- 
cles d' oreilles  des  Anciens, 
201.  Des  femmes  Egyptien- 
nes, I.  83- 

OJiris,  avec  une  tête  dVpervier, 
I.  70.  Peint  en  bleu  fur  un 
fond  noir,  71. 

Ofymanthya ,  ftatue  Coloflale  de 
ce  Roi,  I.  97. 

Othon.  Sa  tête,  IIL  168.  De 
l'Art  fous  fon  règne,  199. 


Pallas.  Sa  configuration,  IL 
78.  Ses  yeux,  134.  Cou- 
leur de  Çà  draperie,  1H8.  Sta- 
tue de  Pallas  de  la  Villa  AU 
bani  du  premier  ftyle,  225. 
Autre  rtatue  de  Pallas,  de  la 
même  .Villa,  du  haut  flyle, 
241.  Pallas  de  bronze,  à 
Florence,  305.  Pallas  en 
pierre 
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pierre  gravée  de  la  main  d'Af- 
pafius,  312.  Pallas  Muficien- 
11e,  lur  un  de/îin  d'après  une 
Peiiifiire  antique,  319.  Of- 
frant un  diaden^.e  à  Paris, 
ibid.  Temple  de  Pallas  fur 
le  forum  du  Palladium^  201. 

Pnliidanientum.  Sa  defcription, 
ir.  20g. 

Pivuphile-,  Maître  d'Apelle,  II. 
61. 

Pampho^  Poëte,  couvre  fon,  Ju- 
piter de  fumier  de  cheval, 
I.  13. 

Pan.  Sa  configuration,  II.  54. 
Figure'  fur  une  mc'daille  du 
Roi  Antigfflnc,    III.  98. 

Pancratiaftes.  Oreilles  de  Pan- 
cratiaAcs,  leur  forme,  II. 
140. 

Paonazzo-,    marbre   tacheté',    I. 

28- 

Papirius  on  fa  mère,  grouppe 
deMe'ue'las,  repre'fente  Oreite 
&  Eledre,   III.  183.  1S5. 

ParaliiSy  fils  de  Polyclete,   III. 

35- 

Parafchijîes  y  chez  les  Egyptiens, 

I.    62. 

Parenthyyfus.  Signification  de 
ce  mot,  II.  107. 

Paris.  Son  jugement  repre'- 
fente' fur  un  Came'e  du  cabinet 
de  Piombino,  II.   314. 

Parques.      Leur    configuration, 

n.  85- 

Parrlinfuis ,  Peintre ,  Caracflere 
de  fa   grâce,    II.  249.      Fut 


dans  la  Peinture  ce  que 
Praxitèle  fut  dans  la  Sculp- 
ture, III.  61.  64.  Son  ta- 
bleau licentieux  conferve'  par 
Tibère,    175. 

PiV.-thcs.      Leur  art,    I.  128. 

Parties  naturelle!.  Leur  beau- 
té' dans  l'Antique,    II.  152. 

Pajttek,  confondu  avec  Praxi- 
tèle, H I.  61.  Obtient  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine,  152. 
Son  genre,    154.,^ 

Pajftons.  L'exprefllon  des  pa(^ 
fions  e'toit  combine'e  avec  la 
de'cence,  II.  93.  L'exprel- 
fion  des  païïioéis  violentes 
e'toit  bannie  de  l' Art  antique, 
105. 

Pateres  Etrusques,  I.  165.  Pa- 
tcrae  hederatae  &"  filiiatae, 
166. 

Pâtes  de  verre,  I,  34. 

Patrocle,  Statuaire,    III.  56. 

Paupières.  Beauté'  de  leur  for- 
me,  II.  134. 

Paujîas,  Pe'intre,  III.  63. 

Pau/on.  Parallcle  de  Paufon 
avec  Polvgnote  &  Dyonifius, 
II.  346.  ' 

Pavés,  faits  de  carreaux  de  verre, 
I.  32. 

Peinture  des  Egyptiens,  I.  114. 
Peinture  des  Etrusques,  167. 
De  la  Peinture  des  Anciens  en 
gene'ral ,  II.  317.  De  la  Pein- 
ture en  mofaïque,  349. 

Pe'lasques.  Leur  transmigration 
en  Etrurie,  I.  134. 

Sï  3  P''^<^f^ 
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Pelée ■,- fève  d'Achille,  fon  vœu 
grave  far  une  Agathe,  I. 
155.  Délivré  des  Centaures, 
fiijct  grave'  fur  une  Agathe- 
Onyx,    IL  311. 

Pe'Iopome/e.  Etat  de  l'Art 
avant,  III.  34,  pendant,  31, 
&  après  la  guerre  du  Pe'lopon- 
nefe,  56. 

Pe'oniuf  de  Mendée  en  Thrace, 
Sculpteur,   II,  8- 

Pergame.  Les  Rois  protègent 
l'Art,  in.  117. 

Perfe.  Pre'tendue  tête  de  ce  Poë- 
te,  IIL  192. 

Ptrfte-,  grate'  en  creux  par 
Diofcorides,  IL  313.  Per- 
fe'e  <3c  Androaiede,  camce 
appartenant    à    M.     Mengs, 

314- 

Perfcpolh.     Figures  tire'es  de  les 

ruines,  L  124. 

Perfes.  Monumens  de  leur  Art, 
L  133.  Leur  configuration, 
124.  Leur  vêtement,  125. 
Leur  culte  religieux ,  127. 

Petite  vérole^  était  inconnue  aux 
Anciens,    I.  45. 

PétU!  &  Arie,  grouppe  fauf- 
fement  nomme'  ainfi,  III.  179. 
Explication  plus  vraifemblable 
de  ce  grouppe,   181. 

Phéniciens:  Leur  climat,  IL 
iig.  Leur  caradere  natio- 
nal, 119.  Leurs  richefTes, 
120.  Forme  de  leurs  divini- 
te's ,  ibid.  Leurs  ouvrages  de 
l'Art,  121. 


Phidiaî.      Ses    ouvfages,    III. 

26.  28. 
Philo&ete.     De   fon    expreffion 

dans    les  ouvrages  de  l' Art, 

IL     I03. 

Pieds.  De  leur  forme  dans  les 
figures  Egyptiennes',  L  ôg. 
Leur  beauté'  dans  les  figures 
Grecques,    IL  14g. 

Pierres.  Leur  ufagc  dans  l'Art, 
I.  25.  DifFe'rcntes  pierres 
employées  par  les  Egyptiens, 
100.  Pierres  niifcs  en  œuvre 
par  les  Grecs,  IL  276.  Pier- 
res aflortics  pour  la  mofaï- 
que,  349. 

Pierres  pre'ciettfei ,  fur  lesquel- 
les les  Anciens  ont  grave, 
I.  30.  IL  309.  Travail  des 
pierres  précieufes ,  310. 

Platon.  Les  pre'tendues  têtes 
de  Platon  font  des  Hermès, 
IL  234.  Son  bufleen  bronre 
fe  trouve  en  Angleterre ,  dans 
le  cabinet  du  Duc  de  Devons- 
hire,  307. 

Plafnie  d'e'me'raude,  pierre  em- 
ployée par  les  Artifles  Egyp- 
tiens,   I.   113. 

Plâtre.  Sou  ufage  dans  l'Art, 
IL  274. 

Plantiur.  Son  tombeaa  près  de 
Tivoli,  L  171. 

Phitotiy  confondu  fouvent  avec 
Jupiter ,  IL  64.  Plutoa 
&  Se'rapis  fout  1©  même, 
6(). 

Poils 
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Poilf  marques  fur  les  fourcils, 
dans  Je  flyle  des   imitateurs, 

II.  257, 

Poitrine.     Sa  beauté,  II.  150. 
Polâiion.    Son  traite' des  tableaux 

de  Sicyone,  III.  g. 
Policlts,  Artille,  III.  121. 
Poliment     donne'     aux      Aatues 

avec    la    pierre     ponce,     II. 

278. 
Poltioii.  (Ajïtiius)  Son  goût  pour 

les  Arts ,  III.  173. 
Pollion.  {Védiiis)  Sa  maifon  de 

campagne    fur   le  Paufilippe, 

III.  174. 

PoUux,  avec  des  oreilles  de  Pan- 
cratiaflcs,    II.  142. 

Pûhjdh,   Statuaire,    III.  57. 

Pol'jchte,  'donne  du  luflre  à 
l'e'cole  de  Sicyone,  III.  9. 
Fait  la  Junon  d'Argos,  33. 

Potycioye,  fils  d'A^éfandre^  III. 
76. 

Pofifgnoie,  Peintre.  Parallèle  de 
Folygnote  avec  Paufon  & 
Dyonifiuî,  II.  346.  Il  pei- 
gnit l'e'vocation  d'Homère, 
III.  69. 

Pokjxem  fur  le  tombeau  d'A- 
chille ,  pierre  gravée ,  II. 
360. 

Pompée.  (  Oieïuf  )  Statue  donne'e 
pour  être  celle  de  cet  illuilre 
Romain,    III.  156. 

Pofupée.  (^Sextus)  Grave' fur  une 
belle   cornaline  par  Ag.itlij;i. 


gelus,  II.  312.  Defcription 
de  cette  pierre,  III.  158. 

Po'tiipeïa.  Peintures  en  ii'iofaï- 
que  trouve'es  dans  les  de'bris 
de  cette  ville,  III.  221. 

Porcinari.  Coiieclion  de  Vafes 
de  cette  maifon,  I.   194. 

Porphyre ,  de  deux  efpcccs, 
employé'  par  les  ArtiAes  E- 
gyptiens,  I.  105.  Pays  où 
il  fe  trouve,  106.  log.  Efl 
une  forte  de  lave,  107.  Ou- 
vrages de  l'Art  en  porphyre, 
109.  II.  285.  Des  fiatues  de 
porphyre,  avec  les  extre'mite's 
de  marbre,  288- 

Ponrpre.  Ses  dilTe'rentes  efpe- 
ces,  II.  167.  Servoit  à  gar- 
nir  les  habits,  195. 

Poujin,  (/«)  critique'  à  caufe 
de  la  figure  de  fon  The'fée, 

II.  71. 

PozziioU.  -Bafe  e'rige'e  en  cette 
ville,  à  l'honneur  de  l'Empe- 
reur Tibère,    III.  176. 

Praxitèle,  III.  58.  Son  Apol- 
lon ,  59.  Confondu  avec  Fa- 
fîtele,   60. 

Praxitèle,  Cifeleur,  diffe'rent  du 
grand    Artifle    de    ce    nom, 

III.  61. 

Prénejle.     Temple    de   la    For- 

,  tune    dans    cette    ville ,    III. 

146.    Nouvelle  explication  de 

la    n^,ola'ù|ue    du   temple    de 

Preiiefte ,    147. 

Pré. 
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Prêtres.  Couleur  de  leur  ha- 
billement, II.  189.  Les  Prê- 
tres de  Cybele  font  figure's 
avec  des  lianches  de  femme, 
II.  47. 

Prix  des  ouvrages  de  l'Art  chez 
les  Anciens,  III,  63, 

Profil.  Beauté  du  profil  chez 
les  Anciens,  II.  122. 

Proportion  (la)  du  corps  hu- 
main appartient  à  la  beauté', 
mais  peut  avoir  lieu  fans  el- 
le ,  II,  109.  De'termination 
plus  exacfle  de  la  proportion, 

113.    114. 

Proferpine.  Sa  configuration, 
II.   80. 

Protogene,  Peintre  de  Rhodes, 
II.  85- 

Prunelles.  Comment  les  Artif- 
tes  Egyptiens  infe'roient  les 
prunelles.    I.  98. 

Pfmumitiqiie.  Avant  fon  rè- 
gne l'entrée  de  l'Egypte 
e'toit  défendue  aux  Etrangers, 
I.  10. 

Piipien.  Statue  de  cet  Empe- 
reur, m.  253. 

Pifgmalion,  fignification  de  fa 
ftatue,    II.  50. 

Pyrechmès ,  He'ros  Etolien,  re- 
pre'fente'  fous  la  figure  d'un 
frondeur,    H.  13. 

Pyrgotelès,  Graveur  en  pierres 
fines,  avoit  feul  le 'droit  de 
graver  la  figure  d'Alexan- 
dre,   gi.  87- 


Pijrowachur ,  Artiflc  dePcrgame, 
III.  119. 

P-yropoecilon  eft  le  porphyre  rou- 
ge,   I.  105. 

Pyrrhus,  prétendu  portrait  de  ce 
Roi,    III.  102. 

Pythagore  de  Rhegium,   Sculp-     * 
teur,   III.  6. 

Pythias,  Sculpteur,    III.  lar. 

Pythoclès,  Sculpteur,    III.  121. 

Pythodote  de  Corinthe,    Statuai- 
re,   III.  5. 


Qjtin&ius.  (L.  )  Il  dépouille  îa 
Grèce  de  fcs  flatues  pour  en 
enrichir  Rome,  II.  371.  Sa 
flatue  à  Rome  avec  une  inf- 
cription  Grecque,"  573. 


Religion  des  Egyptiens,    I.  58. 

Refiaiiratioti  des  flatues  Egyp- 
tiennes,  I.  69.  Rellauration 
ancienne  des  ouvrages  de  l'Art, 
II.  288   &"  fniv. 

Robe  des  Egyptiens,  I.  76.  Des 
Pcrfcs,  125.  De  la  robe  car- 
rée, II.  171.  à  manches  e'troi- 
tes ,  127.  De  la  façon  de  rc- 
trouffer  Ja  robe,   174. 

Rois.  Couleur  de  leurs  habits, 
à  Nefior  &  Achille,  II.  188. 
Sous  les  Rois  de  Rome  l'Art 
e'toit  languillànt,    364. 

Roma, 
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RomOy  confervee  au  Palais  Bar-    5fl?2afn/#/ &  fouliers  des  Grecs,  II. 

berini,    II.  319.  193.     Des  Romains.    214. 

Romains,  (les)  Leur  façon  de  pen-    Sardaigne.       Quelques      figures 

fer,  I.  50.     Se  fervoieiit  dans         trouve'es   dans    cette    Isie,    I. 

les   anciens  fenis  des  Aitifles         208. 

Saninites    &   Volsques,    185.    Sardanapak ,    ftatue   portant    ce 

Leur    ame    fe'roce,      II.     7.         nom,    II.  335. 

N'ont  point  de   flyle   à  eux    Saturne  &  Serapis.  En  quel  tems 

dans  l'Art,  360.     Pillent  une 

prodigieufe  quantité',  d'ouvra- 
ges de  l'Art,  fous  Marcellus, 

Fulvius,    Flaccus,    QLiinclius, 

Scipion  &c.  371.  III.   128. 
Rome.       De  l'Art  à  Rome  dans 

les  premiers  tems  de  la  Re'pu- 

blique,  II.  365.  De  l'Art  avant, 

pendant   &  après   la  féconde 

guerre  Punique,  369.      Luxe 

introduit  à  Rome,    favorable 

aux  progrès  del'Art,  III.  149. 

Dernier  fort  des  ouvrages  de 

l'Art  à  Rome,  269. 
Romulus,    Re'mus  &    la  Louve, 

bronze    du    Capitole,     traite' 

dans  le  goût  Etrusque,  I.  177. 

II.  302. 
Rouille    ou    teinte    verdâtre    du 

bronze,  IL  295. 


Salzboiirg.  Statue  de  bronze  qui 
s'y  trouve  &jqui  relTembie  au 
pre'tendu  Antinous  de  Belvé- 
dère,  II.  354. 

Samiites.  Caradere  &  Art  de  ce 
peuple,  L  184- 

Hift.de  P Art.  T.IIL 


leur   culte    a   été 
Egypte,  I.  II. 

Satyres.  Configuration  des  jeu- 
nes Satyres,  IL  53.  99.  Des 
vieux  Satyres,  53.  Cheveux 
&  poils  des  Satyres,  145.  Sa- 
tyre enfant  à  la  Villa  Albani, 
254.  Jeune  Satyre  endormi 
au  cabinet d'Hereulanum,  300. 
Vieux  Satyre  yvre  au  même 
cabinet,  ibid. 

Safyrius,  Artifle  en  Egypte, 
III.    105. 

Scarabe'e ,  (le)  ctoit  une  image 
du  foleil  chez  les  Egyptiens 
&  chez  les  Etrusques ,   L  13. 

Scarabées ,  pierres  grave'es  en 
forme  de  Scarabe'e,  I.  92. 
163. 

Scaiirus,  (Marctis)  de'pouille  la 
Grèce  de  fes  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'Art,    III.  139. 

Scieitce.  Manque  de  fcience  des 
Artirtes  Egyptiens,   I.  62. 

Scillis  &  Dipoene,  Statuaires, 
III.  4.  8. 

Scipion.  Ses  pre'tendus  Portraits, 
III.  143.  Son  pre'tendu  bou- 
clier,  145. 

T  t  Scopas 


yp 
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Scopas  deParos,  III,  36.  Si  la 
Faroeufe  Niobe  eH  de  lui,  37. 

Sculpture.  L'Ait  a  commence 
par  elle,  I.  3. 

Se'ieucides.  De  l'Art  en  Afie  fous 
les  Se'ieucides,  III.  109.  De'- 
cadence  de  l'Art  fous  cesRois, 

St'mque.  Ses  pre'tendues  têtes, 
III.  190.  Sa  prétendue  fia- 
tue,  191. 

Septhm  -  Sévère.  Sa  flatue  de 
bronze  au  Palais  Barberini,  II. 
303.  De'cadence  de  l'Art  fous 
cet  Empereur,  m.  248. 

Sérapis  ou  Pluton.  Sa  configu- 
ration, II.  ôs-  66. 

Serviettes,  introduites  tard  chez 
les  Romains,    II.  216. 

Séfoftrir.  Ses  obe'iisques,  I.  4. 
Ses  Hermès,  }j. 

Sexefiwinm.     Sa  beauté',   II.  73. 

Sicile.  Me'dailles  très -anciennes 
de  plufieurs  villes  de  ce  royau- 
me, II.  224.  Etat  floriflant 
de  l'Art  en  Sicile,   III.  114. 

Sicyone.     Son    e'cole    de    l'Art, 

III.  8. 

Silènes.       Leur     configuration, 

II.  53. 

Simon,  Statuaire  d'Egine,  III.  7. 
SiMus.    Signification  de  ce  mot,. 

II.   251. 
Sifire.     Me'prife    de  Bianclii  par 

rapport  au  CHre,  L  72. 
SiTVLA,    Vafe  de  facrifice,   L 

98> 


Skeliiiis,  V.  Smitif. 

Skolios,  ce  que  ce  mot  fignî- 
fie  chez  Strabon,  I.  16.  Le 
contraire  eft  Orthos,    ibid. 

Smilis,  Artifte  de  l'isle  d'Egine, 
III.   3. 

Socrnte,  Statuaire,  III.  g. 

Soldas  de  Naupade,  Statuaire, 
III.  7. 

Soie.  Des  e'tofïes  de  foie  dont 
les  Anciens  fe  vêtifToient,  IL 
166. 

Somis,  Artifte  vivant  avant  la 
bataille  de  Marathon,   III.  6. 

Sofus ,  Artifle  de  Pergame ,  ex- 
cellent en  ouvrages  de  Mofaï- 
que,    III.   119. 

Soudure  dans  les  figures  anti- 
ques, II.  394. 

Sourcils.  Caradere  de  leur  beau- 
té', II.  135.  Ne  font  pas 
beaux  quand  ils  fe  joignent, 
136. 

Soutien,  pour  les  parties  ifolé'es 
des  Aatues,  II.  277. 

Sphendoni,  nom  qu'on  donne 
à  une  pierre  moiitée  en  ba- 
gue, I.  31. 
Sphinx,  (les)  dei' Egyptiens ,  L 
75.  Oreille  d'un  Sphinx  d'un 
bon  travail,  97. 
Statues  des  Egyptiens,  L  97. 
Statues  Etrusques  en  bronze 
&  en  marbre,  155.  156.  Sta- 
tues Grecques  de  marbre,  la 
plupart  d'un  feul   bloc,    IL 
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376.  Avec  des  têtes  lappor- 
te'es,  ibid.  Première  ébau- 
che des  Statues ,  277.  Der- 
nière main  donnée  aux  ila- 
tues,  278-  Statues  peintes, 
170.  II.  345.  Statues  e'rige'es 
par  les  Romains,  374.  Sta- 
tues enleve'es  à  Corinthe,  III. 
137.  Et  aux  autres  villes  Grec 
ques,  128. 

Stephanus.  Ses  Hippiades  ou 
femmes  à  cheval,  III.  173. 

Stilicon.  Statue  qui  lui  fut  e'ri- 
ge'e,  III.  263. 

Sti/!c  de  l'Art  chez  les  Egyp- 
tiens, I.  62.  83.  Chez  les 
Etrusques  ,  171.  1/  ancien 
flyle  chez  les  Grec»,  II.  220. 
Ses  caraderes,  228-  Imita- 
tions de  l'ancien  flyle,  231. 
Le  haut  flyle,  338.  Le  beau 
fiyle,  243.  Carat'l;eres  du 
flyle  dans  la  de'cadence  de 
l'Art,  261. 

Stomiiiï  j  Artifle  qui  fleurit 
avant  la  bataille  de  Marathon, 
III.  6. 

Siratonicus ,  Artifles  de  Perga- 
me,  III.  119. 

Syadras"".,  Statuaire  Lace'demo- 
nie,    in.  6. 

Sycomore,  bois  employé'  pour 
faire  des  figures,  I.  22. 

Syîla,  prend  Athene  &  la  de'- 
pouille    de  ks  ouvrages   de 


l'Art,   m.  139.     Portege  le* 
Arts  en  Italie»  145. 


Tarquin  l'ancien.  Ce  qu'il  a 
fait  pour  les  Arts ,   II.  364. 

Tarquinia,  Tombeaux  peints 
qu'on  y  a  de'couveits ,  I. 
167. 

Tau.  Sa  forme  chez  Us  Grec* 
d'Egypte,  L  58. 

Taurifcus  &  Apollonius,  Au- 
teurs du  Taureau  Farnefir, 
III.  98- 

Te&eus,  travailla  avec  Angelion 
à  une  ftatue  d'Apollon  de  De'- 
los,    III.  4. 

Telchinnae,  origine  de  ce 
mot,  III,  3. 

Te'k'maquc  accompagne'  de  Pi- 
fiflrate;  deflîn  d'après  un  ta- 
bleau  antique,   II.  319. 

Te'léphe.  Son  hifloire  traitée 
de  bas- relief,  II.  315,  Sa 
NailTance,  tableau  d'Hercula- 
num,   325. 

Téléphane  de  Sicyone,  Peintre 
III.  9. 

Termes.,  v.  Hermèr. 

Terre  cuite.  Ouvrages  Eg^'p- 
tiens.de  terre  cuite,  I.  99, 
Ouvrages  Grecs  de  terre  cui- 
te,  II.  27a, 


Tt  a 


Te'te. 
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Tùe.  DefiTin  de  la  tête  chez 
les  Egyptiens,  T.  66.  Beau- 
te'  de  la  tête  chez  les  Grecs, 

II.  122.  Parure  de  la  tête  des 
femmes,  199.  La  tête  cou- 
verte de  la  toge,   213. 

Tttes  de  portraits,  des  derniers 
tems  de  l'Art,   II.  203. 

Thebes.  Expe'dition  des  fept 
Capitaines  contre  Thebes,  j. 
137. 

Théommjle-,  Peintre;  III.  62. 

Thifée^  a  e'te' e'galement  mal  ren- 
du,  quant  à  l'expreffion,  par 
les  Peintres  anciens  &  mo- 
dernes, II.  71.  Vainqueur  du 
Minotaure,   325. 

Tibère,    De  l'Arf  fous  fou  règne, 

m.  174. 

Tibur.  Villa  Hadriana  bâtie  à 
Tibur,  III.  2i8-  Mofaïque 
des  colombes,  découverte  à 
Tibur,  220. 

Tigre  de  bafalte,  delà  Villa  Ne- 
groni.  II.  161. 

'Timarch'def-,  père  de  Polyclès 
&   de   Dyonifius,     Statuaire, 

III.  57. 

Ttmoclèf,  Artifle,  III.  lai. 

Timomachns,  Peintre,   II.  63. 

Tiiîis.  De  l'Art  fous  foH  règne, 
III.  201. 

Toge,    robe   des  Romains,    II. 


2TO.     Servoit   à  fe  couvrir  la 
tête,   212. 

Toile,  pour  l'habillement  des 
Anciens,   II.  164. 

ToHiZ'eflîf  des Nafons,  &  des  pein- 
tures qu'on  y  a  trouvées, 
III.  173. 

ToNON,  OU  le  ton  capital  dans 
le  coloris,  II.  342. 

ToREVTicE,  Signification  de  ce 
mot,  II.  275. 

Torfe  du  Belvédère.  Sa  defcrip- 
tion,    m.  123. 

Tofcam.  (Arfijier)  Comparai- 
fon  de  leur  deffin  avec  le  fé- 
cond rtyle  Etrusque,    I.  181. 

Trnjan.  De  l'Art  fous  fon  rc- 
gne,  III.  208.  Colonne  Tra- 
janne  fur  fon  forum,  211. 
Arc  de  triomphe  de  Trajan 
à  Ancone,    213. 

Travertin.  Son  ufage  dans  l'Art, 
I.  25. 

Triangle,  de'fignoit  le  fexe  chez 
les  Egyptiens,    I.   g. 

Trimakion,  (Banquet  de)  fauffe 
de'nomination  de  quelque  bas- 
reliefs,    II.  54. 

Tritons.  Leur  configuration,  I. 
68-  Deux  Tritons  grave's  en 
pierre,  314. 

Trois.  Ce  nombre  efl  le  prin- 
cipe de  la  proportion,  II.  110. 

Tijram 
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TyyanT  (les)  de  la  Grèce,  ref- 
pedlent  l'Arc  &  les  Artirtes, 

III.    II.    13. 

Tyrrhmeiis,  (les)  compris  fous 
le  nom  ge'ne'rique  de  Pélas- 
ques,   I.  135. 

U. 

Urves  Etrusques  de  porpJiyre. 
La  notice  de  Gori  fur  ces  ur- 
nés  paroît  être  unefi(f>ion,  I. 
170.  Urne  de  porphyre  à  la 
Villa  Albani ,  avec  une  infcrip- 
tien  qui  ji'  avoit  pas  encore  e'te 
publie'e,    II.  264. 

Urnes  fune'raires.  Celles  des  E- 
trusques  n'offrent  que  des 
fpeitacles  fanglans,  I.  143. 
Celles  des  Romains  ne  préfen- 
tent  que  des  images  agre'ables, 
144.  Urnes  funéraires  des 
tems  pofle'rieurs,  II.  263. 


Vanniis  Jncchl,  confondu  faut 
fement  avec  h/îtitln,  I.  99. 

yafes  de  verre,  I  31.  Déterre 
cuite,  (5c  des  diffe'rentes  col- 
leclions  en  Italie,  I.  193.  Va- 
fes  de  porphyre  creufe's  fur  le 
banc  du  tourneur,    II.  286. 

Vmife.  Monumens  de  bronze 
en  cette  ville,  II.  306. 

yétms.      L'ancienne  Venus  de 


Paphos  e'toit  repre'fente'e  fous 
la  forme  d' une  colonne ,  I.  6. 
Ve'nus  de  Me'dicis,  II.  75. 
Ve'nus  celecle,  76.  Vénus 
vicîrix,  ibid.  Regard  de  Ve'- 
nus, 77.  Ceinture  ou  cefle 
de  Venus,  177.  Couleur  de 
fon  vêtement,  igg.  Ve'nus 
Barberini,  Peinture  antique, 
319.  Ve'nus,  rtatue  du  Belvé- 
dère,  354. 

P'erd  nniique,  elpece  de  marbre» 
i.  28. 

Verre.  Son  ufage  dans  l'Art, 
I.  31.  Des  carreaux  de  verre 
pour  les  paves,  33.  Ouvra- 
ges de  verre  compofe's  &  co- 
lore's,  ibid.  Pâtes  de  verre, 
34.  Vafes  de  verre  travaille's 
de  bas -relief,  35.  Verres  co- 
lorés pour  les  ouvrages  de 
Mofaïque,  II.  349. 

Vefpajîen.  De  l'Art  fous  fon  rè- 
gne, Ilf.  199. 

Vejîale,  ftatue  de  marbre  au 
palais  Giufliniani  fauflement 
nomme'e  ainfi,    I.  156. 

VitelUus.  De  TArt  fous  fon  rè- 
gne, in.  199. 

Vitejjl   des   Divinite's  dans  leur 

marche,   H.  31. 
Voile   des    Oatues    Egyptiennes 

de  femme,  I.  77.      Pre'tendu 

voile    des    Veflales,     H.    135. 

Voile  des  Anciens,  190. 
Tt  3  Vols- 
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yotsquei.     De  l'Art  de  ces  peu-        tes    de  marbre  &  de  bron* 
pies,  I.  185.  2e,  398. 

X.  Z. 

Xanthippus,  fils   de  Polycletc,    Zcnon,    fils  d'Attis,   d'AphrodU 
W.  35-  fium,   III.  aog. 

^«jofjdeStaphysenAfie,  111.109. 

Zénodore.,    Statuaire  du  tems  d« 
,  Veux.     Beauté  de   leur  forme,        Ne'ron ,    III.  193. 

II.  133.    Beauté' des  yeux  dans     ^      .      „  .  ttt    ^      .- 

les   têtes  idéales,   133.      Des    ^^"^'^'  ^^"^''''-  "^-  ^^-  ^i' 
yeux   iacruRes   dans  les   tê<    Zopyre,  Cifeleur,  III.  154. 
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TABLE 

DES    MONUMENS  ANTIQ.UES   EXPLIQUES 
ET    CITÉS  DANS   CET  OUVRAGE. 


R    O    M    E. 

I.  EGLISES. 

A.  Sainte  Agnès  hors  des  murs  de  Rome. 

,   Cinq  candélabres  antiques  de  marbre,  T.  III.   p.  34.  35 J, 

B.  Sainte  Confiance,    près  de  Sainte  Agnès. 

Grand  farcophage  de  porphyre,  III.  253.  2^g. 

C.  Saint  Jean  de  Latran.      Chapelle  Corfini. 

1.  Urne  antique  de  porphyre,  furmonte'e  d'un  beau  cou- 

vercle moderne  de  la  même  pierre,  II.  2S6. 

2.  Statue  de  Confiantîn  le  grand  fous  le  portail  de  cette 

e'gljfe,   III.  257. 

3.  Sarcophage    de    Sainte    Hélène    place    dans    le    cloî- 

tre, III.  259, 

II.  PALAIS. 

A.  Palais  du  Vatican.     Cour  du  Belvédère. 

1.  Grand  Sphinx  de  granit,   I.   ici. 

2.  Une  Nymphe  endormie,     fîgure   drapée  &   conche'e, 

connue  fous  la  faufle  dénomination  de  CUopatre 
tiionrante,  à  eaufe  de  fon  bracelet  en  forme  de  fer- 
pent,    II.  203.  III.  167. 

3.  Le  Laocoon  &  Fes  enfans.      De  l' exprefTion  du  Lao- 

coon ,  II.  201.  De  la  manœuvre  du  Laocoon ,  278.. 
De  la  découverte  de  ce  fameux  grouppe,  III.  77. 
Delcription  du  Laocoon,   79. 

4.  Le  Repos  d'Hercule,     ou  le  fameux  Torfe  .d'ApcIlo- 

aius  d'Athene,  III.  122.     Sa  dcfcription,  ibid. 

5-  Apol- 
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5.  Apollon,  vainqueur  de  Python,  II.  96.  III.  194.     Def- 

cription  de  cette  Hatue,  195. 

6.  Me'le'agre  faufTenient  nomme'  Antimûs.     Dcfcription  de 

cette  àftatue,  III.  228. 

7.  Hercule  tenant  fur  fa  peau  de  lion  le  petit  Ajax  fils 

de  Te'lamon,   ftatue  connue  fous  la  faufle  de'nomi- 
taûoa  d' Hercule  -  Commode  1    III.  244. 

B.  Bibliothèque  du  Vatican. 

1.  Came'e  de  verre  repreTentant  Bacchus  &  Ariane,  I.  35. 

2.  Coliedion  de  Vafes  peints,    I.  193. 

3.  Colledion  de  deffins  colorie'*,  d'après  des  peintures  an- 

tiques,  II.  31g. 

4.  Le  He'ros  Echetlus  repre'fente'  fur  un  farcophage  Etrus- 

que,  I.  74. 

5.  Le  Rhe'teur  Arirtide,  figure  drape'e  &  afijfe,   III.  238. 

6.  Saint  Hippolite   affis,    la   plus    ancienne  flatiie  Chre'- 

tienne,   III,  252. 

7.  Vafe  de  terre  cuite  repreTentant  le  foleil  accompagne' 

de  la  Lune  perfonnifie'e  &  monte'  fur  un  quadrige 
qui  repofe  fur  un  vaiflTeau,  I.  75. 
g.  Belle   tête   d'Augufle    grave'e   fur   une   grande    Calcé. 
doine,    III.  i68. 

9.  Peintures  qui  ornent  le  Virgile  &  le  Te'rence  de  cette 

Bibliothe'que,    III.  257. 

10.  Peintures  qui  ornent  le  manufcript  du  'marchand  Col- 

mas,  III.  270. 

C.  Jardin   du  Pape  au  Quirinal. 

1.  Junon  allife  allaitant  Hercule,  IL  51. 

2.  Figure    plus    grande   que   le   naturel,     ajufte'c    de    la 

Chlamyde,   IL  207. 

3.  Mufe  portant  le  caraclcre  de  la  grâce  attrayante  &  te- 

nant  une  grande  lyre  nomme'e  Bartylon-,  II.  253, 

D.  Capitole. 

I.    Deux     Lions     de     fabrique    Egyptienne    de    bafalte. 


I.   65. 


2.  Statue 
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2.  Statues   coloflaJes   de  marbre  de  CaAor  &  de  Pollux, 

figures  place'es  au  haut  de  la  montée  &  tenant  cha- 
cune un  cheval  par  la   bride,   III.  3T. 

3.  Trophées  nommés   vulgairement  les  trophées  de  Ma- 

rins,    III.   203. 

4.  Statue  e'qucAre  en  bronze  de  Marc-Aurele,    II.  ijg. 

303.     III.  336. 

E.  Palais   des  Confervateurs. 

1.  Louve    de    bronze    allaitant  Re'mus   &  Romulus,     fa- 

meux grouppe  Etrusque   du   fécond  ftyle,    I.  177. 
II.  364- 

2.  Belle  tête  d'Apollon,  II.  56. 

3.  Statue  d'Hercule  en  bronze  avec  des  oreilles  de  Pan- 

cratiafles,  II.   14a.  302. 

4.  Statue  de  bronze  d'un   jeune  Viclimaire  nomme'  Ca- 

millus ,    H.  303, 

5.  Statue  de   bronze  d'un  jeune  homme   qui  fe  tire  une 

e'pine  du  pied,   ibid. 

6.  Statue    de   bafalte   repre'fentant    un   grand   finge   avec 

cette  infcription  :  Phidias  éy  Ammonius  fiU  de  Phi- 
dias l'ont  f'iit^  II.  267. 

7.  Statue  de  marbre  noir  de  deux  Rois  de  Thrace  cap- 

tifs,   m.  155. 
g.  Statue  d'Augufte  dans  fa   jeuuefle  avec  un  gouvernail 
à  fes  pieds,  III.  166. 

F.  Cabinet  du  Cap i tôle. 

S/ûlnes. 

1.  Statue    d'Anubis    de    marbre    noir,     imitation   Egyp- 

tienne, I.  71. 

2.  Autre    flatue    d'Anubis    de    marbre    blanc,    imitation 

Egyptienne,  ibid. 

3.  Deux    flatues   Egyptiennes   de    femmes,    de   Ja    plut 

haute  antiquité',    I.  72. 

4.  La  prétendue  Ifis  de  granit  noirâtre,   fiatue  reflaure'e, 

L  69.  77.  83-  100- 
Hyhdel'Jrt.   T.  III.  Uu  5-  Deux 
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5.  Deux   flatues    de    bafalte  faites   dans    le  fécond   Rylc 

^  Egyptien,   I.  77. 

6.  L'Antinous  Egyptien,    fratue  plus  grande  que  le  natu- 

rel, I.  59.  89.  90. 

7.  Petit  Anubis  aflls,    de  bafalte,  I.  102. 

g.  Statue  d'Apollon ,    où  ce  Dieu  efl  repre'fente'  une  lyre 
à  la  main  &  les  jambes  croifees,   I.  98- 

9.  Apollon  s' appuyant   contre  un  arbre  &  ayant  un  cy- 

gne à  fes  pieds.   If.  6r. 

10.  Vénus  femblable    par   l'attitude    à    celle    de  Floren- 

ce,  II.  75. 

11.  Deux  ftatues  d'Amazones  rcdaure'es,    II.  87. 

12.  He'cube,     flatue  connue  fous  la  fauiTe  de'nomination 

d'une  Prae/Ica^  II.  103.  igr. 

13.  Statue    de  Pollux   avec   des   oreilles  de  Paneratiafles, 

IL   142. 

14.  Ve'nus  drape'e,  à  côte' de  Mars,  grouppe,  II.  177. 

15.  Lucille  femme  de  l'Empereur  Lucius-Ve'rus ,  avec  des 

cheveux  de  marbre  noir,  II.  200.    Antonia,  femme 
de  Drufus,  ayant  les  oreilles  perce'es,  II.  202. 

16.  Statue  de  femme  en  marbre  noir,  deux  fois  grande 

comme    nature    «Se    imitée    du    premier   flyle    de 
l'Art,  II.  236. 

17.  Statue  d'un  enfant  qui  joue  avec  un  cygne,   II.   254. 
ig.  Torfe  d'une  Amazone  marque'e  avec  la  lettre  N.  II.  280. 

19.  Le  Dieu  Aventinus,  flatue  de  marbre  noir  plus  grande 
que  le  naturel ,  II.  181. 

20.  Les  deux  Centaures  de  marbre  noir,    flatues  connues 

fous  le  nom  de  Centaures  de  Furietti ,  II.  igi.  324. 
III.  325. 

21.  Un  He'raut   bleUe'  &   mourant,    fameufe   flatue  con- 

nue   fous    la    fauffe    dénomination    du    Gladiateur 
«loiirant,    III,  41. 
32.  Statue  d'un  Iie'ros  dans  toute   fon   armure,     connue 
Tous  la  fauffe  denoun'nation  de  flatue  du  Eoi  Pyrr- 
hus,    III.  102. 

23.  Statue  prétendue  de  Ca'ius  Marius,  III.  159. 

24.  Statue  pre'tendue  de  Cicéron,  III.  160. 

25   Figure 
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25.  Figure  affife  avec  la  tête  d'AuguHe,  III.  166. 

26.  Statue  de  Caligula  en  bafalte  noir,    III.  178. 

27.  Statue  connue  fous  le  nom   de  ftatue    d'Agrippine, 

III.  189- 
ag.  Belle  tête  de  Domitieu,    III.  305. 

29.  Deux  flatuci  equefltes  de  Marc-Aurele,  III.  23S. 

30.  Deux  flatues  de  Con/lantin  le  graad,   III.  257. 

Têtes  &  Bups. 

31.  Canope  de  bafalte  verd,  I.  91. 
33.  Belle  tête  du  Dieu  Pan,  II.  54. 

33.  Belle  tête  d'Apollon,    II.  56. 

34.  Tête  de  Se'rapis  en  marbre,  II.  66. 

35.  Bufle  d'un  Triton,  II.  ôg. 

36.  Figure  de  Cybele  de  ronde- bofle,   II.  lyr. 

37.  Tête  d'Adrien  faite  d'albâtre,    II.  282. 
38-  Belle  tête  d'Alexandre,   III.  87. 

59.  Belle  tête   de  Marcus  Agrippa,  III.  lôg. 

40.  Deux  têtes  de  Tibère  dans  l'âge  mur,  III.  175. 

41.  Portrait  de  Germanicus,  une  des  plus  belles  têtes  im- 

périales, III.  176. 
43.  Tête  de  Ne'ron  refiaure'e,  III.  igg. 

43.  Beau  bufle   de  Poppe'e,     fait  d'un    marbre   nomme 

Paonazzo,    III.   190.  1 

44.  Tête  d'Othon,   III.  19g. 

45.  Tête  de  Nerva.  III.  205. 

46.  Belle  tête  de  Commode  dans  fa  JeunefTe,  III.  24a. 

Autels  &  bas-reliefs.  ■ 

47.  Autel  carre'  fur  les  faces  duquel  font  repre'fente's  les 
-  travaux  d'Hercule,    I.  161. 

48.  Urne  fune'raire  avec   des  Tritons,  II.  69. 

49.  Pallas  aflîfe  à  côte'  de  Jupiter,  fujet  qui  repréfente  un 

facrifice  de  Marc-Aurele,   II.  79. 

50.  La  table  Iliaque  fur  laquelle  Ajax  ell  repre'feiite  après 

fon  accès  de  fureur,  II.  102. 

51.  Bacchanale   traite'e  dans  l'ancien  ftyle  avec  le  nom 

de  Callimaque,   II.  226. 

Uu  3  53.  Difpute 
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52;  Difpute  d'AgflnicmhoH  &  d'Achille  au  fujet  de  Chry- 
feis,  II.  263. 

53.  Les  neuf  Mufcs,    ibid. 

54.  Combat  contre  les  Amazones,   ibid. 

55.  La    fameufe    Mofaïque    repieTcutant    des    colombes, 

II.  349.   m,  119.  220. 

56.  Sarcophage  nomme'   faulTement  i'urne    d' Ale'xandre- 

Se'vere,   III.  251. 

H.  Palais  Albani, 

j.  Hylas  enlevé'  par  les  Naïades,  fujet  exe'cute'  fur  une 
urne  fepulcrale  Romaine:  Mofaïque  nomme'e  cont' 
meffo  ôc  compofe'e  de  pierres  colore'es,  I.   143. 

2.  Marche  de  Bacchus,  bas -relief  fur  lequel  on  voit  des 
masques  de  femme  d'une  grande  beauté',  II.  88- 

L  Palais  Altieri. 

1.  Figure  afTife,  de  travertin,     avec  des  tablettes  fur  fes 

genoux,  I.  36. 

2.  Beau  vafe  d'albâtre  appelle'  Amphora,  I.  105. 

3.  Statue   de   Faune  avec   la  lettre  H  grave'e  fur  le  fo- 

cle,  \.  280. 

4.  Statue   de  Mettius  Epaphrodite,     figure  moitié'  grande 

comme  nature,  III.  206. 

5.  Statue  prc'tendue  de  Pefccnnius  Niger,   III.  348. 

K.  Palais  Altemps. 

Belle  flatue  de  Paris  avec  des  habits  à  la  Phrygienne, 
IL    171. 

L.  Palais   Barberinî. 

ï.  Vafe  cine'raire  de  verre,    L  55. 

2.  Statue  de  marbre  d'Antinous  dans  le  gofit  Egyptien,  au 

jardin  du  Palais,  I.  59. 

3.  Figure  de  femme  Egyptienne   avec  une   tête  moder- 

ne, L  69- 

4.  Statue   d'Ofiris    d'albâtre   avec    une    tête   d'e'pervier, 

L  73.  103. 

5.  Figure  Egyptienne  afTife  de  granit  noirâtre  furmonte'e 

d'une  tête  de  chien,  I.  70. 

6.  Figu- 
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6.  Figures  Egyptiennes  avec  des  bâtons,  exe'cute'es  fur  une 

tabJe  de  granit  rouge,   au  jardin  du  Palais,  I.  73. 

7.  Figure  alilfe  dont  la  robe  s'e'largit  du  haut  en  bas  en 

forme  de  cloche,  78. 
g.  Statue    de    marbre    repréfcntant   Ifis    entortillée   d'un 
ferpent  &  ajuHée  dans  le  goût  Egyptien,    I.  94. 

9.  Statue  de  bronze,   reprefentant  un  Génie  de  la  hauteur 

de  quatre  palmes,  de  fabrique  Etrus(jue,  I.  155.  166. 
174.     II.    303. 

10.  Beau  Faune  endormi,    II.  53.     III.  aig. 

11.  Belle  riatue  de  Junon,  II.   78. 

13.  Beau  lion  debout,  plus  grand  que  le  naturel,  II.  158. 

13.  Mufe  avec  le    caratlere    de  la    haute  grâce  ai  tenant 

une  grande  lyre  nomme'e  Barbytoii-,    II.  253.  299. 
III.  19. 

14.  Beau  bufle  de  femme  en  bronze,  II.  303. 

15.  Un  enfant  qui  mord  le  bras  d'un  autre  enfant,   group- 

pe  qui  peut  être  une   copie  des  yJJlragalizontes  de 
Polyclets,   III.  35. 

16.  Statue  de  bronze  de  Septime-Se'vere,  II.  303.  III.  248. 

17.  Mort  de  Prote'lllas  figurée  fur  un  bas -relief,    III.  55. 
ig.  L'Enlèvement  d'Europe,    fujet  rendu  en  Mofaïque, 

III.  149. 

M.  Palais  Borghefe. 

1.  Mercure  tenant  une  bourfe  à  la  main,    flatue  confer- 

ve'e  à  la  cave  du  palais,    II.  59. 

2.  Hercule,    Aatue  d'une  belle  confervation  avec  un  fou- 

tien,  au  jardin,    II.  277. 

3.  Tête  coloffale  d'Adrien,  III.  229. 

N.  Palais  Capponi. 

Bas -relief  dont  une  figure  dénote  le  premier  flyle  de 
l'Art  Etrusque,  I.  174. 

O.   Palais    Carpegna. 

Deux  flatues  impe'riales,    dont  on  a  fait  de  l'une  un 
Marc-Aurele    «5c    de    l'autre    un    Septime-Se'vere, 

III.    128 

Uu  3.  P.  Palais 
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P.  Palais    Colonna, 

L'Apotheofe  d'Homère  traitée  de  bas -relief,  III.  49. 

Q^  Palais  Contl. 

Apollon  riant ,  ftatue  dans  le  fiyie  antique,  I.156.  II 138. 

R.  Palais    Neri  -  Corfini. 

Belle  coupe  d'argent  de  Zopyrus,  dont  la  cifeluie  re- 
prcfente  le  jugement  de  l'Are'opage  fur  Orcflc, 
II,  208.     III.   154. 

S.  Palais  Farnefe. 

I.  Mercure  barbu  embraffant  une  jeune  fille,   rertauration 

moderne,    II.  58.  148. 
3.  La  Mufe  Erato  ou  Terpfichore ,   flatue  connue  fous  la 

faufle  de'nomination  de  Flores   II.  84- 
3.  Belle  ftatue  d'Apollon,     où  ce  Dieu  eft  repre'fente'  les 
jambes  croifees ,   II.  98. 
'        4.  Mercure  de  bronze  avec  les  jambes    croifees,    ftatue 
moderne,    II.  98. 

5.  Statue   d'une  Amazone  bleffee,    fur  le  point  de  tom- 

ber de  cheval,    II.   176. 

6.  Deux  belles  Venus  de  grandeur  naturelle  6c  faites  dans 

le  troilleme  fiecle,   l'une  avec  une  tête  idéale,  l'au- 
tre avec  une  tête  de  portrait,  II.  266.  III.  21a. 

7.  Un  Apollon" de  marbre  noir,    d'une   bonne  conferva- 

tion  &  plus  grand  que  le  naturel,  II.  281. 
g.  Deux   belles  flatues   dont  les  cheveux   font  traite's  en 

petites  boucles,    III.  40. 
9.  Petit  grouppe  d'un   vieillard   qui    fouffle  le  feu  pour 

faire  cuire  un  porc,  III.  48. 
jo.  Supplice  de  Dirce',     fameux  grouppe   connu   fous  le 

nom  de  Taureau  -  Farnefe  ^   III.  98. 
n.  Hercule  fe  repofaat  au  milieu  de  fes  travaux,  fameufe 

flatue  de  Glycon,    connue  fous  le  nom   A'  Hercule- 

Farnefe,  III.  125. 

12,  Atie'e  meurtrier  du  fils  de  ThycHc  fon  frère,    flatue 
nomme'e    fauflement  Commode  •  Gladiateur ,   III.  245. 

13.  Belle  tête  d'Apollon,   II.  56. 

14  Tête 
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14.  Tête  de  Bacchus  Indien  ou  Libcf  pnfcr  appcllee  fauf- 

fement  tête  de  Mithiidate,    II.  62.  235. 

15.  Tableaux  de  Venus  Si   de  Pallas,    peintures   antiques, 

II.  319. 
l6.Le  pre'tcndu  Platon,    beau  Terme  ou  Hermès,    traite' 

dans  l'ancien  fîyle,  II.  334. 
17.  Bacchus  vainqueur   des  Indes,    exe'cuté  de  bas- relief, 
fur  un  vafe  de  marbre,   II.  62. 

T.  Jardin  du  Palais  Farnefe. 

1.  Hercule  avec  un   foutien,    ftatue  d'une   parfaite  con- 

fervation,    II.  277. 

2.  Vc'nus   nue   dont  l'air  de  tête  reflemble  à  Martiana, 

fœur  de  Trajan,    III.  213. 

U.  Palais   appelle   la  Famejîna, 

1.  Trois    flatues    de    marbre   de  Pâros,     repreTentant  un 

vieux    Héros   Grec   tue,    un   Phrygien  mourant  &i 
une  Amazone  morte,  I.  27. 

2.  Sphinx  barbu,  fur  un  bas- relief  de  terre  cuite,  I.  75. 

3.  Tête  de  femme  couverte  d'un  manteau,  connue  fous 

la  fauffe  dénomination  de  Vefiale,  II.  183. 

4.  Belle  ftatue  connue  fous  le  nom  d'Agrippine,  III.  igg. 

V.  Palais    Gindiniani. 

1.  Reprefentation  d'un  Garde -manger  fcie  d' une  urne  fe'. 

pulcrale  avec  des  vers  de  Virgile,    I.  144. 

2.  Une  pre'tendue  Vertale  qui  porte  le  cara(flere  du  /Ivie 

Etrusque  &  qui  eft  peut-être  la  plus  ancienne  ila- 
tue  de  Rome,  I.  156. 

3.  Tête  de  Se'rapis  de  bafalte  noir,   II.  66. 

4.  Bouc  antique  dont  la  tête  eft  moderne,   II.  161. 

5.  Statue  de  ]5omitien,    III.  203. 

6.  Statue  prétendue  de  Jufiinien,    de   forme  presque  co- 

loQale,    III.  266. 

X.  Palais    Lancelloti. 

Statue  de  Paris  avec  les  jambes  croifees.  If.  98.  171. 

Y.  Palais 
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Y.  Palais   Lanti. 

Perlée  portant  dans  fa  main  une  belle  tête  de  Me'dufe, 
Iktue  reftaure'e,  II.  §6.- 

Z.  Palais  Matteï. 

I.  ProcdÏÏon  d'un   facrifice,    bas-relief  de   bafalte  vert, 

I.  90. 
a.  Ve'ritable  tet.e  de  Cice'ron,  III.  160. 
3.  Autiioque   aiuionçant  à  Achille  la   mort  de   Patrocle, 

bas -relief,   II.  99. 

A  A.  Palais  MafTimi. 

Mofaïque  repre'fentant  des  vainqueurs  du  cirque,  III.  340. 

BB.  Palais  Rondiniai" 

1.  Seule  &  ve'ritable  flatue  d'Ale'xandre,   III.  SS- 

2.  Beau  buAe  de  Nerva  fur  un  focle,    III.   205. 

3.  Bas -relief  Grec  repre'fentant  Jupiter  qui  vient  de  rece- 

voir  le  coup  de  hache   de  Vulcain   pour  enfanter 
Minerve,    I.  i6a.   II.  96. 

ce.  Palais  Rofpigliofi. 

Tête  de  Scipion  l'Africain  en  bafalte  verdatre,  III.  144. 

DD.  Palais  Rufpoli. 

I.  Deux  flatues  de  Silène  tenant  le  petit  Bacchus  dans  fes 
bras.     La  tête  de  l'une  efl  moderne,  II.  53.  III.  120. 
a.  Les  Grâces  nues,  belles  figures  moitié'  grandes  comme 
nature,  II.  82. 

3.  Deux  beaux  Faunes,  II.  99. 

4.  La  fable  de  Telephe,    fils  d'Hercule  &  d'Auge',  beau 

bas -relief  de  marbre,   II.  315. 

5.  Tête  de  Scipion  l'Africain  de  bafalte  verdatre,  III.  144. 

6.  Belle  tête  de  Lucius  Verus  dans  fa  jeuneiTe,   III.  236. 

7.  Tête  reflemblante  à  la  Faufline  du  Capitole,  III.  241. 
g.  Deux  têtes  de  Caracalla  dans  fon  enfance,   III.  250. 


EE.  Palais    Spada. 

Statue  de  Pompe'e,  fans  être  drapée,  IIL  156. 


FF.   Palais 
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FF.  Palais   di  Vinizia. 

Torfe  d'une  lus  de  forme  coloflale,     figure  appellee 
par  le  peuple  Donna  Lucreiia^  I.  87. 

G  G.  Palais  Vcrofpi. 

1.  Une  Diane  plus  petite  que  le  naturel,  ayant  la  draperie 

&  les  extre'mite's  d'albâtre  oriental,    II,  282. 
a.  Efculape,    ftatue  me'diocre,    avec  le  nom  àjJJJ'ah&w 
grave' fur  le  focle,  II.  357.  , 

III.  VILLAS. 

A.  Villa  AlbanJ. 

Statue, 

1.  Statue  de  femme  en  forme  de  Terme  travaillée  dans 

l'ancien  ftyle  de  l'Art,   I.  8- 

2.  Figure  d'homme,  haute  de  quatorze  palmes  dans  l'an» 

cien  flyle  Egyptien,   I.  64. 

3.  Statue  d'Anubis  tenant  du  lion,    du  chien  &  du  chat, 

I.    70. 

4.  Figure   d'Ifis   d'albâtre,    du  ftyle' poftélicur,    I.    77. 

103.     n.  283- 

5.  Deux  Termes    coiife's    de    peaux   de   têtes  de   chien» 

repreTentant  des  Lares,  I.  gg. 

6.  Figure  d'homme  de  marbra  noir  Iiabille'e  en  femme, 

&  le  fexe  indique' fous  la  draperie,    I.  93. 

7.  Torfe  d'une  flatue  de  brèche  d'Egj'pte,  I.  m. 

8.  Figure  Egyptienne  alfife   faite  de  plafme  d'emeraude 

&  ayant  la  plinthe,    ainfi  que  la   colonne  qui  lui 
fert  d'appui,    chargée  d'hiéroglyphes,    I.  112. 

9.  Le  Dieu  Mithras,    I,  137. 

10.  Statue  de  marbre  d'un  pre'tendu    Prêtre,    peut -être 

Etrusque,    I.  156. 

11.  Petite  figure  d'un  Hermaphrodite  repofant  le  bras  droit 

fur  la  tête,  IL  47. 

12.  Beau  Faune  avec  l'expreflîon  de  la  naïveté',  IL  53. 

•       13.  Belle  ftatue   de  Bacchus  autrefois   lîiutile'e  &  aujour- 
d'hui  renaure'e,   II.  61. 
Hifi.  d«  VArt.  T.  IIL  Xx  14-  Bell« 
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14.  Belle  figure  d'Efculape  plus  grande  que  nature,  II.  66. 
,        15.  Apollon  Sauro^loms ,  ou  guettant  un  leTard,    belle  fia- 
tue  de  bronze,  II.  9g.  304.     III,  60, 

16.  Belle  flatue  de  Pallas  de  marbre  Pente'iiclen,  I.  26.81. 

II.  137.    173.     III.   183. 

17.  Ancienne  flatue  de  Pallas,  monument  du  pfemiej  flyle 

de  l'Art,  II,  226.  241.     III.>  ig3. 
ïg-  ^-^   PJiilofophe  Lycon ,    flatue  en  forme  de  Terme 
A  avec  des  oreilles  de  Pancratiaflcs,    II.  144. 

19.  Statue  impe'riale   furmonte'e  de   la  tcte  de  Claude   & 

ajufle'e  du    palludamentum,   II.  ig3. 

20.  Statue  d'un  Philofophe  cynique   avec  une  elpece  de 

gibecière,   un  bâton  à  la  main  &  un  rouleau,  II.  183. 

21.  Statue  de  Leucothe'e,  ajufle'e  d'un  manteau.  II,  184. 

22.  Statue  de  Bacchante,    dont  l'air  de  tête   exprime  la 

grâce  comique,    II.  151. 

23.  Cupidon   endormi.    II.  254. 

24.  Figure  d'une  rivière,  flatue  presque  colofTale  &  à  peine 

e'bauche'e,   II,  277. 

25.  Jeuiie    Satyre    qui    danfe,     flatue    de    marbre    noir, 

il.   281. 

26.  Athlète  qui  tient  dans  fa  main  un  flacon  d'huile,  fla- 

tue de  marbre,    ibid, 

37.  Figure  de  bronze,    Jiaute  de  trois  palmes,   repre'fen- 

tant  un  Hercule  qui  relTemble  à  celui  du  Palais  Far- 
nefe,  II.  304, 

38.  Figure  de  bronze  de  h  même  grandeur  repreTentant 

une  Pallas,  antique  qui  avoit  appartenu  à  la  Reine 
Chii/line,    ibid. 

29.  Statue  de  marbre  furmonte'e  de  la  tête  d'Alexandre, 

III.  88. 

30.  Statue    de   marbre  furmonte'e  de  la  tête  de  Tibère 

dans  fil  jeunelfe,  HI.  175. 

31.  St^iiue     de    Caligula    repre'fente'     en    Grand •  Prêtre, 

III.    178. 
33.  Statue  de  Ne'ron  fans  fa  tête  originale,    III.  I89. 

33.  Statue  d'Agrippine,  ibid.  , 

34.  Statue  héroïque  de  Domiticn,  III.  204. 

35.  Belle 
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35.  Belle  &  unique  flatue  de  Tlie'tis  figure  fans  tête,  Ilî. 

231.     Sa  defciiption,  232. 

36.  Cocher  du  Cirque,  repreTente' en  vainqueur,  III,  240. 

37.  Statue   de  femme  de  grandeur  naturelle,    du  regiio 

d'Heliogabale,  III.  250. 

38.  Statue  de  l'Empereur  Pupien,   III.  352. 

Têtes  &  Biijtes, 

39.  Tête  de  femme  plus  grande  que  le  naturel,    de  ba« 

faite  verdatre,  I.  67. 

40.  Tête  de  Jupiter- Se'rapis  de  bafalte,    I.  102. 

41.  Tête  de  granit  avec  des  yeux  incrurte's,   I.  98. 
43.  Belle  têfe  de  Satyre,    II.  53. 

43.  Têtes  coloflàies  de  Tritons,    IL   ôg. 

44.  Belle  tête  d'une  Bacchante,   d'une  parfaite  conferva- 

tion,   II.  251, 

45.  Quatre  Termes  d'albâtre  fleuri  furmontés  de  têtes  de 

marbre  jaune,  II.  283' 

46.  Tête  ide'ale  de  femme  en  bafalte  fur  un   bulle  anti- 

que de  porphyre,   II.  284. 

47.  Tête    de  Faune    en  bronze    de    grandeur  naturelle, 

II.  304. 

48.  Tête  en  bronze  d'un  jeune  héros,  le  front  ceint  d'un 

diadème,   ibid. 

49.  Trois  diffe'rentes  têtes  d'Augurte,  toutes  trois  couron- 

nées de  feuilles  de  chêne,  III.  166. 

50.  Belle  tête  coloflale  de  Livie,  III.  167. 

51.  Tête  pre'tendue  de  Seneque  en  marbre,   III.  190. 

53.  Portrait    d'un   Poète  inconnu  faulTement    nomme'  le 
Poète  Perfe,    III.  192. 

53.  Tête  de  Galba,  III,  199. 

54.  Tête  d'Othon  avec  une  courte  barbe,  III,  168.  199. 

55.  Belle  tête  coloffale  de  Titus,    III.  201. 

56.  Tête  coloflale  de  Trajan,  III.  212. 

57.  Bulle  d'Antinous,  traité  de  demi-bofle,  III.  226. 

58.  Tête    antique    retouclie'c    par    une    main    barbare, 

III.  263. 

Xx  a  BctS' 
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Bas -relief. 

59.  Urne  funéraire  d'albâtre   de   Volterre,     fur   laquelle 

efl  repre'feute'  le  héros  Eclietlus,  I.  74.  138. 

60.  Sarcophage,    fur   lequel    eft  repreTente'e  la   noce  de 

Thetis  &  Pc'le'e ,   I.    144.     II,  263. 

61.  Urne  fe'pulcrale  fur  laquelle  eft  repreTente'  un  garde- 

manger,  I,  144. 

63.  Fable  de  Leucothoe',  traite'e  dans  la  première  ma- 
nière de  l'Art,  I.  158. 

63.  Bacchus  repreTente'  fur  un  autel,   II.  61. 

©4.  Achille  fous  l'habit  de  femme,  au  milieu  des  filles 
du  Roi  Lycomede,    II.  70. 

65.  Fcte   de  la  re'conciHation  d'Hercule,   II.  gt. 

66.  La  fable  d'He'be'  fur  un  baflni  de  marbre,  ibid. 

67.  Les  Heures  figure'es  fur  une  bafe  triangulaiie.  II.  gj. 
63.  Les   quatre  Heures    qui  pre'fident  aux  faifons,    urne 

fune'raire,  ibid. 

69.  Pallas  eu  Chaïïereflè,    coiffe'e  d'un  chapeau,    fur  un 

vafe  de   marbre,   II,  193. 

70.  Jeune  Satyre  qui  boit  d'une  outre,    de  grandeur  na- 

turelle &  presque  de  ronde -boiïe,    II.   254. 

71.  The'tis  (ScPele'e,  avec  les  Divinités  des  faifons  qui  ap- 

portent des  pre'fens  aux  e'poux,   JI.  363. 
73.  Un  Faune  qui  joue  avec  un  chien,    II.  316, 

73.  La  N égrimmncie ,    ou  e'vocation  d'L^lyflc  aux  enfers, 

IIL  69. 

74.  Antiope  au  milieu  de  fes  fils ,    Amphion  &  ZéûiMS, 

IIL  ICI. 

75.  Peinture  antique  repre'fentant  Oedipe  avec  le  Sphinx, 

m.  173. 

76.  Libe'ralite'  de  Faufline ,  IIL  235. 

77.  Belle  colonne  de  granit,  III.  212, 

78.  Belle  &  grande  colonne  d'albâtre  fleuri,    IIL  255. 

79.  Deux  vafes  du  même  albâtre,   ibid. 

B.  Villa   Aldobrandini. 

Les  Noces  de  Thetis  &   de  Pe'le'e,    Peinture   antique 
connue  fous  le  nom  de  Noce  Aldobrandine -,  IL  321. 

C.  Villa 
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C.  Villa  Altieri 

1.  Tête  Egyptienne  avec  des   oreilles  placées  très- haut, 

I.  68.' 

2.  Beau  vafe  d' albâtre,  I.  105. 

D.  Villa  Belloni. 

Figure  de  femme  de  pierre  êc  de  grandeur  naturelle, 
I.   26. 

E.  Villa    Borghefe. 

1.  Statue  coloflàle  faite  de   travertin,    I.  26. 

2.  Statue  d'Antinous  de  trois  palmes  de  haut,  I.  59, 

3.  Grand  Sphinx   de  bafalte,   I.  65. 

4.  Figure  Egyptienne  furmontee  d'une  tête  de  chat,  I.  70. 

5.  Grand    Vafe    d'onyx  -  albâtre    avec     une    infcription, 

I.  105. 

6.  Le    Dieu  Mithras,  I.  137. 

7.  Autel  triangulaire  fur  lequel   on  voit  une  Junon  Mar- 

tink  &  une  Venus  drape'e ,    I.  152. 
g.   Frgure    d'un   Hermaphrodite    qui   fe  diAingue  |l!r  la 
beauté  de  fcs  mains,  II.  47.  14g. 

9.  Beau  Faune  qui   dort,    II.  53. 

10.  Silène  ttnunt  le  jeune  Facchus  dans  fes  bras,    ibid. 

11.  Le  Ge'nie  Borghefe.     Sa  defcription.    H,  55. 

.  12.  Figure   de  Mercure    tenant    une    bourfe   de   la   main 
gaui'Iic,  II.  59. 

13.  Figure  de  Centaure,    II.  67. 

14.  Figure    d'un    guerrier    dans    l'action    de     combattre, 

flatue  d'Agafiis-  connue  fous  la  fauffc  dénomination 
du  Gliviiateur  Borghefe^  II.  69.  III.  197. 

15.  He'be  en  poflure  de  fuppliante ,  exe'eutee  fur  un  bas- 

relief,  II.  8t. 

16.  Les  Grâces  vêtues,  fur  un  autel  triangulaire,   ouvrage 

Etrusque,  II.  82.  III.  60. 

17.  Deux   flatues   de   marbre   reprefentant  Apollon   SaU' 

rocf 0110s,   II.  99, 

18.  Statue  d'Hercule  avec  des   oreilles   de  Pancratiafles, 

II.  143. 

Xx  3  19.  An- 
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19.  Andromaqiie   en    robe    tramante   recevant    le    corps 

d'Hedor,  bas- relief,  II,  igo. 

20.  Jupiter  monte' Hir  un  Centaure,  exe'cuté  de  bas -relief 

fur  un  autel,  II.   213. 

21.  La  mort  de  me'le'agre,  bas- relief,   II.  263. 

22.  La  fable  d'Ade'on,    ibid. 

23.  Antiope  entre  fes  deux  fils,   Amphion   &  Ze'thus,   IL 

355.       III.    I03. 

24.  La    Fable    de    Niobe    exe'cute'e    de    bas-relief,     IlL 

39.    lOI. 

25.  Valet  de  Come'die,   ftafue  de  marbre  noir  connue  fou» 

la  faufl'e  dénomination  de  Stueque  mourant,  III.  191. 

26.  Trois  beaux  bufles  de  Lucius  Ve'rus,   III.  236. 

27.  Trois  beaux  buHes  de  Marc-Aurele,   ibid. 

ag.  Figure  tendant  la  main,  fauffement  uomme'e  la  flatue 
de  Belifaire,   III.  266. 

F.  Villa    du  Pape  Giulia. 

Grand  Sphinx  de    granit  rougeStre,  I.  ici. 

♦G.  Villa    Cafali. 

Belle  Aatue  d'Antinoîis,    la  tête  counDnne'e  de  lierre, 
III.  237. 

H.  Villa    Farnefe. 

Fiî'ure  qui  fe  ceint  le  front  &  qui  paroît  être  une  copie 
du  fameux  Dicidimene  de  Polyclete,  III.  34". 

I.  Villa    Giufliniani. 

Statue  prétendue  de  Juflinien  de  forme  presque  colot 
fjle,    IIL  266. 

K.  Villa  Ludovifi. 

1.  Petite  Ifis  de  marbre,     pofant  le  pied  gauche  fur  ua 

navire,  L  74. 

2.  Statue  d'Apollon,    caraclc'rifee  par  la  beauté'  de  fa  tête 

<k  la  fiugularite'  de  fes  attributs,  IL  56. 

3.  Mars  aflTis  avec  l'Amour  à  fes  pieds,  IL  59. 

4.  Belle  tête  de  Junon  de  forme  coloflale,   IL  77. 

5.  Autre  tête  de  Junon  de  forme  plus  petite,  ibid. 

6.  Deux 
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6.  Deux  figures  danfaiites,   repre'fentant  les  Mufes  de  la 

Danfe,    II.  95. 

7.  Statue    d' Hercule    avec   des  •  oreilles  de   Pancratlarte, 

II.  142. 

8.  La   Nymphe   Oenone,    première    maîtreiTe   de   Paris, 

fur  un  bas -relief,  II.  193. 

9.  Grande  l'allas  de  la  main   d'Antiochus   d'Athene,  II. 

183.    210. 

10.  Matidie,   femme  &  niecc  de  Trajan,   avec  les  oreil- 

les percées,    II.  202. 

11.  Tête   coloirale  en  bronze  de  Marc-Aurele,    II.  305. 

12.  L'Efpe'rance,     petite  figure,     t.availle'e    dans  le   goût 

Etrusque,  &  avec  une  infcription  Romaine,  II.  354. 

13.  Grouppe   de   deux   figures   de  la   main    de  Mc'ne'las, 

III.  173. 

14.  Canacc'e  fille  d'Eole  c5c  un  des  Gardes  du  Roi,  grouppe 

connu   fous  la   faufie  dénomination   â' Arie  &  de 
Pénis ^  m.  179.  ♦ 

15.  Eledre  &  Orefie,    grouppe  connu  fous  la   faufie  de'- 

nomination  du  jeune  Papirms  ff  de  fa  mère,  III.  183. 

16.  Statue  fénatoriale  de  Zenon  fils  d'Attis,    III.  jog. 

L.  Villa    Madama. 

Bacchante  portant  une  large  ceinture,  II.  175. 

M.  Villa  Matteï. 

1.  Figure   qui  pofe  les  deux  pieds  fur  un  vaifleau,  I.  75. 

2.  Urne  fe'pulcrale  avec  une  infcription,    I.  200. 

3.  Tête  de  Pluton  en  bafalte,     connue  fous  la  faufle  de'- 

nomination  de  jf'npiter  le  Terrible,  II.  64. 

4.  Statue    d'Hercule    avec    des    oreilles   de   Pancratiafles, 

IF.   14a. 

5.  Nymphe  endormie,  fiatue  connue  fous  la  fauffe  deno- 

m  nation  de  Cle'opatre,  II.  169. 

6.  Deux   petites    fiatues   de  Comiques   avec    de   longues 

manches,  II.  170. 

7.  Melpomene  repre'fente'e  fur  une  urne  fune'raire,    por- 

tant  une  large    ceinture,    II.   176. 
S-  Tête  de  bronze  de  l'Empereur  Galien,  II.  254.  304. 

g.    Statue 
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9,  Statue  de  Livie,  ou  félon  d'autres  de  Sabine,  femme 

d'Adrien,  repre'fente'e  en  Melpomeue,  111.  166. 

10.  Tcte  pie'tendae  de  Se'necjue  en  marbre,    III.  190. 

N.  Villa  Medicis. 

I,  Trois  belles  figures  d'Apollon,    relîemblaates   à  Bac- 

clius,  II.  61. 
a.  Statue  de  Neptune,     la  feule   qu'on   ait  de  ce  Dieu, 

II.  67. 

3.  Figure    d'Hercule   avec    des   oreilles   de  Pancratiafle, 

"il.   142.  ^ 

4.  Figures  de  trois  Rois  captifs  drape'es,   II.  iSg. 

5.  Nymphe   couchée  portant  des  bracelets   en   forme  de 

ferpent,    nomme'e    fauffenient    Cltopatre^    II.  203. 

III.  167. 

6.  Un    bel   Apollon,     dans  les  proportions  d'un   jeune 

homme  de  quinze  ans,  II.  267. 

7.  Torfe   d'une   figure    d'homme  de   grandeur  naturelle 

&  de  bafalte  verdatre,    II.  284. 
g.  Niobe'  &  fes  enfans ,  fameux  grouppe  confervé  au  jar- 
din  de   Médicis.     De  l'exprellîon  des  figures,   II. 
lor.       Dans    quel  flyle    elles   font   conçues,    241. 
Quel  en  eft  le  Maître,    III.  36. 

9.  Bafe  de  la   fameufe   (latue  de  Ganymede  de  Le'ocha- 

rès,    III.  <;7. 

10,  J'ête  pre'tendue    de  Seneque,    lîl.  190. 

O.   Villa   Negroni. 

1.  Le  Dieu  Mithras,   I.  127. 

2.  Tête  de  Paris,  une  partie  du  vifage  voile'e,  II.  ï28. 

3.  Beaji  tigre  de  bafalte  monte'  par  un  enfant,    I.   161. 

II.  ?54. 

4.  Caryatide  portant  des  pendans  d'oreilles.    II.  202. 

5.  Autre    Caryatide    portant     un    bracelet     au    poignet, 

II.  203. 

6.  Statue  de  Martiana,    fœur  de  Trajan,    ajufle'e  d'une 

belle  draperie,   II.  213. 

7.  Statue  de  Mercure,  ayant  à  fes  pieds  la  forte  de  lyre 

dont  on  le  dit  inventeur,  III.  20. 

g.  Statue 
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g.  Statue  prétendue  de  Marius,  III.  160. 
9.  Statue  d'un  vainqueur  du  cirque,    dont  on  a  fait  un 
jardinier,  III.  240. 

r.  Villa  Pamfili. 

1.  Tête  coloflale  de  marbre,  repre'fentant  Se'rapis,   II.  66. 

2.  Figure     d'Hecube    repre'fente'e     dans    l'âge    décrépit, 

II.  103. 

3.  Eledre,  belle  Aatue  Grecque,  connue  fous  le  nom  de 

Clodius  deguife  en  femme,    III.  i6i.  187. 

4.  La  fable  d'Alope',  traitée  de  bas- relief,   III.  igi. 

5.  Statue   de  marbre   blanc  reflemblante  au  prétendu  Sé- 

neqne  mourant,    III.  191. 

6.  Le  Gladiateur  Bato ,  ouvrage  de  ronde-bofle,  III.  243. 

Q^^.  Villa  Strozzi. 

Caryatide    avec    les    noms    de   Crlton   &   de  Nicolas, 

'm.  152. 

R.  Fontane   Felici. 
Deux    beaux   Lions   Egyptiens    d'une    favantc    cKecu- 
tion,   L  63. 

IV.  CABINETS   PARTICULIERS. 

A.  Cabinet   de  M.  Byres,   Architedie. 

Pâte  de  verre,    repre'fentant   la  tête  de  Tibère,    mor- 
ceau rare,  I.  34. 

B.  Cabinet  de  M.  Cavaceppi,   Sculpteur. 

1.  Tête  de  Bacchus  en  Hermès,    II.  62. 

2.  Deux  beaux   candélabres,    fur   lesquels  on  voit  Venus 

drapée,    II.  77. 

3.  Terme  de  Bacchus  Indien,    ou  de  Bacchus  liber  pater^ 

H.   236. 

C.  Cabinet  du  collège  Romain. 

1.  Petit  Harpocrate   de  bronze,    avec  deux  autres  petites 

figures  de  même  me'tal ,    la  tête  rafe  &  un  flocon 
de  cheveux  fur  le  côte'  droit,    L  82. 

2.  Ifis  alTife,    tenant  Horus  fur  fes  genoux,  figure  d'al- 

bâtre, I.  103. 
Hijl.  de  l'Jrt.   T.  UL  Y  y  3.  Table 
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3.  Table  de  marbic,  travaille'e  de  bas -relief  dans  le  goût 

Egyptien,    I.  m. 

4.  Petite   figure  afl'ile   avec  des  caraclcrcs  Arabes,     idole 

des  Diufes,  I.  131. 

5.  Vulcaiii  arme'  de  Ja  foudre,  &  le  Dieu  Pan,   deux  pe- 

tites figures  de  bronze,    I.  150. 

6.  Vingt- neuf  coupes   de  bronze  Etrusques,    de  differens 

tems  de  l'Art,   I.  17:, 

7.  Petites   figures  fingulieres  de    bronze,     trouve'es   dans 

l'jle   de  Sardaigne,     I    208. 

^.  Tetc  d'un  Apollon  de  bronze,  avec  une  folTette  au 
menton,    U.  138. 

9.  Sept  Peintures  antiques,  découvertes  au  grand  cir- 
que,.II.  322. 

D.  Cabinet  de  M.  Mengs. 

Colleflion  de  vafes  de  terre  cuite,    I.  195. 

E.  Cabinet  de  M.  Jeiuiings. 

Figure  he'roïque  avec   des  oreilles  de  Pancratiafies,    fta- 
tue  qui  e'toit  autrefois;  au  palais  Verofpi,     II.  143. 

F.  Cabinet   Rolandi. 

1.  Figure  de  femme  Egyptienne  de  granit  noirâtre,  tenant 

devant  elle  un  Cynocéphale  dans  une  caOette,  I.  78. 

2.  Grand  Epervier  coiffe'  d'une   mitre,    I.   go. 

3.  Figure  Egyptienne  de  granit  noir,   coifîc'e  d'un  bonnet 

en    forme   de  boifleau   comme  eft   celui    de  Se'ra- 
pis,   ibid. 

MONUMENS  dUI  SE  TROUVENT  DANS  LA 
CAMPAGNE    DE   ROME. 

L  FRASCATI. 

A.  Villa  Belvédère. 

1.  Belle  tcte  d'Apollon,    II.  56. 

2.  Achille  en  habit  de  femme  au  milieu  des  filles  du  Roi 

Lycomede,  bas -relief,    II.  70.  . 

B,  Villa 
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B.  ViJla    Mondiiigone. 

1.  Tête   cololTale  d' Antinous ,     avec   des  yeux  iiicrufles, 

II.  299.     III.  226. 

2.  Hecube    repre'feute'e    dans    un    âge    avance ,     fur  un 

bas  -  relief    du     couvent    de    Grotta     Ferrata,    II. 
103.  106. 

II.  OSTIE. 

Pluton  avec  le  inodium,  bas-relief,  conferve' au  palaiê 
Epifccpal,  II.  65. 

III.  PALESTRINE. 

Château   du    Prince. 

Fameufe  Mofaïque  de  cette  ville ,  I.  57.     Nouvelle  CK- 
plication  de  ce  morceau,  III,  147. 

IV.  TIVOLI. 

A.  Palais  epifcopal. 

Deux  grandes   ftatues  d'Antinous  de  granit  rougeatre, 
traitées  dans  le  goût  Egyptien,  I.  59.  gg.  §9. 

B.  Villa    du  Comte  Fede. 

1.  Belle  tête  d'Hercule,  avec  des  oreilles  de  Pancratiartes, 

II.    145. 

2.  Torfe  d'une  flatue  avec  une   efpece   de  re'fcau   fur  la 

poitrine,   II.  184. 

3.  Deux  buftes  de  terre  cuite  avec  des  pendans  d'oreilles, 

II.  202. 

MONUMENS  DES  AUTRES  ENDROITS 
D'ITALIE. 

I.  BOLOGNE. 

Inflitut. 

Fameufe  momie,   avec  fa  caille  peinte  &  faite  de  bois 
de  ficomorc,   I.  56.  115. 

n.  FLORENCE. 

A.  Galerie  du  Grand -Duc. 

I.  Chimère  de  bronze,  ouvraje  Etrusque,  L  155.  IL  305. 
3.   Le  pre'tendu  Harufpice,* figure  de  bronze  vttue  en  Se'- 
nateur,  avec  des  caractères  Etrusques ,  I.  157.  II.  305. 

Yy  3  3.  Deux 
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3.  Deux  belles  figures  couclie'es,  repre'fentant  des  Hernia- 

phrodites,  II.  47. 

4.  Defcription  de  la  Venus  de  Me'dicis,    II.  75. 

5.  Tête  d'Alexandre,  II.  87- 

6.  figure  de  Mercure,  les  jambes  croife'es,  II.  98. 

7.  Figure  de  bronze,  repre'lentant  un  jeune  he'ros,^  II.  305. 
g.  Figure  de  bronze,  repre'fentant  Pallas  de  grandeur  na- 

turelle,    ibid. 
9.  Deux  fils  de  Niobe'  «'exerçant  à  Ja  lutte,  fameux  gfoup- 
pe  connu  fous  le  nom  des  Lutteurs,  III.  37  &  3S. 

B.  PALAIS    PITTI. 

Statue  d'Hercule   en  marbre,     avec   cette   infcription: 
Lyfippe  l'a  fait^  III.  75. 

m.  NAPLES. 

A.  Cabinet  Royal  Farnefe. 

1,  Plufieurs  petites  figures  de  bronze,  II,  306. 

2.  Caryatide  ou  Atlante  de  Diogene  d'Athenc,  III.  169. 

B.  Cabinet  du  Comte  Mafirilli. 

CoUedlion  de  vafes  de  terre  cuite,  I.  193. 
j^   ,  C.  Cabinet  de  M.  Porcinari, 

I.  CoUedion  de  vafes  de  terre  cuite,    I.  194. 
z.  Figure   d'un  Hercule   de    bronze    de  la  hauteur  d'un 
palme,    II.  306. 

D.  Cabinet  du  Duc  Caraffa  Noïa, 

1.  Pierres  gravées  de  l'Art  Perfe,    I.  12^.  126. 

2.  Belle  Collecflion  de  Me'dailles,  I.  173. 

3.  Belle  CoUedion  de  vafes  de  terre  cuite,    II.  194. 

E.  Pallais   Caraffa  Colobrano. 

1.  Belle  ftatue  de  Danfeufe,   H.  95. 

2.  Cheval  de  bronze  dont  on  admire  la  tête,  II.  306. 

F.  Cabinet  de  M.   d'Hamilloii. 

1.  Petite  figure  d'enfant  en  ivoire,  I.  25. 

2.  Beau  vafe  de  verre,  découvert  à  Pozzuoli,  I,  31. 

3.  Autre  vafc  de  verre  trouve'  à  Cumes,  ibid. 

4.  Biiton  .de  verre,  repre'fentant  une  rofe,  I,  34, 

5.  Poinçon  pour  les  Monnoies  des  Perfes,  I.  124. 

6.  Petit 
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6.  Petit  .Mercure  de  bronze  avec  une  cuiraflè,    ouvrage 

Etrusque,  I.   153. 

7.  Colledion  de  vafes  de  terre  cuite,    I.  194. 

IV.  CASERTE. 

1.  Vafe  curieux  appartenant   à  M.  le  Chevalier  Negroni, 

I.    157. 

2.  Venus  vicîrix,    au  Château  royal.  II.  76.  III.  217. 

V.  POZZUOLI. 

Faiiifux  piedeflal   de  marbre  refte'  d'un  monument  e'ri- 
ge'  à  Tibère,  II.  355.  III.  176. 

VI.  SICILE. 

A.  Cabinet  de  M.  Luchefi  Eveque  de  Girgenti. 
I.  Me'daiUes  d'argent  Cartaginoifes,  I.  m. 

3.  Colletlion  de  plufieurs  beaux  vafes,  I.   196. 
3.   Quatre  belles  coupes  d'or  cifelces,    II.  223. 

B.  Cabinet  du  Prince  Pifcari  à  Catania.  , 

1.  Colledion  de  beaux  vafes,  1.  197. 

2.  Autre  colleclion  de  vafes  chez   les  Be'ne'didins   de  la 

même  ville,    ibid. 

C.  Monumens  de  Palerme. 

Quatre  grandes  urnes  de  porphyre,  conferve'es  dans  la 
Cathe'drale  de  la  ville,  III.  26;^. 

VII.  CAPOUE. 

Bas- relief  fur  lequel  efl  repre'fente' un  Archigalle,  H.  45. 

VIII.  HERCULANUM. 

Cabinet  d'Herculanum. 

1.  Deux  figures  de  terre  cuite  plus  petites  que  le  naturel, 

une  d'homme  &  une  de  femme,   I.  ig. 

2.  Deux  figures  de  terre  cuite  plus  grandes  que  le  naturel, 

un  Efculape  6i  une  Hyge'i'a,    ibid.  II.  66. 

3.  Statue     peinte    repreTentant    Diane,     I.    27.    156.    157. 

II.   345- 

4.  BuHe   de    bronze    d'Apollon,     auquel   les   Savans    de 

Naples  ont  donne'  le  nom  de  Bérénice,   II.  57. 

Yy  3  5.  Beau 


358  Table 

5.  Beau  vafe  6e  marbre  fur  lequel  eft  reprefeiiie   en  bas- 

relief  Bacchus  Vainqueur  des  Indes,    IL  62. 

6.  Deux  bufles  d'Hercule  en  bronze  avec  des  oreilles  de 

PancratiaAes;  les*Savans  de  Naples  leur  ont  donne' 
les  noms  de  Marcellus  &  de  l'toleme'e  Fhiladel- 
phe,  11.  143. 

7.  Bufle  de  jeune  homme  avec  des  oreilles  de  Pancratiaf- 

tes  en  bronze,  appelle'  fauflement  tcte  d'AuguAe, 
II.  144. 

8.  Petice  flatue  de  Venus,     avec  des  cheveux  colorés  de 

rouge,    II.   300. 

9.  Beau  buHe  de  bronze  repre'fentant  un  jeune  he'ros ,  par 

Apollonius  d'Athene,  II.  257. 

10.  Pcrfe'e  &  Andromède,    bas-relief  de  plâtre.  II.  274. 

11.  Bronzes  du  Cabinet,  II.  300. 

12.  Defcription  de  plufieurs  peintures  antiques,  II.  335. 

13.  Defcription  de  deux  mofaïques,  exécutc'es  par  Diofco- 

ridc  de  Samos,  II.  325.     III.  221. 

14.  Burte  de   bronze   repre'fentant  le  ve'ritable  portrait  de 

De'monhene,    III.  90. 

15.  Belle  tête  de  Se'ncque  en  bronze,  III.  190. 

IX.  TURIN. 

Cabinet  du  Roi. 

I.  Tête  de  pierre  noire,  publie'e  parM.  Needam,  I.  14, 
a.  Table  Ifiaque,    I.  7t.  90.  91. 

X.  VENISE. 

A.  Bibliothe'que   de  St.  Marc. 

Tête  d'AuguHe,  avec  la  couronne  civique,    III.  166. 

Pi.  Eglife  de  St.  Marc. 

Quatre  chevaux  de   bronze ,    place's  fur  le  portail ,   II, 
159.    306. 

C.    Arfenal. 

Lion   aflis   de   marbre,    place'  à    l'entrée  de  l'arfenaj, 
IL   158. 

D.  Ca- 
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D.   Cabinet   Nani.  • 

figure  Grecque   en  bronze  de  ]a    plus  haute  antiquité', 
avec  une  infcription,  I.  9. 

XI.   VERONE. 

Figures  en  mofaïque  de  Jaflinien  &   de  Tliéodora  fon 
e'poufe,    m.  267. 
Cabinet    de    EcviJaqua. 

1.  Tête  d'Augufle,  couronnée  de  feuilles  de  chêne,  III. i56. 

2.  Beau  bufle  d'Anrinotis,  III.  227. 

3.  l'eau    bufle  d'Adrien,    III.   2:6. 

4.  Deux  bufleS  reflemblans  à  la  fl.itue  du  Rhe'teur  Ariflide 

de  la  bibliothe'que  du  Vatican,   III.  358. 

MONUMENS  ANTIQJLTES  REPANDUS  HORS 
DE    L'ITALIE. 

I.  ALLEMAGNE.  . 

A.  Dresde,    falle  des  Antiques. 

Sphinx  de  bafalte,  I.  65. 

B.  BrulTe. 

1.  La  fameufe  colledion  des  Pierres  grave'es  du  feu  Baron 
de  Stofch,  appartient  aujourd'hui  au  Roi  de 
PrurtV. 

3.  Deux  Vidoiresdegrandeur  naturelle,  flatues  imitées  de 
l'ancien  Ayle  &  conferve'es  à  Sans-Souci,    II.  234. 

3.  Statue  d'Antinous,  conferve'e  à  Potzdam,  III.  227. 

4.  Figure  nue  le  regard  dirige  en  haut,  ftatue  de  bronze, 

reircniblante   à   une   ftatue    de  marbre  de  la   ^'illa 
Paiiifili,   II.  307. 

C.  Salzbourg. 

Statue  de  bronze,  de  grandeur  naturelle  &  reflemblante 
à  celle  de  Me'le'agre  du  Belvédère,  II.  354. 

IL   ANGLETERRE. 

A.  M.  Browne. 

Statue  d'un  Prêtre  de  Cybelle,  ajurtc'e  d'une  tuniqtle, 
II.  205. 

B.   Duc 
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B.  Duc  de  Devonshire. 

Bude  de  Platon  eu  bronze ,  II.  307. 

C.  Mylord  Egremont. 

Belle   Venus  drape'c  &   ajuAce   d'une  double  ceinture, 
Aatue  qui  fe  voyoit  autrefois  au  palais  Spada,  II.  177. 

III.  ESPAGNE. 

A.  St.  Ildefonfe. 

1.  Beau  Torfe  d'Albâtre,   repreTentant  un  Capitaine  dans 

fon  armure,    II.  282. 

2.  Tcte   de  bronze   d'un   jeune  homme   deux  fois  plus 

grande  que  le  naturel,    II.  306. 

B.  Jardin  d'Aranjuez. 

Fipure  de  bronze,  refTemblante  à  la  ftatue  de  Meleagre 
du  Belvédère,  II.  354. 

IV.  FRANCE. 

Cabinet  du  Roi. 

I.  Hercule  cliez  Omphale,     ayant  une   partie  du  vifaee 

voilée,    Ametyfle  connue  fous  la  faufl'e  de'nomina- 

tion  de  Ptole'mee,   II.   126. 
a.  Bouclier   d'argent,    faulTement   repute    le   bouclier   de 

Scipion  l'Africain,    III.   143.  145. 

3.  Statue  de  Jafon,  nommé  vulgairement  Quintus  Cinciii- 

natus,  à  Verfailles,    III.   164. 

4.  Statue  prétendue  de  Germanicus,  à  Verfailles,  III.  177. 


^sg^e^ 


LISTE 


LISTE 
DES    SOUSCRIPTEURS. 


s.  M.  l'Impératrice  de  toutes   les  Ruffies. 

S.  M.   le  Roi  de  Daniiemark. 

S.  A.  S.  Mgr.  l'Eledeur   de  Saxe. 

S.  A.  le  Prince  régnant  d'Anhalt-Deflau. 

S.  A.  le  Prince  Antoine  de   Saxe. 

S.  A.  le  Prince  Charles  de  Saxe. 

S.  A.  le  Prince  Conjlantin  de  Weymar. 

S.  A.  R.  le  Duc  de  Glocejler. 

S.  A.  le  Prince  de  Kaunitz-Rietberg^   &c.  Vienne. 

S.  A.  le  Prince   de  Paar,    Grand  -  Maître  des  Pofles. 

Vienne. 
S.  A.  le  Prince  de  /a  Tour -Taxis  &c.  Ratisbonne. 
S.  E,  le  Prince  Gallitzin,    Miniftre  plénipotentiaire  de 

la  Cour  de  Ruflie  à  celle  de  Vienne. 
S.  E.  le  Prince  Gallifzin,  Confeiller  privé  acT:uel  de  S. 

M.  I.  de  toutes  les  Rulfies,     St.  Petersbourg. 


Six  Membres  de  l'Acade'mie  Impe'riale  de  Petersbourg.  6  exemplaires. 

L'Acade'mie  des  Sciences  de  Berlin. 

M.  le  Chevalier  de  St.  yJllnjn.    Londres. 

A.Î  Sonls  Collège.    Oxford. 

M.  Magmas  ^/oj7««j-,-Coafciiler  de  Cour  au  département  des  Af- 
faires e'crangcres  de  Ruflie.    St.  Petersbourg. 

M.  le  Marquis  d' Antrcigue .,   MiniHre  plénipotentiaire  de  la  Cour 
de  France  à  celle  de  Dresde. 
Hift.de  P Art.  T.IIL  Zz  B.     M. 
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B. 

M.  Baaier,  Peintre  du  Prince -Evêque  d' EichUaedt.     Paris. 

M.  le  Baron  de  Berberich ,     Confeiller  intime  de  S.  A.  le  Prince 

de  la  Tour -Taxis.     Ratisbonne. 
Mad.  de  Berlepfch  &c.     Dresde. 
Bibliothe'que  Impe'riale  à  Vienne. 

Bibliothèque  de  S.  A.  le  Grand-Duc  Paul  Petro^itfch.  St.  Petersbourg. 
Bibliothèque  de  l'Académie  des  Sciences  de  St.  Petersbourg. 
Bibliothe'que  de  Gœttingue. 
M  Bitaiibe,    de  l'Académie  royale  de  Berlin, 
M.  de  Boru ,    Confeiller  de  Cour  de  S.  A.  E.  de  Saxe.     Dresde. 
M.  le  Comte  de  Bofe,     Miniftre   plénipotentiaire  de   la  Cour   de 

Dresde  à  celle   de  Stockholm, 
M.  Bourcmi.     B&le. 

M.  de  Brvggen,   Chambellan  de  S.  A.  E.  de  Saxe.    Dresde. 
Mad.  la  Comtefle  de  Bimaii  de  Bilchen.      Leipzig. 
M.  Biirefs  de  Greiffenbach,  Lieutenant  au  fervice  de  Saxe.     Dresde. 

C. 

M.  Cher  m.  Graveur  &  Marchand   d'e/lampes.     Paris, 

Mylord  Comte  de  Chejlerfield.      Londres. 

M.  Chrijlim.    Cimberlmid. 

S.  E.  M-  le  Comte  de  Czemicheff^  Chambellan  de  S.  M.  I.  de  tou- 

tes  les  Ruflles,    &  Vice  -  Pre'fident  du  Collège  de  l'Amirauté. 

St.  Petersbourg. 
S.  E.  M.  le  Comte  de  Czeniichff,  Mare'chal  &  Gouverneur  ge'ne'- 

ral  de  la  Ruffie  blanche.     St.  Petersbourg. 

D. 

S.  E.  M.  le   Comte  de  Degenfeld,    Miniflre   plénipotentiaire   des 

Etats  de  Hollande  à  la  Cour  de  Vienne. 
M.  Deijverdnn,  Gentilhomme  Suifle,     Laufanne, 
M.  le  Comte   de  Doenhof.     Berlin. 
M.   de  Domnfchiff,    Chambellan  &  Diredeur  do  i' Académie  à^ 

Sciences  de  St.  Petersbourg. 
M.  le  Vicomte  Dndleij.     Londres. 
M.  Dumont ,    Négociant  à  Leipzig. 
Mgr.    l' Evêque  de  Durham. 
M.  Dijck,  Libraire  de  Leipzig. 

E,  Mgt. 


DES    SOUSCRIPTEURS.  353 

E. 

Mgr.  1"  Evoque  d'Ely.      Londres. 

M.  EUiot ,    MiniAre   plénipotentiaire  de   la  Cour  de  Londres  à 

celle  de  Berlin. 

•  F. 

M.  de  F.   à  B. 

M.  de  Ferber,   Confeiller  prive'  de  S.  A.  È.  de  Saxe.     Dresde. 
M.  Fergiifon.     Edimbourg. 
M.  le  Comte  de  Firtemont.     Leipzig. 
M.  Frederick.      Londres. 
M.  Frege,  Ne'gociant  à  Leipzig. 

M.  le  Baron  de  Friefe ,    Chambellan  de  S.  A.  E.  de  Saxe. 
M.  Antoine  •  Adolphe  Fyrberg.     Stockholm.  13  exemplairei. 

G. 

M.  Paul  de  Grabowfki ,    Capitaine  au  fervice  du  Roi  &  de  la  R». 

publique   de  Pologne.     Varfovie. 
M.  Graeffer.     Vienne. 

M.  Pierre  Gojfe,   Libraire  à  la  Haye.     12  exemplaires. 
M.  le  Baron  de  Grimm,    Miniflre  plénipotentiaire  de  la  Cour  de 

Gotha  à  celle  de  Verfailles.     Paris. 
M.  Gukher ,  Negoeiant  à  Amflerdam. 
S.  E.  M.  le  Baron  de  Gutfchmidt,   Miniflre  des  Conférences  de  S. 

A.  E.  de  Saxe.     Dresde. 

H. 

M.  Philippe  Hackert ,    Peintre  à  Rome. 

M.  de  Heinitz,  Minidre  d'Etat  de  S.  M.  Pruflienne.  Berlin. 

M.  Heyne,    Confeiller  de  S.  M.  Britannique  &  ProfelTeur  à  l'L^ni- 

verfite'  de  Gœttingue. 
M,  Abraham  Hume.,  Bafonet,    10  exemplaùes.     Londres. 
M,  le   Chevalier   Hume. 

I. 

M.  Imbert,  Négociant  à  Lyon. 
M.  d' Ivernois.     Genève. 

K- 

M.  de  Knuderbp.ch ,  Confeiller  prive'  de  Légation  d"e   S.  A.  E.  de 

Saxe.     Leipzig. 
M.  le  D.  Kiug,     Lciulres. 

Zza  M.  le 
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M.  le  Baron   de  Kregel.      Leipzig. 

M.  le  Baron  de  Krudener,  Confeiller  de  Légation  de  S.  M.  I.  de 

toutes  les  Ruflîes  &   fon  Mfuiflre  à  Mietau. 
M.  Henri/  KiiJIiier,  Négociant  à  Leipzig.  , 

L.  • 

M.  le  Comte   de  Lepe!,     Berlin. 

M.  Leyfer ,  Confeiller  de  Cour  de  S.  A.  E.  de  Saxe.      Dresde. 

M,  Ferdiimmi  Lindemam^    Confeiller  de  Cour  &.  de  Juftice  de  S. 

A.  E.  de  Saxe.     Dresde. 
M.  le  Comte  de    Laos,     Minirtre  du  Cabinet   de   S.   A.    E.    de 

Saxe.     Dresde, 

M. 
S.  E.  M.  le  Comte  de  Marcotini,   Grand  -  Chambellan  de  S.  A.  E. 

lie  Saxe  &c.     Dresde. 
M.  Mefkff.     St.  Petersbourg. 

M.  Jmn-Falentin  Meyer,    Négociant  à  Hambourg. 
M.  Moyfm-Pufchkin,  Maître  des  Ce'remonies.     St.  Petersbourg. 
M.   Millier,     Confeiller    privé  de  guerre   de  S.   A.  E.   de  Saxe. 

Leip/ig. 
M,  Muret,  Confeiller  de  Légation  de  Pologne. 

N. 
M.  le  Chevalier  Nasmyth.     Edimbourg. 
M.   Nicoîaï,     Secre'taire  de  S.  A.  le  Grand  -  Duc    de  Ruflîe.     St. 

Petersbourg. 
M.   Niel/en,    Confeiller   de   confe'rence    du   Roi    de    Dannemark. 

Dresde. 
M.  Nyon  l'aîné,   Libraire  à  Paris.      30  exemplaires. 

O. 

M.  Adnm  Oefer.,  Profefleur  &  Diredeur  de  l'Académie  des  Arts 

e'tablie  à  Leipzig. 
S.  E.  M.  d' OlfonwkJ'^  Confeiller  privé  aâuel  de  S.  M.  L  de  tou- 

tes  les  Ruflies.      St.  Petersbourg. 
M.  Otto-,  Négociant   à  Leipzig. 

P. 

M.  Joachim  Paulin  Libraire  à  Berl/n.     2  exemplaires. 
M.  le  Géiie'ral  de  Peglion.      Munich. 

M.   de 
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M.  de  Piper,  MarecJial  de  la  Cour  de  S.  M.  la  Reine  douairière 

de  Sue'de.      StockhoJm. 
M.  de  Ponikau,  Confeiller  prive'  de  guerre  de  S.  A.  E.  de  Saxe. 

Dresde. 
M.  Prévôt^   Membre  de  TAcadooiie  des  Sciences  de  Berlin. 

R. 

M.  de  Rachel,    Confeiller  prive'  des  finances  de  S.  A.  E.  de  Saxe. 

Dresde. 
M.    le  Baron   de   Racknitz,    Chambellan    de  S.   A.  E.   de  Saxe. 

Dr'?sde. 
S.  E.  M.  le  Mare'chal  -  Ge'ne'ral  Comte  de  Rafoniowski.     St.  Peteus- 

bourg.     2    exemplaires. 
M.  le  Comte  de  Redern.     Leipzig. 
'  M.  le  Confeiller  Reiffenfte'w.     Rome. 
M.  le  Baron  de  Riefch,  Cliambellan  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne. 

Dresde. 
M.  le  Comte  de  Revenflom,  de  BrahetroUebonrg.  6  exemplaires. 
M.  Roell-,   Gentilhomme  Hollandois.  •    Laufanne. 

S. 

S.  E.  M.  le  Comte  de  Sacken,  Grand  -  Chambellan  de  S.  M.  Pruf- 
fienne.      Berlin. 

M.  le  Comte  Scnfronski ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  S.  M.  I. 
de  toutes  les  Rufîles.     St.  Petersbourg.    2   exemplaires. 

M.  le  Baron  de  Schlcéemdorf. 

M.  le  Comte  'de  Schombourg'-If^aUmibourg. 

M.  le  Comte  de  Schoenboiirg-  IVtchfdboiirg ^  Chambellan  de  S.  A. 
.  E.  de  Saxe.     Dresde. 

M.  de  Schnenfeld^  Minirtre  ple'nipotentiaire  de  la  Cour  de  Dresde 
à  celle  de  Veifiilles. 

M.  le  Qomte  àt  Scho7:waîoff,  Grand  -  Chambellan.     St.  Petersbourg. 

La  Société  de  l'Harmonie  à  Leipzig. 

La  Société  de  lecture  à  Amflerdam. 

M.  de  StelïHn^  Confeiller  d'Etat  acfluel  &  Diredeur  du  de'parte- 
ment  des  Beaux- Arts  de  l'Acadcmie  des  Sciences.  St.  Peters- 
bourg. 10  exemplaires. 

M.  Stoll,    Négociant  à  Zittau. 

M.  Jmn-Baijtijîe  Strohd,  Libraire  à  Munich.  la  exemplaires. 

Z,z  3  M.  le 
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M.  le  Comte  de  Stroganoff,  Chambellan  &  Confeilier  prive'  de 
S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruffies,      St.  Petersbourg. 

S.  E.  M.  le  Baron  de  Stutterheim ,  Miniflrc  xieî  Affaires  e'trangeres 
de  S.  A.  E.  de  Saxe. 

M.  le  Diredteur  k  Sueur ,  à  Berlin. 

T. 

Mad.  de  Theltujfon  de  Bury.     Paris. 

M.  de  TheUuJfoii,    Capitaine  de  Cavalerie.     Paris. 

M.  Thibaut,    ProfefTeur  de  l'Acade'inie  des  Nobles.     Berlin, 

V. 

M.  Valadier.     Paris. 

Mad.  la  ComtefTe  de  Vicedome.     Leipzig. 

M.  de  Vigneuil.     Berlin, 

W. 

M.  iViilz-,  Secrétaire -Interprête  au  Collège  des- Affaires  e'trangeres 

de  S.  M,  l' Impe'ratrice  de  toutes  le*  Ruffies, 
M,  Weifsbrod,    Graveur  à  Paris. 
S.  E,  M.  le  Comte   de  Werthern,    Miniflre  de  S.  M.   le  Roi  de 

Pruffe. 
M.    Wtydenmjer ,     Confeilier  honoraire   du    Collège   de«   Affaires 

e'trangeres  de  S,  M.  I.  de  toutes  les  Ruffies.      St.  Petersbourg. 

3  exemplaires. 
M.  Wilczinski  ',  Confeilier  prive'  d' Ambaffade  de  S.  A.  E.  de  Saxe. 

Dresde. 
M.   JVtlle,  Graveur  du  Roi  à  Paris. 
M.  Gottfried  Wiiàler^  Ne'gociant  à  Leipzig. 

Z. 

M.  Adrien  Zingg,  Graveur  &:  Membre  de  l'Acade'mie  Eletf^e- 
raie  de  Dresde. 


FAUTES 


n      II.  Il— [^1  1^    «I  trtf7-f\»n  I  I  M     II  ^  ». 

FAUTES    À  CORRIGER 


Tome  I. 

Page  XIX  ligne  penultirae,  Peintres,  lifez  Peintures. 

—  X.YVII  ligne  6,  re/peffeitr,  lifez  refpeâer. 

—  XXVIII  ligne  5,  defcripton,   lifez  defcription. 

—  XXXIII  ligne  I,  il  if  une,  lifez  il  y  a  une, 

—  LXI  ligne  i(S,  ejï ,  lifez  cet. 

—  XCVIII  ligne    17,   dl ,  lifèz  du, 

—  CXIX  ligne  j,    que,  lifez  qui. 
— •      g  ligne  17,    an,    lifez  en. 

—  37     — .      i,  des,  lifsz  les,  &  à  la  marge  de^  IjfeJ  «lu. 

—  75    —     10,  Egyptiens,  lifez  Egyptienne. 
"^  82    —      9 ,  en  même,  ajoutez  teras, 

—  ic>i     —  dcrnin-e,  rougadtre ,  lifez  rougeâtre. 

—  loj     CLADIVS,  lifez  CLAVDIVS. 

—  137     —  30,  Cariiiole,  lifez  Cornaline, 
«—  1Î4     —  11,  figures,  lifez  figure. 

—  160  note  C3)  PaMus ,  lifez  patulus. 

Tome  IL 

Page     (S  ligne  lo ,  fpeBtade ,  lifez  fpeftacles. 

—  14     —  ante'pe'nultime    &  p.  i>  ligne  première,  ligne ^  lifec  ligne» 

—  61     —       7,  aurel,  lifez  autel. 

—  jig     —     23,  Hijlns,    lifez  Hylas. 

—  121     —      4,  fynthéque,    lifez  fynthe'tique. 

—  159     —     19,  portrait,    lifez  portail. 

. —  213     —     i$>,  Mil/Jiili,    liiez  Malîîiui.  . 

—  135     —      2,  OKi,  lifcï  on. 

__  259     —  pe'nultinie,  contenteury  lifez  contenter. 

—  193     —      tifon,  lifez  font. 

—  297     —   16,  l'oeil,  lifez  l'ail. 

—  312     —   10,  Métalla,  lifez  Metelia,  ainfi  qu'aux  pages  153  &  158 

du  Tome  111. 

—  —     —  13  de  i^,  Luneville,  lifez  Ligni ville,  ainfi  qu'à  la  page  I5p 

du  Tome  lil. 

—  313     —  i5,  Agatltanguliis ,   lifez  AgathangeUis. 
— .   3ii     —    8,   hc.nieur,   lifez  hauteur. 

—  530     —   2»  K»>   lili^z  "n^« 


Tome  in. 

Pige     1  lign.c  itJlnEïe,   lifez  ftrift. 

—  »4     —     9,  l'Oedique,   lifez  l'Oedipc. 

—  ^3     —    ip,  furmontoit ,  lifez  fiinuontoient. 

__    5^  —  10,  de  Cépliijfodote ,  ajoutez  de  Lcocharès. 

—  iiS  —    4,  Majjini,   lifez  MalFimi. 

—  iji  —  ij,  Carniole,  lifez  Cornaline. 

—  i(j4  —  2i,  tt»,  lifez  une. 

—  187     —  *°»   ^^>  ^'^^*  ^''' 

—  a;3    —  14 ,  rfe  /««'» ,   lifez  du  fcin. 
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